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P  RÉ  FA  C  E^ 

L  E  preimer  homme  ,  après  fbn 
péché ,  dut  avoir  recours  â  la  prière  : 
mais  ,  pendant  qu'il  confervait  foq 
innocence,  ilne  pouvait  le  difpenfèr 
d*adreflèr  de  continuelles  avions  de 
grâces  à  Ion  créateur ,  de  lui  té- 
moigner fa  reconnaiflànce  ,  &  de 
Iblliciter  la  contihuatioade  fès  bien- 
feits. 

Au  moment  terrible  de  fa  défo* 
béiflance ,  Adam  fèntit  combien  il 
était  déchu ,  &  quel  befbin  il  avait 
de  fléchir  un  maître  juûement  irrité, 
&  d'implorer  fa  miféricorde  :  de-là 
Torigine  de  cette  prière  par  laquelle 
on  cherche  à  obtenir  le  pardon  de 
fes  péchés  :  de-là  le  premier  culte 
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expiatoire  rendu  à  l'Etre  fuprême» 
Abel  offre  au  Seigneur  un  facri* 
fice  ;  &  les  livres  lacrés  (  Genèjl 
chap,  4.  )  nous  difèm  que  -Dieu 
l'a  gréa.  Seth  fahs  doute  établit  dans 
fa  famille  une  manière  uniforme 
li'adorer  Dieu  &  d'élever  fes  prières 
jufqu'à  lui. 

Ces  premiers  habitans  de  la  ter-  " 
re,  ayant  les  mêmes  vœux  à  former, 
employèrent  vrailèmblablement  les 
mêmes  termes  dans  leurs  fuppli- 
cations  :  n'ayant  point  de  temples  y 
ils  invoquèrent  Dieu  en  pleine 
campagne  ,  ou  dans  leurs  cabanes  > 
au  milieu  de  leurs  enfans.  Mais  à 
meliire  que  le  monde  fe  peupla  » 
les  hommes  perdirent  la  vraie  Se 
fublime  idëe  de  la  Divinité  :  bien-? 
tôt  ils  la  Supposèrent  corporelle 
comme  eux  ;  & ,  guidés  par  les  fens , 
ils  cherchèrent  à  la  repréfentcr  par 
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des  images  &  par  des  flatues ,  qui ,  ; 
en  frappant  leurs  yeux ,  flattaient . 
leur  orgueil ,  &  fe  rapprochaient  de 
leur  faiblefle. 

Si  Ton  veut  lùivrè   cette  gra- 
dation, on  ne  fera  plus  furpris  de 
voir  le  culte  pur  rendu  à  Dieu  dans . 
les  premiers  teras  ,  dégénérer  eii 
fîijperflitions  extravagantes.  Com-^ 
ment  les  hommes  auraient-ils  con- 
fèrvé  ces  précieufes  formules  de. 
prières  fimples  &  énergiques  ,  qui 
partaient  au  cœur  ,  &   qui  leur 
étaient  infpirées  par  la  connaiiïancé 
de  la  grandeur ,  dé  la  majeftéj  de 
la  bonté  de  leur  maître ,  &  la  pcr- 
fiiafion  de  leur  néant  ?  Attribuant 
à  l'Etre  fuprême  des  quaUtés  cor- 
porelles &  des  faibleflès  humaines  y. 
ils  crurent  qu  il  fuffirait ,  pour  fe 
le  rendre  favorable ,  de  lui  offrir 
tout  ce  qu'ils  auraient  pu  préfentec 
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viij  PREFACE. 
à  des  hommes.  Ainfi  bientôt  te 
culte  divin  pafla ,  de  la  campagne  , 
dans  le  fonds  des  forets  ,  fur  les 
collines,  au  fommet  des  montagnes  j 
&  chaque  fois  qu'on  changea  de 
lieu ,  pour  vaquer  à  ce  pieux  devoir-, 
on  y  laiflà  des  arbres  confacrés  ,  ou 
d'autres  marques  de  ùl  dévotion  , 
dont  l'ignorance  fe  fit  dans  la  fuite 
des  objets  d'adoration.  Dieu  en  a 
feit  le  reproche  aux  Juifs. 

Le  culte  divin  ,  fixé  furies  mon- 
tagnes ôc  dans  les  lieux  les  plus 
déferts ,  engagea  quelques  dévot* 
à  fe  confàcrer  au  recueillement  Se  à 
la  vie  contemplative,  pour  l'amour 
des  dieux  qu'ils  s'étaient  formés  ; 
époque  de  l'idolâtrie,  &  de  tous  ces- 
fourbes  ou  imbécilles  folitaires  que 
nous  rencontrerons  dans  les  abfur- 
des  cultes  des  payens.  Ce  fut  alors 
qu'on  cl^erclia  à  donner  un  tour 
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myftérieux  à  ce  culte  folitaire  ,  ôe 
que  l*on  y  joignit  des  pénitences  : 
<le4à ,  par  fucceflion  de  tems ,  ces 
fameux  bracmanes,  ces  gymaoib» 
phiflesSc  enfiiite  cesbramines,  qui 
iè  reflifaient,  &  fe  refulènt  encore, 
dans  leur  folitude,  les  chofès  les 
plus  nëceflaires  ',  &  qui ,  depuis  le 
lever  du  foleil  jufqu  àfbn  coucher  , 
s*attachaîem  ,  dit  S.  Auguftin ,  à 
le  ngarier  fixement  Sf  fana  jamais 
remuer  le$  yeux  ,fi  tenant  au  milieu 
desfibles  Irâlans,  tantôt  fiir  un  piedy 
S»  tantôt  fur  un  autre.  De-là  ces 
derviches  Turcs ,  qui  (è  condam- 
nent volontairement  à  vivre  dans 
les  antres  des  rochers ,  ou  au  milieu 
desjplus  ëpaifles-fprêts. 

Tandis  que  l'idolâtrie  faifait  des 
progrès  rapides  dans  l'efprit  hu- 
jnain  ,  les  hommes  fèntaient  la  né- 
ççlîité  4e  fe  rafTembler  en  fociét^ 
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X      préface: 

Us  imaginèrent  de  bâtir  des  villes  p 
&  comme  il  eût  été  difiScik  d'aller 
fêrvir  les  dieux  dans  le  fonds  des 
défèrts ,  ils  leur  élevèrent  des  tem- 
ples au  milieu  d'eux.  C'eft  alors 
que  le  culte  prit  une  forme  majef- 
tueufe^  &  qu'il  fut  dirigé  par  des  mi- 
niftres ,  qui  en  réglèrent  les  céré- 
monies; &  c'eft  dans  ce  tems  qi^e 
Dieu  lui-même  daigna  être  l'infti- 
tuteur  de  celles  qui  devaient  être 
obfervées  dans  la  véritable  religion. 
Voilà,  fi  je  ne  me  trompe ,  les 
degrés  par  ïefquels  l'idolâtrie  a 
pafle  pour  infeder  l'univers.  Auffi- 
tôt  que  les  hommes  ont  perdu  les 
idées  pures  &  primitives  de  l'Etre 
iùprême  ,  leur  imagination  leur  a 
fourni  autant  de  divinités ,  que  les 
befoins  ,  la  crainte  ,  l'elpêrance , 
leur  ont  offerts  d'objets.  Les  lieux  ^ 
les  caradlères ,  les  circonftances  ont 
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ièrvî  à  divinifer  tous  les  êtres  pof^ 
fibles ,  &FafFreufè  fuperftitions'eft 
etnparé  de  tous  les  efprits  6c  a 
multiplié  les  cérémonies. 

Ce  font  ces  cérémonies  que  j'en- 
treprends de  décrire  dans  ce  volume 
Se  dans  les  fui  vans.  Les  hifloires 
générales  &  particulières  font  les 
fources  où  je  puilèrai  mes  faits  ;  & 
3*aurai  foin  de  choifir  les  auteurs  , 
fiirla  foi  defquels  on  peut  le  plus 
légitimement  fe  repofer.  Mais  ce 
choix  fait ,  je  prendrai  mon  parti , 
&  je  m'éloignerai  de  toutes  difler- 
tations  ennuyeufes  ou  fuperflues  , 
à  moins  que  des  difFérens  côtés  le 
doute  ne  foit  fènfible  ,  &  qu'il  ne 
me  paraifTe  convenable  de  le  laiilèr 
réfoudre  au  ledeur  judicieux. 

On  ne  me  verra  point  porter  un 
coup-d'œil  incertain  fur  robfcurité 
des  premiers  fiècles,  pour  y  difcer- 
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ner  quelle  forte  cl*iddlâtrie  a  été  la 
meré  des  autres  fuperftitions ,  ni  fi 
les  Chinois  doivent  aux  Indiens  ou 
aux  Egyptiens  une  partie  du  culte 
^u*ils  rendent  à  leurs  idoles.  J'avoue 
avec  ingénuité  que  je  ne  me  fèns 
lû  les  forces  ,  ni  le&  connaiflances 
néceflaires^  nilapefànte  application 
qu'exigerait  la  difcufïïon  de  ces  faits 
équivoques,  &  peut-être  aflez  indif- 
férens.  Ces  épines ,  dont  j'écarte  les 
pointes  ,  me  laifFent  la  liberté  de 
commencer  mon  travail  par  leis 
intéreflantes  parties  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Je  parcourrai  enfuite 
le  vafte  théâtre  du  continent  de 
l'Afîe  ;  & ,  autant  qu'il  me  fera  poï^ 
fible  j  aucune  fède  idolâtre  n'échap- 
pera à  ma  plume.  Alors  je  me  tranC 
porterai  dans  le  nouveau  Monde  ; 
&  revenant  fur  mes  pas ,  j'irai  dé-» 
pouiUer  les  antiques  archives  du 
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liordj  après  avoir  prëfenté  au  lec^ 
teur  le  tableau  du  mahométiCne* 
.  Cependant  ce  dernier  article  ne 
doit  point  terminer  ma  carrière.  Une 
fcène  plus  grande  s'offre  à  mon  es- 
prit ;  je  dois  remonter  à  ces  tems 
où  Dieu  daigna  lui-même  dider  ià 
loi  à  fon  peuple  chéri.  Leç  cërëmo- 
niesreligieufes  du  judaïfine  devien- 
dront Tobjet  de  mon  application,  & 
itte  conduiront  nécefTairementà  cel- 
les du  chriftianifine  ,  &  des  diffé- 
rentes ieâïes  qui  en  font  nées.  Telle 
jeft  la  tâche  que  je  m'impoiè. 

Tracer  hiftoriquement  tout  ce 
«qui  concerne  la  religion  de  chaque 
pays  y  {es  dogmes ,  les  changemens 
<|u'elle  a  éprouvés  j  les  cérémoniesi 
auxquelles  elJe  s*eft  aflùjettie  ;  les 
ufages  iuper^litieux  qu'elle  a  fait 
naître ,  &  le  pouvoir  qu'elle  a  ob- 
f  ènu  fur  l'el^rit  des  peuples  :  faire 
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précéder  ces  explications  par  un#« 
idée  fuccinâe  Ôc  géographique  du 
royaume  dont  je  parlerai;  m*at- 
tacher  à  rendre  compte  de  la  forma 
des  gouvernemens  ,  fi  intimement 
liée  avec  la  religion  établie  ;  faire 
fiiivre  ces  détails  intéredàns  par 
une  notice  cxade  des  coutumes 
civiles ,  des  ufages  particuliers ,  des 
productions  naturelles ,  &  de  Tétat 
du  commerce  des  nations  >  voilà  la 
plan  que  je  dois  remplir. 

J'aurais  pu  charger  mes  marges 
de  notes ,  dé  citations  &  de  renvois 
aux  auteurs  que  j'ai  confiilté  ;  niais 
î  ai  crains  quececteffâçon  d'écrire  ne 
me  fît  fbupçonner  de  vouloir  impu- 
nément &  fort  abufivement  uiùrpçr 
le  titre  de  fçavaiït.  Je  déclare  ipè 
dans  cet  ouvrage  ^  je  ne  iioe  iûi« 
permis  aucune  réflexion  ;  ^lïcune 
difcuflionde  quelque  poids  ^  que  j« 
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n'ai  fait  que  former  un  tout  de 
matériaux  éparsdans  quantité  d'au- 
4:eurs ,  &  que  je  me  fuis  attaché  à 
fuivre  ceux  qui  m*ont  paru  avoir 
le  plus  d'authenticité.  Tour  s'en 
convaincre,  je  fùpplie  le  ledeur  de 
confulter  l'avertiflement  qu'il  trou- 
vera à  la  tête  de  chaque  partie  de 
mon  travail,  il  connaîtrais  fburces 
<DÙ  j'ai  puife. 
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Lbs  principaux  Auteur i  que  j'ai 
confulté  pour  compofer  l^article  de  là 
Chine,  Jbnt: 

UAbbé  Prèvoft.  Hijîoire  géni- 
tale des  Voyages, 

Le  Père  du  Halde. 

Le  Père  Lecbmte. 

Les  Auteurs  des  Lettres  édifiantes. 

Mémoires  hifloriques. 

Nieuhoft ,  traduit  par  le  Carpen- 
ûer; 

Les  piéêmnnaîrei  ,  &  plujieurs 
Relatiohs  particulières. 
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H  ÏSt  O  I  RE 

DES  DIFFÉRENS  PEUPLES, 

CONTENANT 

LES  CÉRÉMONIES  RELIGIEUSES, 

L'origine  des-Religions , leurs  feâes fleurs (iiperfti- 

rions  y  &  les  mœurs  &  u&ges  de  chaque  Nation. 

DE    LA    CHINE. 

Chapitre    Premiieer. 
VefcTiption  Giographifue  dç  t  Empire  de  la  Chine» 

Xj  a  Chine  eft  le  plus  grand  empire  de 
TAfie  i  il  eft  borné  au  nord  par  la  srande  mu- 
raille qui  le  répare  de  la  Tarcarie  occident 
Tomt  L  A 
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taie  ;  à  roueft ,  il  touche'  au  Thibet  ;  au  fud , 
il  eft  terminé  par  le  Laos  ,  le  Tongking  &  la 
mer  de  la  Chine.,  ou  l'océan  oriental  ,  &  à 
Peft,  p^t  le  même  océan.  Le  Thibét  le  fé- 
pai4  des  pays  de  Ko-ko-nor  &  de  Si-fan  ;  il  a  • 
au  nord-oueft  le  pays  de  Khami  ou  Kha- 
muU ,  partie  de  la  petite  Bukkarie ,  que  Toit 
trouve  au-delà  d'un  défert ,  qui  a  ,  dans  cet 
endroit,  neuf  journées  de  largeur. 

Suivant  le  rapport  des  plus  célèbres  mit- 
:  fionnaires ,  cet  empire  a  fept  cens  cinquante 
lieues  de  long  fur  cmq  cens  de  large  ;  & ,  fé- 
lon leurs  bbfervations  les  mieux  vérifiées ,  il 
eft  iîtué  entre  cent  quinze  &  quatre-vingt-un 
degrés  de- longitude  orientale  ,&  entre  vingt 
degrés ,  quatorze  minâtes  de  latitude  fepten- 
trioiiale.  *  ^ 

La  Chine  eft  dîvifée  en  quinze  provinces  f 
dont  la  moins  étendue  formerait  un  royau- 
me confidérable  ;  il  en  eft  même  plufieurs  qui 
primitivement  ont  été  partagées  en  différentes 
petites  monarchies.  Chenu  ,  Chanfi  &  Pe-r 
cheli  font  fituées  au  nord  ;  Chan^tong ,  Hy ang- 
nan ,  Che-kyaifg ,  Fo-kien  ,  &  Quang-ton  (vue 
les  bords  de  la  mer.  Quand-fi  ,  Yun-nan  & 
Se-chuen ,  qui  joint  Cben-fi  ,  au  fud-oueft  & 
à^Poueft.  Ho-nan  ,  Hu-quang,  Quey-cheu , 
^  Ky^ng-fi  font  placés  au  centre.  Ces  pro- 
vinces foot  fubdivifées  en  plufieurs  captons , 
qui  tous  ont  une  ville  du  premier  rang  poup 
capitale  ;  mais  Chun-tyen-fu  ,  que  nous  nom- 
mons'Péking,  eft  la  capitale  de  Tenipire,  de-^ 
puis  quç  ,  vers  l'année  T405  f.  les  empeieur^ 
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abandolinprent  leur  réfidence  de  Naiwkîng  , 
pour  veillçr  de  plus  près  aux  mouvemens  des 
Tartares.   , 

L'air  de  la  Chine  eft  excellent  ;  le  froid  fe 
fait  fentir  dans  les  provinces  du  nord  ,  &  le 
chaud  dans  celles  du  fud  ,  mats  .avec  moins 
de  force  que  dans  la  plupart  de  nos  royau* 
mes  d'Europe.  La  terre  ne  demande  que  des 
bras  dans  ce  pays  pour  fournir  à  tous  les  be- 
foins  "de  la  vie  ;  elle  produit  en  plufieurs  en- 
droits deux  moiflbns  de  riz  &  d'autres  grain?  ; 
les  montagnes  y  font  cultivées  jufqu'au  fom- 
met  ;  les  arbres  fe  courbent  fous  la  quantité  de 
leurs  fruits  ;  il  y  a  des  befliaux  de  toutes  efpe- 
ces  ;  les  oifeaux,  le  gibier  s'y  trouvent  en  abon- 
dance ,  &  les  rivières  ,  les  lacs ,  les  étangs  y 
offrent  une  inépuifable  pêche  d'excellens  poif- 
fons. 

Les  auteurs  varient  beaucoup  fur  le  nom- 
bre des  habitans  de  cet  empire.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  leur  calcul ,  trop  enflé  pour  y  don- 
ner quelque  crédit ,  il  eft  vrai  de  dire ,  que 
dans  les  quatre  parties  du  monde^  nous  ne 
trouverons  point  d^exemple  d'une  auiffi  grande 
population  :  ce  qui  fait  croire  que ,  quand 
même  la  Chine  n'aurait  aucune  liaifon  avec 
les  autres  peuples ,  fon  commerce  imérieui" 
lui  fiiflSrait  pour  fouteriir,  l'aftivité  du  travail 
de  fes  citoyens ,  &  fournir  à  leur^  befoîns  par 
la  néceffité  des  échanges. 

Le  commerce  que  fait  la  Chine  avec  les 
étrangers ,  cpnfifte  eh  or ,  en  argent ,  c^  pier- 
res précieufes ,  en  porcelaines ,  en  étoffes  de 
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foies  ^  en  cotons,  épices ,  rhubarbe  ,  tfce,  ou* 
vrages,  vernis,  &c.  Elle  produit  naturelle- 
ment  des  citrons ,  des  orangers ,  des  limons  : 
on  y  trouve  Tarbre  au  vernis ,  Farbre  au  fuif , 
Tarbre  à  la  cire  ,  le  bois  de  fer  dont  on  fait 
des  ancres ,  &  ce  fameux  arbriffeau  qui  porte 
le  thé. 

Entre  les  merveilles  de  la  Chine ,  On  dîffin- 
gue  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  vingt  fiè- 
cles  ,  pour  défendre  le  pays  contre  les  incur- 
fîons  desTanares.  Elle  fut  conftruite  parPem- 
pereur  Tfin-chi- wang-fi  ,  deux  cens  vingt- 
trois  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift. 
Cet  ouvrage  n'a  rien  de  comparable  dans  le 
monde  entier  ";  il  a.  dix-fept  cens  foixante-< 
dix  milles  de  longueur  ,  depuis  vingt  juf- 

3u'à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur ,  avec  aflez 
e  largeur  pour  y  faire  pafler  dix  chevaux  de 
front.  Ce  fameux  mur  eft  défendu  par  de 
grofles  tours  de  diftance  en  diflance.  Les  em- 
pereurs Chinois  delà  dernière  race,  pour  aug- 
menter leur  fureté ,  bâtirent  une  féconde  mu- 
raille intérieure  qui  parcourait  Tefpace  de 
deux  cens  milles. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  Chine  ,  on 
compte  quatorze  cens  foixante  &  douze 
rivières  ou  lacs ,  &  Ton  remarque  fur-tcMit 
un  grand  canaj  qui  s'étend  Tefpace  de  trois 
cens  lieues  ,  &  qui  traverfe  l'empije  de- 
puis Canton  jufqu'à  Péking  ;  il  a  plus  de 
quatre  cens  foixante  ans 'd'antiquité.  On  y 
trouve ttente-un  ponts,  onze  cens  cinquante- 
neuf  arcs-de-triomphe  ,  deux  cens  foixante- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-•  K 


L  A    C  H  I  N  E.  y 

4ouze  bibliothèques  fameufes,  feptccens  neuf 
falles  bâties  en  l'honneur  des  hommes  illuf- 
très,  iix  cens quatre-*vingt*huit tombeaux ^cé^ 
lèbres  par  leur  architeâure  ,  trentenleux  pa- 
lais royaux,  treize  miUe  fix  cens  quarante*(ept 
palais  de  ntutciftrats  ;  quinze  cens  quatre-vingt- 
une  cités  ,  dont  cent  foixante-treize  du  pre- 
mier rang^  deux  cens  trente-cinq  du  fécond, 
&  onze  cens  foixante-treize  du  troifieme  , 
non  compris  une  multitude  infinie  de  villar 
ges,  dont  plufieurs  ont  la  grandeur  Sç  la  richefle 
des  villes  ;  deux  mille  huit  cens  places  forti- 
fiées ,  trois  mille  forts  pour  défenore  la  grande 
muraille,  &  trois  mille  tours  pour  les  fen- 
tinelles.  • 

Au  milieu  de  tant  de  villes  confidérables , 
on  diflingue  Péking ,  capitale  de  Tempire  & 
laréfidence  du  prince,  beaucoup  plus  grande 
&  infiniment  plus  peuplée  que  Éaris.  Nan-, 
king  tient  le  fécond  rang  .  &  a.  fix  ffnndes 
lieues  &  demie  de  tour  ;  elle  eft  célèbre  par 
fes  manufaâures  de  foie.  Ç'eft  à  Hing-te-chmg 
que  fe  fabriquera  plus  belle  porcelaine. 

Les  Chinois  en  général  (ont  d'un  caraâère 
doux  &  traitable  ;  ils  ont  beaucoup  d'affabi- 
lité dans  leur  air  Se  dans  leurs  manières  ;  mais 
ils  font  vindicatifs  ,  de  toujours  prêts  à  trom- 
per dans  le#ommerce ,  fur-tout  lorfqu'ils  trai- 
tent avec  l'étranger.  Ils  font  aâifs ,  laborieux , 
endurcis  au  travail ,  &  l'élégance  de  leurs  ou- 
vrages eft  un  témoignage  honorable  du  bon 
goût  qui  les  guide,  ils  ont  moins  d'invention 
que  nous,  miais  ils  imitent  facilement  tout  ce 
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qa'on  leur  préfente.  Plein  de  bonne  opinion 
de  lui-même ,  &  de  mépris  pour  les  autres  na- 
tions ,  le  plus  vil  Chinois  ne  peut  être  en- 
♦  gagé ,  par  aucune  raifon,  à  croire  qu'il  fe  trouve 
quelque  chofe  de  véptablement  eflimable 
hors  de  la  Chine.  Il  prétend  qu*il  ne  peut , 
fans  blefler  la  juftice  ,  s'écarter  des  ufages 
reçus  dans  l'empire,  quand  même  ils  feraient 
reconnus  mauvais.  Les  fenmies  brillent  par 
beaucoup  de  modeftie  ;  &  en  général  ce  peuplé 
a  quelques  bannes  qualités  qui  lui  méritent  l'ef- 
ciméôc  l'admiration  de  ceux  qui  le  pratiquant* 
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CoiMnerce,  Manufadures  &  produdions  de 
Tempire  de  la  Chine. 

Commercé. 

1 L  n'y  a  pas  dans  l'univers  de  nations  plus 
propres  au  commerce  que  les  habicans  de  la 
Chme  ;  foupler^  adcoits  y  polis  ,  infinuans, 
avides  de  gain  ,  ils  favïenc  tirer  avantage  des 
moindres  circonftances,  &  par  leur  induftrie  ; 
le  jrfus  médiocre  objet  de  trafic,  devient  pouf 
eux  l'objet  d'un  profit  réel. 

L'étranger  ne  doit  pas  trop  fe  fier  à  la  çro* 
bit^  du  marchand  Chinois ,  dont  la  maxime 
eft  »  que  l'acheteur  cherchant  à  payer  le  moins 
:ù  qu'il  lui  eft  poffible,  le  vendeur  de  Ion  côté 
»  doit  chercher  à  vendre  au  plus  haut  prix. 
53  Ce  li^eft  pas  le  marchand  qui  trompe  ,  dit 
>>  le  Chinois  ,  c'eft  l'acheteur  qui  fe  trompe 
»  lui-même  ;  l'acheteur  n'eft  forcé  à  rien  ,  & 
i>  le  profit  que  tire  le  marchand,  eft  le  fruit 
ob  defon  induftrie.  ce 

Riches  des  produâions  de  leurs  difier&ntes 
provinces ,  les  Chinois  fe  font  long-tems  bor- 
nés au  commerce  intérieur  ,  auquel  leurs  ca- 
naux: &  leurs  rivières  donnent  la  plus*  grande 
aâivité.  Auffi  long-tems  que  la  Chine  a  été 
gouvernéé^pâr  fes  propres  empereurs  ,  les 
ports  ont  été  fermés  aux  nations  étrangères  , 
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&  il  n'a  pas  été  permis  aux  habitans  de  fortîr 
des  limites  de  l'empire  ;  mais  depuis  que  les 
Tartaresontufurpéce  trône,  tous  les  peuples 
ont  été  bien  reçus  à  la  Chine. 

Les  états  de  TEurope  ne  peuvent  fe  former 
Une  idée  bien  exaâe  du  commerce  intérieur 
de  la  Chine.  Ce  ne  font  point  des  provinces 

3ui  fe  communiquent  entr'elles  des  denrées 
e  première  néceffité  ;  ce  font  des  royaumes 
opujens  qui  font  continuellement  circuler  des 
richèffes  inlmenfés ,  &  qui  entretiennent  Ta- 
boiadanced^ns  toutes  les  parties  de  l'empire. 
Ici  la  providence  a  placé  le  meilleur  riz  ;  ail- 
leurs la  plus  belle  foie  ;  dans  un  autre  canton  , 
rinduftne  offre  les  plus  beaux  vernis  &  la  meil-i 
'  leure  encre  ;  plus  loin  le  fer  ,  le  cuivre  ,  les 
autres  métaux  ;  les  chevaux,  les  mulets  &  les 
pelleteries;  d'un  autre  côpé,  lefucre  &  relate 
du  thé  ;  enfin ,  la  rhubarbe  &  les  herbes  mé-^ 
decinales  ,  &c.  Ainfi  ,  par  une  circulation 
continuelle  de  marchandifes  utiles ,  chaque 
province  contribue  au  bien  public.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  ,  qu'avec  ces  avantagés 
dans  leur  patrie ,  les  Chinois  aient  néglige  fe 
commerce  extérieur.  Par  mer,  on  né  les  voit 
jamais  pafTer  les  détroits  de  la  Sonde  ;  leurs 
plus  longs  voyages  de  ce  côté  fe  bornent  à 
Batavia.  Du  côté  de  Màlaca ,  ils  ne  vont  Ja* 
mais  au-delà  d'Achem  ;  &  vers  le  nord  ,  le 
terme  dt  leur  navigation  eft  ordinairement 
le  Japon. 

Les  marchandifes  que  les  Chinfis  portent 
aux  ifles  du  Japon  ,  confident  en  drogues  ^ 
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telles  que  le  jin-feng*,  la  rhubarbe  ,  &c.  en 
cuirs  de  vacms  Se  de  boeufs  d'Aréka ,  &  en 
fucre  blanc ,  fur  lequel  ils  font  quelquefois 
un  profit  de  mille  pour  cent.  En  étoffes  de 
foie ,  fatins ,  taffetas  ^  damas  de  toutes  cou- 
leurs ,  particulièrement  de  noir  ;  en  cordes 
de  foie  pour  les  inflrumens ,  en  bois  d'aigle 
&  de  fandal,  dont  les  Japonois  font  curieux 
pour  encenfer  leurs  idohes  ;  &  en  draps.  &  came-^ 
lots  d'Europe,  qui  leur  rapportent  au  moins 
cinquante  pour  cent  ,  d'où  Ton  peut  facile- 
ment évaluer  le  gain  que  font  les  Hollandais 
dans  ce  commerce.  Ils  tirent  en  échange ,  des 
perlés  fines  ,  du  cuivre  rouge  en  barre ,  du 
cuivre  travaillé ,  des  lames  de  fabres ,  du  pa- 
pier à  fleurs  ,  de  la  porcelaine  ,  des  vernis 
plus  beaux  que  les  leurs ,  de  l'or ,  &  un  cer- 
tain métal  qui  fe  nomme  tombak. 

A  Manille ,  ils  portent  de  la  foie,  àes  fa- 
tins rayés  &  à  fleurs ,  des  broderies  ,  des  ta- 
pis ,  dés  couflins ,  des  robes  de  chambre ,  du 
thé ,  de  la  porcelaine ,  des  drogues  ,  &c.  & 
fe  contentent  d'un  gain  de  cinquante  pour 
cent  :  ils  en  raraortent  des  piaftres  ;  mais> 
c'éfl  fur-tout  à  Batavia  que  leur  commerce 
cil  avantageux.  A  la  placé  de  leur  thé,*  de 
leurs  petits  paquets  de^fîl  d'or^  de  leur  rhu- 
barbe &  dé  leur  cuivre  jaune  ouvragé ,  ils 
fe  chargent  d'argent  en  piaftres,  de  poivre  & 
autres  epices  ;  d'ééailles  de  tojtués,  de  merce- 
ries, de  bois  de  fandal  &  du  Bréfil,  pour  la 
teinture  &  les%uVràges  de  marqueterie  ;  de 
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pierres  d*agathe  tailléeV,  Se  de  draps  d^Eu* 
rope. 

Autrefois  le  commerce  de  la  Chine  écaît 
fruâueux  aux  Européeni  ;  mais  depuis  qa« 
les  Anglais  y  vont  régulièrement  chaque  an* 
née,  l'argent  eft  aujourd'hui  la  feule  matière 
fur  lacjuelle  on  puifle  faire  un  profit  confidéra^ 
ble ,  en  l'échangeanc  contre  les  marchandifes 
du  pay*^. 

MANU  FACTURE  Sv    - 

Vernis  de  la  Chine. 

Le  vernis  de  la  Chine  n'eft  pâs ,  comme 
plufieufs  voyageurs  le  certifient,  une compo* 
fition  fingulière ,  &  dont  le-ileeret  efl  difKcile 
à  découvrir  ;  il  diitilie,  comme  une  gomme  , 
d'un  airbre  apbellé  Tfi-chu.  Ces  fortes  d'arbres 
se  donnent  du  vernis  que  dans  Tété  ;  celui 
qu'ils  diftillent  au  priiitems&àPautonuie,  eft 
toujours  mêlé  d'eau.  D'ailleurs ,  ils  n'en  pro^ 
duifent  que  pendant  la  nuit.  Pour  l'obtenir  , 
on  fait  pluheurs  incifions  à  l'arbre  avec  un 
couteau ,  &  l'on  place  dans  ces  ouvertures  des 
coquilles  qui  reçoivent  la.  liqueur. 

On  vernit  à  la  Chine  ,  les  tables ,  les  chai- 
fes,  les  cabinets,  les  bois  de  lit,  &  jufqu'aux 
uftenfiles  de  cuivre  &  [d'étain.  Cettç  efpcce 
de  peinture  leur  donne  un  lullre  admirable  , 
fur-tout  lôrfqu'élie  efl  mêlée  avec  àcs  orne^ 
mens  d'or  &  d'argent.  C'eft  entre  deux  cou-î 
ches  de  vernis  que  l'on  peint  les  fleurs ,  les 
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figures  dTiommes  ,  d'oifeaux ,  les  monta-» 
gnes ,  &c.  qui  donnent  tant  de  prix  en  Eu* 
ropeaux  ouvrages, qui  nous  viennent  de  ce 
pays. 

Les  vernis  de  la  Chine  font  moins  beaut 
&  moins  durables  que  ceux  du  Japon  :  ce 
n'eft  pas  que  les  Chinois  ne  fcrient  en  état  dé 
les  porter  à  leur  perfeâion  ;  mais  Tavidité  du 
gain  ne  leurj)erniet  pas  d'y  employer  le  tem* 
néceflaire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  débit  éton* 
nant  qui  fe  fait  de  ces  ouvragés  vernifTés, 
èftune  des  plus  fortes  branches  da  commerce 
de  la  Chine. 

SoU  &  manufaâuns  â étoffes  itfqjfi. 

Tous  les  auteurs  font  d'accord  que  les  vttt 
qui  produifent  la  foie  font  originaires  de  la 
Chine,  &  que  le  fecret  d'employer  utilement 
le  travail  de  ces  précieux  infeftes  ayant  été 
connu ,  l'ufage  en  pafla  aux  Indes  ,  delà  au* 
Perfes  ,  &  fe  communiqua  aux  Grecs  &  aux 
Romains  ,  qui  achetèrent  la  foie  au  poids  de 
Tor.  Dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie 
Chinoifc  ,  les  peuples  n'étaient  vêtus  que  de 
peaux  y  la  population  étant  confidérablement 
augmentée,  ce  fecours  manqua  aux  Chinois  , 
&  la  femme  d'un  empereur  y  fuppléa  en  in* 
ventant  l'art  de  travailler  la  foie.  Dans  les  fié-* 
^les  fuivans ,  îes  impératrices  s'occupèrent  à 
planter  des  mûriers  dans  l'intérieur  de  leuri 
palais,  &  élever  des  vers  à  foie  :  elles-mêmes ,' 
elles  'travaillèrent  de  fuperbes   étoffes   qui 
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étaient  eonfacrées  à  Chang-ti  dans  les  (kcrt*- 
fices  ;  ainfi  l*on  peut  dire  qu'à  la  Chine  ,  Ta- 
griculture  &  Fart  de  fabriquer  des  étoffes  de 
ipie;^  doivent  leurs  progrès  aux  empereurs  & 
aux  impératrices. 

Il  ne  ferait  pas  pofnble  de  nommer  toutes 
les  efpeces  d'étoffes  de  foie  que  fabriquent 
les  Cninois  ,  À, qui  (ont  encore  inconnues 
aux  Européens.  La  quantité  eft  prodigieufe  ^ 
&  il  y  en  a  de  tout  prix  ;  d'unies  ,  de  fleura- 

Sées  ,  en  or ,  en  argent ,  pour  deffus ,  pour 
oublures  ;  de  foie  tirée  des  vers  domefti- 
quesy  d'autre  foie  produite  par  des  vers  faut* 
vagesqui  mangent  indifféremment  toutes  for* 
ces  de  feuilles ,  &  qui  dépofent  leur  travail 
fur  des  branches  d'arbres.  On  ne  doit  pas 
croire  que  les  ouvriers  Chinois  foient  incàpa* 
blés  de  conduire  à  la  perfeâion  des  étoffes 
auflî  riches  que  les  nôtres  ;  ils  y  parviens 
draient,  fans  doute,  mais  ils  en  auraient  peu 
de  débit  chez  leurs  compatriotes  ,  qui  préfè- 
rent l'utile  à  la  richefle* 

Manufa3un  de  porcelaine* 

La  porcelaine ,  lî  recherchée  dans  l'Europe^ 
eft  fî  commune  à  la  Chine ,  que ,  malgré  la  pro- 
digieufe quantité  de  poterie  ordinaire,  pres- 
que tous  les  uflenfîles  domefHques ,  tels  que 
les  plats  ,  les  affiettes  ,  les  taffes ,  les  jattes  , 
ïes  pots  à  fleurs  &  autres  vafes  ,  font  de  por- 
celaine. L'intérieur  des  maifons  en  efl  rem- 
pli ,  les  cuifines  mêmes  en  font  garnies  ;  oa 
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en  courre  les  toits ,  on  en  incrufte  jufqu'aux 
piliers  de  marbre ,  &  îufqu'au  dehors  des 
édifices. 

La  plus  belle  porcelaine  ,  qui  eft  d'une 
blancheur  éclatante  Se  d'un  beau  bleu  célefte^ 
vient  de  King-te-ching ,  bourg  de  la  province 
deKyang-fi ,  extraordmairement  vafte  &peu* 
plée.  On  fabrique  aufli  de  la  porcelaine  dans 
plusieurs  autres  provinces  de  l'Empire ,  mais 
elle  n'a  ni  la  couleur^  ni  la  finefle  de  celle  de 
King-te-ching. 

Les  Chinois  ignorent  à  qui  ils  doivent  le 
précieux  fecret  de  la  compofition  de  la  por- 
celaine ,  &  penfent  qu'ils  le  tiennent  du  ha- 
fard.  Il  eft  bien  fin^lier  que  les  matières 
néceflaires  pour  fabriquer  cette  porcelaine  , 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  territoire  de  . 
King-te^hing  ,  qu'il  faille  les  faire  venir 
d'une  autre  province  de  l'empire  ;  &  que  cepen* 
dant,  en  aucun  endroit ,  on  n'ait  pu  parvenir  * 
à  Cfe  degré  de  perfeétton  qu'atteignent  lè^ 
ouvriers  de  King-te-chins  :  on  croit  qu'elle 
jn'ell  due  qu'à  la  qualité  des  eaux. 

La  porcelaine  eft  compôfée  de  deux  fortes 
de  terres  ,  qui ,  avant  de  pouvoir  être  em* 
ployées ,  font  foumifes  àblen  des  opérations  , 
dans  lefqueiles  entre  une  fone  ahuile  de 
pierres.  Lorfque  la  matière  eft  exaôemenr 
purifiée  j  on  en  jette  la  maiTe  dans  un  lieu 
creux ,  bien  pavé  &  revêtu  de  plâtre  ,  pour 
la  remuer  &  la  pétrir  jufqu'à  ce  qu'elle  dur* 
ciflTe.  Ce  travail  eft  fort  pénible  ;  &fi-tôt  qu'il 
eft  achevé  ^  on  met  la  matière  en  norceaux^^ 
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fur  des  planci^f  s  ,  où  Ton  s'efforce  de  la  pe-; 
trir  ei^core  &  de  la  rouler  en  tout  fens,  pour 
n'y  laifler  aucune  cavité;  enfùite  elle  reçoit  fa 
forme  avec  une  roue" ou  dins  dss  moules,  & 
le  cifeau  lui  donne  fa  perfeâion. 

Toutes  les  pièces  de  porcelaine  unie  fe 
font  d'abord  avec  la  roue  :  iine  tafle  eft  encore 
imparfaite  en  fortant  de  cette  machine.  L'ou- 
vrier en  un  infiant  lui  donne  la  largeur  &  la 
hauteur  convenables ,  &  creufelepied  avec  le 
cifeau  ;  un  fécond  ouvrier  place  la  taffe  fur 
fa  bafe  ;  un  troi/ième  la  met  dans  un  moule  , 
pour  lui  donner  fa  véritable  forme  ;  enfin ,  un 
quatrième  la  polit.  En  forte  qu'aune  pièce  de 
porcelaine  pafle  entre  les  mains  de  plus  de 
vingt  perfonnes  avant  que  d'entrer  dans  la 
fournaife,  &deplus  defoixante  avant  qu'elle 
foit  euite.  Toutes  les  cuiffons  ne  réufliffent 
pas  heureufement  ;  il  arrive  quelquefois  que 
fc  î'entreprife  manque,  &  qu'il  ne  refte  ,  de  la 

f)orcelaine  ,  qu'une  mafle  informe ,  &,  pour 
ors  cent  ouvriers  fe  trouvent  ruinés  :  on  pe 
.  doit  donc  pas  être  étonné  fi  cette  marchan- 
dife  de  la  Chine  eft  conftanwnent  chère  en 
Europe. 

Rien  de  plus  furprenant  que  les  ouvrages 
qui  fe  fabriquent  en  porcelaine.  On  a  vu  une 
lanterne  de  la  grandeur  de  celle  des  vaif-r 
féaux ,  cpmpofée  d'une  feule  pièce  ,  dans  la- 
quelle une  fimple  lumière  fuflSfait  pour  éclairer 
toute  une  chambre;  des  jardins  hauts  de  trois 
pieds ,  fans  y  comprendre  le  couvercle  qui 
Vékvaiç  ençpre  d'un  pied ,  en  forme  de  py^ 
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ramides  ;  des  cadres  de  tableaux ,  des  fur- 
tous  de  tables ,  &  des  ilatues.  Il  faut  éepen* 
dant  remarquer  que  les  Chinois  ne  peuvent 
guères  exécuter  de  grandes  pièces  ^  quoiqu'ils 
tentent  fouvent  d'y  réuflir. 

Un  empereur  ayant  commandé  à  un  ouvrier 
quelques  pièces  qu'il  avait  imaginées  ,  ce  mal- 
heureux,  défefpéré  de  ne  pouvoir  remplir 
l'attente  de  fon  msutre ,  3c  d'ailleurs  maltraité 
par  les  officiers  ,  fe  précipita  dans  une  four- 
naife ,  où  il  fut  conlumé  par  les  flanmies  : 
mais  les  ouvrages  qui  étaient  dans  la  même 
fournaifeen  fortirentfi  beaux,  &  plurent  tel- 
lement à  l'empereur  /que  l'ouvrier  paflTa  pour 
un  héros  y  &  devint  enfuite  l'idole  qui  preikle 
à  la  porcelaine  9  fous  le  nom  de  Fu. 

Encre  ^  Papier  ^  &  Imprimerie  de  la  Chine. 

D  eft  certain  que  l'invention  du  papier  eft 
d'une  haute  antiquité  chez  les  Chinois^  mais  on 
n'en  connak  point  au  îufte  l'origine.  Les  Chi- 
nois ont  écrit  d'abord  fur-  de  petites  planches  de 
bois  de  banabpu,paflees  au  feu&foigneufement 
polies.  On  taillait  les  lettres  avec  un  cifeau  ; 
&  de  toutes  ces  planches ,  jointes  enfemble, 
on  en  compofait  un  livre.  Avant  la  naiffance 
de  Jéfus-Chrift,  fous  la  dynaftie  de  Tfm,  on 
écrivait  fur  des  pièces  de  foie  ou  de  toile  : 
enfin,  yiers  l'an  quatre-vingt-quinze  ,  fous  le 
règne  de  Tong-hang ,  un  mandarin ,  nommé 
Tiay  ,  trouva  le  fecret  de  réduire  en  pâte 
fine  l'écorce  de  pluiieurs  arbres  ;  les  vieUles 
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étoffes  de  foie,  &  les  vieilles  toiles  ,  doto* 
il  compofa  diverfes  fortes  de  papiers.  C*eft 
d'après  ces  premiers  eflais,  que  les  Chinois 
font  parvenus  à  faire  des  papiers  des  nœuds 
de  foie ,  qu'ils  appellent  papier  de  lin ,  à 
éû  faire  de  chanvre  ,  dé  bambou  ,  d'écoirce 
de  mûrier;  de  poil,  de  riz  &^de  froment, 
&  de  coques  de  vers  à  foie,  qui  reflemblenc 
aflez  à  du  parchemin. 

On  ne  peut  guères  imaginer  quelle  eflla 

i)rodigieufe  confonmiation  du  papier  dans 
'empire  de  la  Chine.  Les  Lettrés  en  ena- 
ploient  beaucoup ,  fans  doute,  n^ais  les  mai- 
fons  des  particuliers  en  ufent  mille  fois  da« 
vantage.  Lest  jaloufies  de  toutes  les  chambres 
font  couvertes  de  papiers  ;  les  murs  en  font 
revêtus ,  pour  les  conferver  blancs  &  unis  ; 
les  plafonds  font  à  compartimens  couverts^  de 
papiers ,  fur  lefquels  on  trace  des  ornemexis  , 
&  Ton  renouvelle  ces  papiers  chaque  année. 
Les  Chinois  ramaffent  précieufement  le 
vieux  papier  &  en  tirent  un  profit  confidérable, 
foit  qu'il  ait  été  employé  à  l'écriture,  coUéfur 
les  murailles ,  ou  mis  en  carton,  ils  ont  l'art 
de  le  rétablir  dans  fa  première  beauté.  ^ 

On  ne  connaît  pas  mieux  l'origine  de  l'encre 
de  la  Chine  ,  que  l'on  a  pu  découvrir  celle  du 
papier  dans  cet  empire  :  ce  qu'on  fçait,c'efl; 
que  les  Chinois  fe  fervirent  d'abord  d'une 
efpèce  de  terre  noire ,  plus  de  douze  cens  ans 
avant  l'Ere  chrétienne.  En  fix  cens  vingt,  le 
roideCorréefitpréfentà  l'empereur  de  quel- 
qiies  bâtons  d'encre,  c^mpofés  de  noir  de 
^  lampe  ^ 
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ïâmpè,  qui  venait  de  vieux  bois  depînbrûlé^ 
&  mêlé  avec  de  la  cendr^  de  corne  de  cerf: 
vers  Tannée  neuf  cens ,  les  Chinois  portèrent 
ce  fecret  à  fa  perfedioA, 

L'art  de  rimprimérie  eft  connu  de  tem$ 
immémorial  à  la  Chine  ;  mais  il  ne  reflemble 
en  rien  à  notre  méthode  :  &  après  nous  en  être 
fervi  quelque  tems ,  nous  avons  été  forcés  de 
l'abandonner.  Chez  nous  les  caraôères  mo- 
biles qui  ont  été  employés  à  la  compofition 
d'une  feuille^  peuvent  être  féparés  pour  la 
feuille  fuivance  ,  &  fervir  ainfi  d*une  feuille 
à  l'autre  jufqu'à  la  fin  du  yolunrè.  Chez  les 
Chinois,  il  faut  tailler  autant  de  planches  que 
leur  livredoit  contenir  de  pages  :  il  eft  vrai 
qu'ils  ont  cet  avantage ,  qu'on  n'imprime  les 
feuilles  qu'à  mefure  qu'on  les  vend,  fans  être 
«xpofé,  comme  en  Europe  ,  au  riîque  d'en 
vendre  moins  qu'on  n'en  imprime  |  cm  de 
faire  une  édition  nouvelle. 


-       ■« 

Tome  T.  * 
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CHAPITRE    I  IL 

'   X^ouyermment  de  la  Chine. 

O I  l'on  s*en  rapporte  aux  auteurs  Chinois 
les  plus  accrédités ,  leur  monarchie  fut  fondée 
par  Fo-Hi  ,  environ  deux  mille  neuf  cens 
cinquante-deux  ans  avant  Tére  chrétienne. 
Ce  Fo-Hi  inventa  toutes  les  fciences ,  tous 
les  arts ,  &  jufqu'aux  moindres  inftrumens 
néceffaîres  à  l'agriculture.  On  ne  parle  point 
de  la  durée  de  fon  règne  ,  ni  de  celui  de  fes 
fix  fuccefleurs ,  qui  travaillèrent  pendant  près 
de  fix  cens  ans  à  perfeâionher  leurs  loix  & 
leur  morale.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  êft  des 
lettrés  qui  rejettent  ces  premiers  monarques , 
&  ne  font  commencer  leurhifloire  que  du 
règne  d'Yan ,  leur  feptième  empereur  ;  &  ils 
n'en^fônt  remonter  la  fureté  qu'aune  éclipfe, 
calculée  deux  mille  cent  cinquante  ans  avant 
Jéfus-Chrift ,  &  rapportée  aif  règne  de  Chang- 
Kang ,  quatrième  empereur  de  la  première 
dynaftie.  La  critique  la  plus  éclairée  aura 
peine  à  débrouiller  ce  cahos  ,  &  quelques 
argumens  que  l'on  emploie  en  faveur  de  la 
chronologie  Chinoife ,  on  ne  pourra  jamais 
prouver  invinciblement  la  vérité  des  dates  & 
des  évéïîemens.  Cependant  il  faut  convenir 
IQ  la  monarchie  Chinoife  doit  avoir  un 
Ime  degré  d'antiquité  que  celle  des  Perfes, 
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des  Aflyriens ,  &  de  toutes  celles  dont  on 
trouve  des  traces  dans  les  hiflolres  grecques 
&  romaines. 

La  province  de  Chen-fi  eft  le. berceau  de 
la  monarchie ,  qui ,  par  degrés ,  ainfi  que  tous 
les  ^états  ,  foit  ^ar  droit  4e  conquêtes  ou 
autrement^  a  réuni  en  un  corps  toutes  les 
parties  qui  lacompofe.  A  ce  valie  empire,  la 
avnaftie  <|ui  occupé  aduellement  le  trône, 
e  }oii!tt4Î«juu^  laTartarie  orientale,  &  la  plus 
confiderajwe  partie  de  l'occidentale ,  qui  com- 
prend >es  pays  des  Mongols  ou  Mogols ,  Se 
<?eux  des  Kalkas.  Maintenant  il  efl  borné  au 
nord  pu  la  rivière  d'Amur  ,  d'où  jufqu'à  la 
pointe  fud  de  Tifle  de 
plus  de  nftuf  cens  lieUjB 
doi^^  ïa^rtre  ^jjfcerét 

To^^-KW^-  îa.Coiîhi 
reçoivent  leufs  fduve 
ou  qui'  fo^t  obligés  d'ol 
Le  gouvernement  p 
fondé  uniquement  fur 

pères  &  des  enfans.  L^enipereur  eft  le  père  de 
l'état  ;  un  vitreroi  eft  le  père  de  I^province 
qu'il  gouverne  ;  un  mandarin  celui  aéïa  ville 
où  il  compaande.  L'empereur  eftabfoiu;  &, 
quoicme  chaque  particulier  foit  maître  cû  fes 

Ï)oâemons  ,  il  n'a  pas  droit  de  fe  plaindre , 
orfque  des  bcfoins  imprévue  rendent  nécef- 
feîre  une  augmentation  de  taxe. 

L'empereur  doit  confirmer  toutes  les  fen- 
.  «ences  des  difféxens  tribunaux  des  provinces! 

Bij 
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mais  les  décrets  qui  émanent  direâement  de 
lui  font  perpétuels  &  irrévocables>  Il  peut 
choifir  pour  fon  héritier ,  celui  de  fes  infaris 
qu'il  juge  le  plus  digne  de  lui  fuccéder.  Il 
confère  toutes  les.  charges,  tous  les  honneurs 
auxquels  mêntie  les  princes  de  fon  fang  n'ont 
de  droit  que  celui  qu'il  veut  bien  leur  accor-< 
der. 

On  ne  connaît  point  à  la  Chine  la  vénalité 
des  emplois  :  cependant ,  conun%, ailleurs  p 
l'argent  &  la  brigue  les  font  ohietiité 

Les  revenus  de  l'empereur  font  immenfes  ; 
.  ils  font  payés  ,  partie  en  argent  ,  partie  en 
nature,  belon  la  iiipputation  la  plus  raifonna- 
ble  ,  les  fommes  qui  entrent  dans  les  caiflès 
impériales  équivalent  à  douze  cens  cinquante 
millions  de  notre  monnoie.]  ''-^ 

Le  nombre  des  troupes  entretenues  fur  pied 
monte  à^us  de  fept  cens  foixante  &  dix  mille 
hommes  «^V&  l'on  nourrit  de.mcme  cinq  cens 
foixante  &  cinq  mille  chevaux  ,  pour  les  rp- 
montes  de  la  cavalerie  ,  &  pour  l'ufage  des 
portes  &  des  couriers. 

Les  magafins  de  bled  de  Péking  &  des  au- 
tres villes  font  toujours  fournis  pour  trois  ans. 
Les  officiers  du-  gouvernement  civil  font 
diftingués  en  neuf  ordres ,  de  Quans ,  ou  man- 
darins ,  dont  la  fubordination  eft  le  premier 
devoir.  Chaque  ordre  eft  encore  dîvife  en  neuf 
degrés  :  c'eft  de  ce  corps  que  l'empereur  tire 
les  gouverneurs  &  autres  officiers.  Quelque- 
fi)îs  il  tire  un  fujet  de  mérite ,  dHm  otdreinfé- 
iitMT,  pour  le  faire  pa0er.dan$  la  claiTe  dt% 
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premiers  ou  féconds  mandarins  ;  d'autrefois , 
il  punit  un  mandarin  coupable  ,  en  le  tirant 
d'un  ordre  fupérieur ,  pour  le  jetter  dans  unf 
des  dernières  claffes.  Les  trois  premiers  ordres 
comprennent  les  nûniftres  d'état ,  les  premiers 
préfidens  des  tribunaux  &  les  principaux 
officiers  de  l'armée. 

Chaque  province  eft  gouvernée  par  cinq 
officiers  généraux,  le  gouverneur ,  le  tréfo- 
rier  général,  le  juge  criminel,  le  furintendanç 
des  poftes  &  des  falines  ,  &  le  confervateur 
de^  impôts  en  nature.  Sous  ce  tribunal  font 
plufieurs  tribunaux  particuliers,àlatête  def- 
quels  préfident  des  mandanns.  , 

Les  Chinois  lettrés  ne  font  pas  jufticiables 
de^magiArats  ordinaires  ;  ils  ont  les  leur  dans 
chaque  ville  où  les  étudians  font  examinés. 

Tout  particulier ,  lorfqu'ii  a  deux  ou  trois 
degrés  de  littérature,  peut  afpirer  à  pofféder 
les  charges  publiques.  Les  noms  des  afpirans 
font  infcrits  fur  un  regîftre  du  tribunal  lu prê- 
me  ;  & ,  lorfqu'ii  vaque  quatfegouverneœens  , 
on  en  inftruit  l'empereur ,  qui  fait  appdlet 
les  quatre  I€^ttrés*qui  fe  trouvent  les  premiers 
fur  la  lifté.  Les  quatre  noms  des  gouvernemens 
font  écrits  fur  quatre  billets ,  Se  mis  dans  une 
l^oîte.  Ils  tirent  au  fort,  &  chacun  va  gouverner 
la  ville  qui  lui  eft  échue.  Cependant  un  man-. 
dàrin  ne  peut  être  le  gouverneur  de  la  ville 

Î[ui  lui  a  donné  naiflance ,  dans  la  crainte  que 
es  parens  oufés  amis  ne  corrompent  fe  bonne* 
foi  &  fa  juftice. 

Tous  Tes  trois  a^s  on  examine  la  conduite 

Biij 
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de  tans  les  mandarins  de  l'empire.  Chaque 
mandarin  fupérieur ,  après  de  févères  informa* 
tions  y  envoie  à  la  cour  des  noces ,  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  fur  les  mandarins  inférieurs  "5 
lefquelles ,  avant  de  parvenir  à  la  cour,  font 
encore  vifées  ,  augmemies  ou  changées  par 
des  mandarins  du  fécond  ordre  &  même  par 
ceux  du  troifième.  Toutes  ces  notes  font  rémi- 
fes  au  viceroi  de  la  province,  qui,  de  concert  i 
avec  fes  affiflans  ,  les  examine  ,  y  joint  les 
lîemies  &  les  fait  pafler  au  tribunal  de  Péking  > 
qui  pour  lors  fe  trouve  en  état  de  punir ,  ou  de 
ïécompeîifer  avec  connaiflance  de  caufe.  On 
lécompenfe  un  mandarin ,  en  le  faifant  pafler 
à  un  pofte  plus  éminent  :  on  le  punît  en  le> 
faifant  defcendre  à  une  place  inférieure,  à 
celle  qu'il  occupait.  Le  public  eft  inftruit  de 
ces  changemens  par  les  ordres  qui  leur  font 
adrefles,  &  qûî  portent  :  «  A.  tel  mandarin 
D>  élevé  (  ou  rabaifle  )  de  trois  degrés ,  &c.  » 
Pour  avoir  une  certitude  décidée  des  fautes 
qui  fe  commettent  dans  Tadminiftratîon  de 
la  juftice  ,  Tempercur  enyoie  fouvent  des 
officiers  qui  parcourent  les  provinces  ^  & 
reçoivent  les  plaintes  des  particuliers  ,  on 
quelquefois  nieme  fe  glîflent  dans  les  tribu- 
naux pendant  les  audiences  des  juges  ,  pour 
examiner  s*il  ne  s'y  paffe  point  de  fraudes. 
Toutes  leurs  remarques  font  examinées  à 
Péking,  &  l'on  prétendauffi  que  Ton  contraint 
les  magiftrats  de  fournir  une  lifte  des  fautes 
dont  ils  fe  fentent  coupables,  lîèmc^^le,  com- 
parée avec  les  rapports  des  vifitl|rs  fecret^ , 
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fdft  à  leur  condamnation,  fi  elle  ne  fe  trouve 
pas  fidèle. 

Les  légiflateurs  de  la  Chine  fe  font  fervis 
de  tous  les  moyens  jK)ur  prévenir  la  corruption 
des  juges.  Un  empereur  *  a  augmenté  du 
double  les  appointemens  des  mandarins  ;  & 
renonçant  lui-inême  à  recevoir  aucun  préfent  ^ 
il  prononça  la  peine  de  mort  contre  le  manda- 
xin  qui  ferait  convaincu  d'avoir  accepté  une 
fomme  plus  forte  que  les  honoraires  légiti- 
mement dus. 

Mais  -y  ce  qui  arrête  bien  plus  fûrement  le 
débordement  des  vices ,  &  excite  à  la  vertu  , 
c'eft  la  gazette  de  Péking.  Cet  écrit  périodi- 
que eft  revu  par  l'empereur,  avant  de  devenir 
public.  On  y  trouvé  les  grâces  que  le  prince 
accorde ,  &  les  raifons  qui  l'ont  engagé  à  les 
faire  :  les  punitions  qu'il  inflige ,  &  ce  qui  Ik 
contraint  à  ufer  de  févérité  ;  l'état  de  toutes 
les  4épenfes ,  de  tous  les  revenus  ;  les  remon- 
trances de  tous  les  tribunaux  ;  les  loix  nou- 
velles ,  lesnouveauxuCciges ,  les  éloges  que  le 
fouverain  accorde  aux  mandarins,  les  répri- 
mandes qu'il  leur  fait  :  ce  Par  exemple  ,  un 
»  tel.  ^ .  n'eft  pas  en  honne  réputaticwi  ;  il  fera 

:àfe 


tribunal  de  lajufl;icd,  oùil/rappe  fur  un 
tambour  qu'il  trouve  à  la  féconde  porte.  Là  j^ 


*  Yong-Ching» 

Biv 
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tombajit  à  genoux  ;  &  tenant  fa  {upplique  des 
deux  mains  à  la  hauteur  de  fa  tête ,  il  attend 
qu'un  officier  chargé  de  ce  foin  vienne  la 
recevoir  :  elle  eft  portée  ^ux  différens  jugey. 
Si  elle  eft  rejettée  ,  on  la  fait  rendre  au  mp- 
pliant ,  &  fouvent  on  le  condamne  au  fouet  , 
pour  avoir  formé  une  demande  injufte  ou 
ridicille.  Sî  elle  eft  admife ,  le  préîident  de 
ce  tribunal  fuprême ,  l'envoie  aux  juges  qui 
doivent  conndtre,  de  cette  affaire.  Si  le  fait 
eft  de  peu  de  conféquence  ,  les  juges  Texa- 
minent,  &  font  pafler  leur  décifîon  au  prtfident 
du  premier  tribunal  ,  qui  adoucit  ou  aug- 
mente la  peine  ,  &  prononce  la  fentence. 
iorfque  la  chofe  eft  de  la  plus  grande  impor^ 
tance,  on  réduit  le  cas  par  écrit.  Il  eft  remis 
^u  contrôleur  qui  le  communique  au  con- 
seil d'état  ;  &  ,  après  avoir  été  examiné  par 
l'empereur  ,  après  avoir  été  revu  encore  par 
les  mêmes  tribunaux ,  Se  être  revenu  par  les 
mêmes  voies  à  fà  majefté  impériale  ,  elle 
porte  fon  jugement  ^  &  le  procès  feft  ir^révoca- 
fclement  termine. 

Toutes  les  fentehces  de  mort  doivent  être 
examinées ,  approuvées  &  fignées  par  •  Tempe- 
yeur ,  &  il  n*y,  a  pas  de  précaution  qui  pârâîflfe 
exceffive  aux  Cmtioîs  ;  lorfqu'ii  eft  qùeftion 
de  condamnei^  un  citoyen  à  perdre  la  vie.  On 
doit  préfenter  au  pt*ince  ,  jufqu'à  trois  fois  , 
le  procès ,  avant  qu*rl  porte  la  fentence  capi- 
tale. Tous  les  tribunaux  ,  tous  les  juges  lu- 
{)rêmes  de  l'empire ,  ont  le  droit  d'exammer 
es  pièces  du  procès  &  les  préck  du  jugement  ^ 
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&  peuvent  propofer  les  changemens  qu'ils 
croient  devoir  y  être  faits.  «  Ainfi ,  ditua 
D>  auteur  ,  le  plus  vil  &  le  plus  méprifable 
D>  fujet  de  l'empire  jouit ,  à  la  Chine ,  d'ua 
Dj  privilège  qui  ne  s'accorde  >  en  Europe  ^ 
3>  qu'aux  perfonnes  de  la  plus  haute  diftiac- 
»  tion.  ^5 

Les  tribunaux  militaires  fuivent  les  mê- 
mes ufages  que  les  cours  civiles  &  criminelles. 
Nous  avotis  remarqué  que  le  nombre  des. 
troupes  de  l'empire  paflait  celui  de  fept  cens 
foixante-dix  mille  foldats  ;  nous  devons  ajou- 
ter qu'il  n'eft  pas  befoin  d'employer  la  vio- 
lence pour  les  enrôler*  La  profeffion  de  foldat 
cil  regardée  à  la  Chine  comme  un  très-boa 
établiflement ,  &  l'on  follicite  pour  l'obtenir, 
d'autant  que  l'on  fait  fon  fervice  dans  le  canton 

3ue  l'on  habite.  Le  foldat  reçoit  pour  paie^ 
^  trois  mois  en  trois  mois ,  cinq  fols  d'argent 
fin,  &  une  mefure  de  ris  chaque  jour.  Les 
cavaliers  ont  cinq  fols  de  plus  ,  &  deux  me- 
fures  de  fèves  pour  la  nourriture  de  leurs 
chevaux. 

Les  armes  des  foldats  font  des  cimetières 
&  des  dards.  Ils  font  aflez  régulièrement 
exercés ,  &  cet  exercice  confîfle  en  quelques 
évolutions  ou  marches  tumultUeufes  &  irré- 
gulières, qu^ils  exécutent  au  fon  des^trompet- 
tes.  Ce  font  les  miflionnaifes  qui  le^ir  ont 

a  pris  à  fondre  des  canons  ,&  à  en  faire  ufage. 
:  avaient  inventé  la  poudre;  mais  ils  ne  s'en 
fervaient  que  dans  des  fêtes  ,  qui  toujoiM-s 
étaient  célébrées  par  des  feux  d'artifice.  De- 
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puis  ràrrivée  des  Portugais  dans  leur  empire, 
lU  connaiffent  Tufage  des  moufquets. 

En  général ,  le  Gninoîs  eft  mol  &  efleminé  : 
réducacion  de  la  jeuneiîe,  qui  a  pour  but  les 
fciences ,  la  morale  &  la  politique  ,  n'eA  pas 

Î)ropre  à  nourrir  ce  courage  militaire ,  qui 
ait  le  grand  homme  de  guerre.  L'officier  & 
le  foldat  fe  voient  ,  fans  murmuer ,  préférer 
les  lettrés ,  &  n'ont  pas  plus  d'eftim^pour  leur 
état ,  que  le  corps  d!e  la  nation  paraît  en  avoir. 
A  deux  reprifes  les  Tartares  fe  font  rendijs 
maîtres  de  la  Ghine.  Une  fois  ils  ont  été  chaf-- 
fés  ;  mais  les  diyifions  inteftines  ont  fait  fub- 
iîfter  la  féconde  invafion.  Les  Tartares ,  aflîs 
fur  le  trône  ,  fe  f<wit  foumis  ,  les  armes  à  là' 
main  ,  aux  loix  du  pays  :  ils  en  ont  pris  les 
ufages  ,  les  moeurs  ;  &  la  paix  &  la  douceur 
du  gouvernement  de  l'état  ont  civiliiés  ces 
barbares,  au  point  de  leur  faire  préférer  la 
lâche  moUeffe  des  vaincus,  à  cette  vie  dure  , 
courageufe  &  fdtière  qui  les  en  a  rendus  vain- 
queurs* 
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CHAPITRE     IV. 

Religions  itablits  à  la  Chine. 

\J  î^  diftingue  quatre  religions  différentes 
dans  Tempire  de  la  Chine..La  première ,  la 
religion  naturelle  ,  qui  eft  proprement  la 
religion  établie ,  &  celle  que  fuivent  quelques 
lettrés  &  le  gouvernement  *  :  la  féconde  , 
xelle  du  philofophe  Lau-Kyun  ,  qui  paraît 
n'être  qu'une  corruption  de  la  loi  naturelle  , 
Vétablie  enfuite*  par  Confucius  ,  où  Cong- 
futfée  :  la  troifiemc ,  celle  de  l'impoifteur  Fo  , 

2ui  eft  fondée  fur  Tidolâtrie  la  plus  mon- 
ruéufe  :  la  quatrième  ,  celle  de  Ju^Kyan  , 
quia  corrompu  là  première,  &  qu'ont  adoptée 
une  grande  quantité  de  lettrés. 

Les  faibles  connaiflances  qui  nous  font 
parvenues  touchant  les  quatre  religions  de  la 
.Chine,  font  dues  aux  miflionnaires  Européens 
&  fur-tout  aux  jéfuites  ;  mais  il  ne  faut  pas 
toujours  les  en  croire  fur  leurs  récits.  Soit 
qu'ils  n'aient^ pas  fouvent  pu  découvrir  la 

^  Lorfqte  Ton  die  que  la  religiop  naturelle  ed  celle  du 

Souveroemenc  &  de  quelques  lettrés  >  l'0n  ne  parle  que 
e  qselqaes  préceptes  dé  la  loi  naturelle  j  eau:  il  lauc 
convenir  qu'ils  en  ignorent  plufieur^  ,  &  même  de^ 
trés^importans  ,  &  qu'ils  pratiquent  beaucoup  de  céré« 
monies  fuperftitieufes.  (  Voyez  NavARETTE.) 
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vérité,  foit  négligence  ou quelqu'autre  motif, 
Oîn  s'apperçoit  qu'ils  ne  traitent  avec  une  forte 
d'exaaitude  que  la  première  religion  ,  tandis 
qu'ils  paflent  légèrement  fur  les  autres  ;  & 
que ,  par  rapport  à  celle  de  Fo,,  ils  fuppri- 
ment  plufieurs  circonllances  &  en  déguiient 
d'autres.  Un  auteur  Anglais  croit  qu'^s  ont 
voulu  charger  d'athéifme  la  feâe  de  Ju-Kyan, 
pour  purger  du  ixieirie  foupçon  la  religioii 
établie ,  dont  ils  ont  toléré  quelques  pra- 
tiques. 

Religion  naturelle. 

L'opinion  la  plus  vcommuAeeft  que  quel- 
ques defcendans  de  Noé  ,  ayant  pénétré  vers 
l'orient ,  environ  deux  cens  ans  après  le  dé-- 
l^g^  9  y  fondèrent  le  vafte  empire  de  la 
Cnine ,  &  y  établirent  la  religion  naturelle. 

Les  Chinois'*  reconnaiflent  un  Etre  fuprê- 
me,  qu'ils  regardent  comme  le  principe  univer- 
fel  de  toutes  chofes  ;  il  eft  l'objet  de  leur  culte 
&,  ils  l'adorent  fous  deux  noms  différens , 
Chang-ti    &  Tyen  ,  qui^  l'un  &  l'autre , 


*  Tous  les  lettrés  ne  s*accot<lenc  pas  fur  l'idée  qu*il^ 
hm  attacher  à  ces  noms  qu^its  donnent  au  premier 
des  êtres  ;  de-là  vient  que  les  fouvcrains  pontifes  ont 
défendus  aux  miffionnaires  de  fe  (ici vir  de  ces  termes* 
pour  fignifiier  le  vrai  Dieu  ,  attendu  que  des  lettrés 
s'en  fervent  pour  exprimer- le  ciel  matériel.  (Voyei. 
tes  décrets  des  papes  8c  des  cardinaux  fur  les  fupcc* 
fiitions  ChinoifcSt) 
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fignifiem  fouverain  empereur.  Tyen ,  fuivant 
leurs  dodeurs ,  eft  Tefprit  qui  préfide  au  ciel , 
paixe  que  le  ciel  eft  le  plus  excellent  ouvrage 
delà  première  caufe.  Un  père  eft  le  Tyen  de 
fa  famille-  Un  viceroi  celui  d'une  province  ; 
l'empereur ,  le  Tyen  de  l'empire  ,  &  l'être 
fupremele  Tyen  de  l'univers.  Les  Chinois 
reconnaiffent  auffi  des  efprits  inférieurs ,  dé- 
pendans  du  premier  être ,  qui  préfident  aux 
villes  ,  aux  fleuves  *,  aux  montagnes ,  aux 
bois ,  &c. 

Le  grand  Tyen  eft  le  créateur  de  tout  ce 
qui  exifte  ;  il  eft  indépendant  &  tout-puiflant. 
Il  connaît  tout ,  jufqu'aux  ^us  fecrettes  pen- 
fées  ;  rien  n'arrive  que  «par  fon  ordre.  Il  eft 
faint ,  &  régit  fouverainemenc .  le  monde.  Sa 
juftice  n'a  point  de  bornes  ;  il  récompenfe 
l'homme  vertueux  ,  &  punit  le  coupable.  II 
dépofe  les  rois  dans  fa  colère.  Les  maux 
qu'il  répand  fur  la  terre  ,  font  des  avertifle- 
mens  parternels  pour  eng^er  les  peuples  à 
fe  corriger  ;  &les  prodiges  &  les  apparitions 
extraordinaires  ,  font  les  moyens  qu'il  em- 
ploie pour  annoncer  fa  colère  &  les  malheurs 
qu'il  prépare  aux  empires ,  &  forcer  les  cou- 
pables à  revenir  à  lui. 
;    Sans  entrer  dans  la  difciiflîon  ,  fi  tout  ce 

2u'on  raconte  de  l'empereur  Fo*Hi  eft  une 
ible ,  &  fi  ce  prince  offrait  deux  fois  l'année 
des  viftimes  en  facrifice  à  l'Etre  fuprême  ;  on 
doit  obferver  que  fes  fucceffeurs ,  (  s*il  a 
réellement  exifté  )  fe  font  toujours  crus  em- 
pereurs ,  pour  le  commandement ,  maîtres  p 
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pour  rinftruâion  ,  ôc  prêtres  pour  les  ùxtU 
faces.  Pendant  ces  fêtes  religieufes  ,  tout 
travail  était  fufpendu  ;  les  tribunaux  étaient 
fermés  ,  &  Ton  ne  pouvait  entreprendre  de 
voyage.  On  les  nommait  les  fêtes  de  la  recon- 
naiflànce  envers  Tyen.  A  ces  deux  fêtes  que 
Fo-Hi  avait  inftituées  ,  fon  fuccefleur  Chin- 
Nong  en  ajouta  deux  autres  ,  au  printems  de 
à  l'automne  y  après  lamoiflbn  ;  &les  premiers 
fruits  de  la  terre  étaient  offerts  à  Chang-Ti  ^ 
&  l'empereur  lui-même  allait  cultiver  le  bled 
&  les  fruits  qui  fervaient  à  ces  facrifices  : 
ufage  qui  eft  devenu  une  règle  obfervée 
encore  aujourd'hui.  * 

Whang-Ti  ,  fuccefleur  de  Chin-Nong  , 
bâtit  un  temple  à  l'Etre  fuprême  ;  Chan^Hau  , 
fon  fils  y  ajouta  des  concerts  de  mudque  aux 
facrifices.  Le  règne  de  ce  prince  fut  troublé 
par  la  révolte  dé  Quelques  petits  fouverains 
tributaires ,  qui ,  dit-on  ^  eurent  recours  à  la 
magie  pour  effrayer  le  peuple  &  fubftituer 
hi  crainte  des  efprîts  au  culte  pur  qu'ils  ren- 
daient au  Tyen.  Cet  orage  fut  bientôt  diffipé , 
&  l'empereur  Chuen-Hyo  rétablit  les  ancien* 
nés  fêtes.  C'eft  ce  Monarque  qui  inflitua  la 
plus  grande  partie  des  cérémonies  religieufei ^ 
qui  prefcrivit  des  règles  pour  le  choix  des 
viétimes,  &  partagea  en  deux  corps  le  collège 
des  prêtres ,  dont  l'un  fut  chai?gé  de  la'dirôc-» 
lion  dû  cérémonial ,  &  l'autre  de  Tinflrudion 
des  peuples. 

Les  lettrés  Chinois  croient  l'exiftence  des 
su^es  après  la  féparation  du  corps  ,  6c  fonç 
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petfttadés  de  La  certitude  des  apparitiôtis  ; 
mais  leurs  livres  ne  nous  présentent  qu^une 
idée  confufe  des  châtimens  éternels  dans  une 
autre  vie.  On  voit  bien  dans  leur  doârine  que 
le  fuprême  Etre  a  créé  tout ,  de  rien  ;  mais  on 
ne  fçait  s*ils  entendent  par-là  une  véritable 
aâion  qui  donne  Texiftence  à  un  être  paflîble 
qui  n^exiftait  pas.  Au  refte  ,  ils  ne  nient  pas 
la  {)oflIbilité  de  Téternité  de  la  matière  ,  & 
ne  s'eXpliqueM  que  confufément  fur  Tétat 
futur  des  âmes.  Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c*eft 
que  jufqu'au  teois  qu'a  commencée  Tldolâ* 
trie  de  Fo  ,  la  Chine  a  été  préfervée  des 
erreurs  de  la  m^ie  ,  &  que  les  lettrés  fe 
font  toujours  fauves  de  cette  contagion.  On 
en  donne  pour  raifon  ,  l'établiflement  du  fu- 
prême tribunal  des  rites ,  prefqu'aufC  ancien 
que  la  monarchie  ^  qui  n'a  cefle  de  s'élever 
contre  les  nouvelles  fuperftitions. 

Avant  les  quatre  grands  facrifices  ^  qui 
répondent  aux  quatre  faifons  de  Tannée ,  les 
Cninois  obfervent  trois  jours  de  jeûnes.  Ils 
fe  préparent  de  même  à  ceux  qu'ils  oflTrent 
dans  les  cîrconftances  pour  faire  cefler  les 
calamités  publiques. 

Seâe  de  Lau-Kyun. 

Le  philofophe  Lau-^Kyun  ,  chef  de  cette 
fefte ,  naquit  foUs  le  règne  de  l'empereur 
Tingu,  environ  fix  cens  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
&  à^peu-près  einquatlte  avant  le  fameuJc  Con- 
focius.  roUr  donner  plus  de  poids  f  ià  pré« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^1  RELIGIONS. 

tendue  mUSôn  y  il  fit  accroire  à  fes  difclplei 

âu'il  avait  été  créé  par  le  del  ;  ce  qui ,  fans 
oute  ,  en  langage  oriental ,  fignifie  qu'il 
devait  être  regardé  comme  un  envoyé  du 
ciel.  Pour  foutenir  le  perfonnage  qu'il  vou- 
lait jouer  ,  il  déclara  qu'il  était  demeuré 
quatre-vingt-un  an  dans  le  fein  de  fa  mère^  & 
qu'un  moment  avant  fa  mort  il  s'était  ouvert 
un  paflàge  par  le  côté  gauche. 

L,es  principes  moraux  de  ce  philofophe  , 
&  de  fes  fedateurs ,  ont  beaucoup  de  renemj 
blance  avec  ceux  d'Épicure.  Lorfque  Lau^ 
Kyun  parlait  'de  la  prodùdioft  du  monde  ,  il 
difait  louvent  t  ««  Tay  ,  (  c'eft  à  dire ,  la  loi 
»  de  raifon  )  a  produit  un  :  un  a  produit 
.»  deux  :  deux  ont  produit  trois  ,  &  trois  ont 
3>  produit  toutes  chofes.  ce  Le  bonheur ,  di- 
ta  lait^il ,  confifte  à  fe  délivrer  des  paffions 
»  qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  l'a- 
55  me  :  l'objet  d'un  homme  fage,  doit  être  de 
2>:>  pafler  fa  vie ,  fans  inquiétude  &  fans  em- 
»  barras.  Dans  cette  vue ,  il  ne  doit  jamais 
>>  tourner  fes  réflexions  fur  le  paflë  ,  ni  fa 
»  curiofîté  fur  l'avenir-  Etre  agité  par  des 
»  foins  ,  occupé  de  grands  projets  ,  livréa 
»  l'ambition ,  à  l'avarice  &  à  d'autres  paffions  ;, 
D>  c'eft  vivre  pour  la  poftérité  ,  plus  que  pour 
M  foi-même.  Il  y  a  donc  de  la  folie  à  cher- 
as  cher  lébonheur  d'autrui ,  même  le  nôtre  , 
b*  aux  dépends  de  notre  repos,  parce  que 
yy  tout  ce  que  nous  regardons  comme  le  bon- 
;o.heur ,  cefle  de  mériter  ce  nom  ,  lorfque  la 
9>  paix  de  l-ai^e  en  reçoit  la  moindre  altéra** 

M  tion.  31 
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ï^îtîoh.  y>  Auffi  les  Doâ:eur$  de  cette  feac^ 
affeâem-ils  une- tranquillité  d'ame,  qui  en 
fufpend  toutes  les  fonâions  :  mais  comiA  ce 
^me  ^parent  ne  peut  les  garantir  de  la 
mort  ,  ils  prétendent  avoir  trouvé  par  le 
fecoufs  de  la  chymle  ,  une  liqueur  qui  les 
rend  immortels.  Leur  aveuglement  pour  la 
magie  n'eil  pas  mains  fort.  Ils  prétendent 
pouvoir  forcer  les  démons  à  faire  réuffir  tou- 
tes leurs  entrêprifes.  Ces  deux  extravagances 
ont  attii-é  dans  leur  parti  beaucoup  de  fem- 
mes ,  &  quantité  d'avares  &  d'ambitieux 
mandarins. 

Sous  le  règne  de  Vu-Ki ,  fixième  empereur 
de  la  race  de  Hau ,  qui  avait  été  féduit  par  ces 
affreux  dogmes ,  &  fous  celui  de  fes  luccef- 
feursy  les  difciples  -de  Lau-Kjrun  eurent  la 
permiffion  d^étendre  fon  culte  &  d'élever  des 
temples  au/démon ,  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empiré.  Ils  s'avifèrent  de  vendre  de  peti- 
tes ftatuès  ,  qui  repréfentaient  lesefprits  des 
homn^s  y  auxquels  ils  accordaient  l'immorta- 
lité; &  cette  fourberie  leur  acquit  des  richeflea 
immenfes.  Sous  les  dynafties  fuivantes ,  le 
culte  de  Lau-Kyun  s'étendit  encore  plus  { il 
fut  fpécialement  protégé  par  les  empereurs  ^ 
4i  chéri  des  grands  &  des  peuples* ,  dont  il 
flattait  les  pallions ,  ou  dont  il  étonnait  l'igno- 
rance. Le  temple  bâti  en  l'honneur  de  cet 
impofteur  ,  reçoit  chaque  jour  une  foule 
innombrable  de  dévots  ,  qui  viennent  le  con-r 
ftUter  fur  leurs  maladies,  ou  fur  ce  qu'ils  doi*^ 
^vent  efpérer  d'heureux  dans  le  couts  de.leuj 
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vie;  &  qui ,  après  avoir  biee^  payé  les  pKtiés^ 
i'eiyretourûent  fatisfâits ,  avec  un  billet  rem- 
pli ae  caradères  magiques. 

Il  n'eft  point  il^impoftures  que  les  prêtres 
ide  Lau-Kyûn  ne  mettent  en  ufage  pour  trom- 
per le  peuple.  SemMables  à  ces  malheureufes 
qui  dirent  la  bonne  aventure  dans  notre  Eu- 
rope ,  ils  cherchent  à  pénétrer  tous  lesfecrets  ^ 
à  le  mettre  au  fait  de  tout  X:e  qui  peut  concei^' 
îitr  ceu?  qui  viennent  les  iconfulter  ;  & ,  fur 
ce  qu'ils  ont  appris ,  ils  dreffent  leurs  oracles , 
^ont  les  réponfes  font  toujours  ambiguës  ^ 
tcaptieufes. 

Stcteàtt'^ 

Le  culte  de  Fo  coniunença  à  s'étal3Hr  dans 
f  empire  de  la  Chine  ^  environ  foixame-tinq 
ans  avant  la  naiflante  de  Jéftts-JQirift.  Les 
progrès  de  cette  nouvelle  fede  furent  des 
plus  rapides ,  &  les  fuperftitiôns  &  ttdcJâtrie 
achevèitent  de  (Corrompre  la  nation.  Voici 
ce  que  les  auteurs  rapportent  à  ce  fujet.  A 
roccafion  d'un  fonge  ,  l'empereur  Ming-Ti 
fe  rappella  qu'on  avait  fbuvent  entendu  dire 
au  philofopiie  Confucius  :  «  Que  le  faint 
^  devait  paraître  du  côté  de  l'ouell  :  3>  il  fie 
partir  des  âmbafladeurs  pour  s'informer  quel 
était  ce  faint  ,  &  s'inftruîre  de  fa  ^loftrine. 
Ces  députés  entrèrentdans  l'Inde,  où  devait 
s'établir  leurs  recherches ,  &  crurent  recon- 
liaître  le  faint  qu'Us  avaient  ordre  de  trouver 
tians  l'idole  qu'ils  apporterez  à  la  Clnne^ 
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«nec  Us  fables ,  let  fiiperftkions ,  la  doârîof 
de  h  métfmp[yc0k  »  &  TaibéUVne  ^  dosl 
cette  partie  eut  mondt  a  été  le  berceaii* 

On  dit  qiif  Fo  naquit  5QU01  cette  partie  d# 
i-Inde  ,  iqiie  les  C^ioois  nof&ment  Cbtin|^ 
Tyefi-Clio  ,  &  ^'il^ait  fils  de  moi.  H  rcç« 
le  nom  de  Ckc-Ki^  ou  Xe-Quia  ;  mais  à  Tâge 
de  trente  ans  11  ie  donna  celui  de  Fo.  3a  mère  ^ 
aiF»t  de  le  mettre  au  monde^avait  têyéc^^eU 
Se  avalait  nn  el^hant  ,  &  c'eA  de  cette  idée 
iblleit}ueyiiennentlei;bonneurs  que  les  xoîf 
Indiens  rendent  aux  élépbani  blaoci.  Fo^ 
à  peine  né ,  fe  tint  debout  »  fit  Tept  pas ,  & 
montrais  d'une  main  le  ciel  &  de  l'autre  la 
ferre ,  ils-étria  :  <^  Au  ciel  &  fur  la  terre,  ii 
»  n'y  a  que  moi  qui  mérite  d'être  honporé.  n 
A  dix^fept  ans ,  il  époufa  trois  feim&es ,  de 
l'une  deiquelles  il  eut  un  fils.  A  dix-neuf 
ans  y  il  abandonna  fes  époufes  &  (w  fils  9  ^ 
fc  retira  dayis  un  défert  ^vcc  Quelques  dbî-»- 
lofophes.  A  trente  ans  ,  il  fin  pénétre  de  l'cdEr 
prit  de  ladivinité  y  qui  lui  acoi»rda  tputes  les 
cpnnaK&nces  ;  Se,  des  l'in&ant^il  devj^  Fp^ 
^*eft-a-dire  ,  une  de  ces  divinioésque  le» 
Indiens  adoxent  fous  le  nom  de  p^^godcs. 
Auifi-tôtil  pxêdhe  (a  dpârine ,  &  en  certifie 
la  vérité  pau:  des  ntarveilles.  Quarante  mille 
difciple^  vont  répandre  dans  l'Inde ,  &  lef 
nouveaux  dosmes  de  Fo  9  &  les  prétendue 
mirades  qu'ils  fuppcrfent  lui  avoir  vu  opérer* 
.  La  dîvmicé  de  Fo  ne  put  cependant  lui 
confervij^r  la  vie  ;  il  mourut  à  l'âçc  de  foixanr 
.^Rfdc  dixi«ettfanfi.  Avant  dftxendjterl^.dèxmer 
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Toupir,  îl  fit  appèller  fès  difciplés  favofU^^^ 
ïeûriiit  que  pendant  quarante  ans  îl  leur  avait 
caché  la  vérité  fous  aes  figures  &  des  para* 
fcoles  ;  mais  qu'étant  prêt  de  lés  quitter,  il 
voulait  leur  dévoiler  fa  déârine  :  »  Il  n'y  a 
î»  d'autre  principe  des  chofes,  leur  dit-il, 
ïfeçque  le  vuide  &  le  néant.  To^t  efl  forti  -du 
1»  néa^t,  &'tout  doit  y  rentrer  ;  telle  eftla 
oi  fin  de  touteii  les  efpétances.  «c  Ces  derniè- 
res paroles  ne  féduifirent  pas  les  difciplés  de 
Fo,  (jul,  pour  la  plupart,  s'en  tinrent/èiux 
premières  leçons  de  leur«aître. 

Après  la  mort  de  Fo,  fes  feftateurs  n'é- 
^jpgïièretît  pas  les  fables  pdur  perpéttfôr  fort 
tulterils  publièrent  qu'il  était  né  nuit  iHiHà 
fois,  &  que  fon  ame  avait  paflë  fucceffive- 
xhent  dans  plufieurs  animaux,  tels  que  le 
finge ,  lé  dragon ,  l'éléphant  blanc ,  &c.  & 
bientôt ,  pour  honorer  les  domiciles  que  l'ame 
deFo  s'était  choifis,  les  Chinois  élevèrent  des 
«mples  à  tous  xes  atiimaux, 
^  Les  principes  de  la  morale  des  dîlciples  de 
Fo,  ^ont  à-peu-près  contenus  dans  les  paro- 
les fiiii^amês.  )>  Il  y)ai>eaucouptle  dtâ^ence 
»  entre  lel^îen  &  le  mal  :  aptèis  la  mort,  il;  y 
>5  a  des  rédwnpenfes  pour  la  vertu ,  des  puni- 
î>>  tîons  pour  le  vice,  &  des  placés  naarquées 
j»  pour  l*un  &  pôUT  l'autre ,  fuiva«t  teur  de-^ 
t»  gré  Àe  mérite^.  le<liêu  Fo  naquit  pour  faù* 
;>5  ver  ie  monde,  ôc  pour  ramener  dans  lavoir 
:>j  du  falut  ceux  qui  s'en  font  écanés;  c'éft 
î»  à  lui  qu'ils  doivent  l'expiation  de  leurs  pé« 
f»Nché|^  d(  la  nouvelle  uiùilàQCt  à^la^]lc  i^ 
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âiifont  dèftinés  dans  un  autre  mondé.  Ilty  a^ 
»>cfnq  préceptes  d'une  obUgatâon  indirpcn-- 
»  fahle,,  lo;  de  ne  jamais  tuer  aucune  créa^  , 
»  ture  vivante; .20.  de  ne  pas  s'emparer  dir 
»  bien  d'aotrui  ;  ^^^  d'éviter  rinipureté;  4^* 
»  de  ne  pas  Weflfer  la  vérité  par  le  men£mcer 
»  50.^de  s!abflenir  de  Tufage  du  vin.^^«^Le^ 
prêtas  ou^ bonzes  de  Fo^  ajoutent  des- in£* 
truâions  à  ces  précept^r,  &  ces  in^irildions- 
les  ^regardent  particulièrement.  o#^  TraiteaR 
»  bfen  leS'" bonzes,  répètent-Us  fouvenr,  & 
»  fourniflez-leur  tout  et  qui  eft  nécefiaire  à- 
»  leur  fubfiftance^BâtifleZrleur  des  monaflère» 
3>flk  des  temples,  afin  que  par  leur*>^èrcs^, 
»  &  par  lès  cifâtfinens  volontaires  qu'ils  s'in^^* 
»  paient  pour  l'expiation  dé  vos  pécjiés,  iliî^ 
»  pujflènt  VOUS'  ga3rancir>  des  punitions  ^dbn^ 
^5  vous  êtes  meiïacés,  Au«  funérailles  cfe  vo«- 
»  parens ,  brûlez  du  papier  doré  ôc  argjente  ^; 
»  avec  quantité  d'habits  &  d'étoffes  de  foie  , 
a»  qui  feront  changés  dans  l'autre  nâoftde  ett> 
30  or,  en  argent,  &  en  habi^  réels.  Ainfî,\ 
a>  nèn-feulement  vous  pourvoirez  aux  nécef- 
»fités  des  perfottne?  qui^^vous  font  chères  ^ 
»  mais  vous  les  mettrez  en  étatd^obt^r  le^. 
»  fWeurs  des  dix-huit  tardes  de^l'enfer ,  qufc  - 
3>  feraient  iuexof  ables  >fons  cette  corruption  ,^ 
i>  &  at.paUes  de  le^.  traiter  avec  la  dernière-r 
»  rigueur.^  Si  vous  négligez  ces  commande-^ 
3»  m^ensir,  vous  ne  deve?  vous  attendre  >  après^^ 
ae^lakinôrt,  ^u^è  de  crueb  fupplices.  Votre' 
3»  aiiie,  par  un  long^ cours  d^0  tranfmigrations,i 
^^raidan&le$.pk^  vils  animaux,  &  vom. 
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99  te^îuttc%  fucceillvcment  foits  îk  ftnrhie 
y  à'ûn  mulet  ^  d'un  cheval ,  i'un  ckien,  tPoiÉ 
s>  r^,  &  d'autres  créatures  encofe  plu»  mé*^ 
sf  priiaUes.  « 

.  La  dodnne  de  là  tranfini^ation  des^  ame» 
fftun.  tféibr  pour  les  bonze^  qui  neceflfeiit, 
|»r  d'effrayantes  menaces,  d'entretenir  la 
crai)it&  du  peuple  ignorant  &  fuperftitieux* 
IlnY  a  peut-être  pas  au  monde  d'hrypocrites 
^u^  fins  &  plus  déliés.  Leurs  macérations^ 
leurs  jeûnes  prétendus  infpirentla  pitié,  Se 
leur  produirent  d'abofidantes  moiflbns  d'aur* 
«lôites. 

Lés  temples  de  Fo  font  nombreux,  &  tous  ' 
de  la  plus  grande  richefle»  On  y  voit  une  hn- 
ifxtnf^  Quantité  de  différentes  idoles,  ou  lia- 
fues  des  faints  de  la  fede,  que  les  bonzes 
]fWat  dévotement  chaque  jour  :  ce  n'eu  pas 
^tte  quelquefois  ils  ne  fe  fâchent  contre  ces 
extravagantes  images.  Lorfic^u'après  beau- 
coup de  prières,  les  bonzes  n'obtiennent  rien 
de  feurs  idoles ,  ils  les  chaflent  ignomînieu- 
iement  de  leurs  tenaples ,  en  leur  difant  : 
D>  Comment,  chi^  d'efprit^  nous  vous  îo- 
30  ge0ns  da^s  un  temple  magnifique,  nous 
30  vous  revêtons  d'une  belle  dorure,  &  tous 
3;>  nos  foins  ne  font  de  vous  qu'un  ingrat,  qui 
:0  ncwis  tefufe  ce  que  nous  lui  demandons  »? 
Alors  ils  lient  la  flatue,  &  la  traînent  dans 
les  rues ,  &  au  milieu  des  plus  fales  immon*^ 
dices  ;  mais  fi  ,  par  hazard ,  ce  ^'ils  avaient; 
demandé  arrive,  ils -vont  en  proceffion  cher-» 
cher  le  dieU|  û$  le  lavent  ^^  leieplacen» 


Digitized  by  VjOOQ iC 


KELIGIONS:  ^9 

ém»  le  temple»  énfoite  ils  fe  mettent  l  C[è« 
noQX ,  &  Im  demandent  humblement  parSoit 
de  leur  emportement  :  »  Au  fond ,  lui  difept*^ 
^  ils»  nous  nous  fommes  un  peu  trop  faites^ 
9»  mais  il  eft  vrai  aufli  que  vous  avez  été  un* 
3>  peatrop  lent.  Pourquoi  vous  êtes-vous  at- 
»  tiré  nos  injures  P  nous  ne  pouvons  pas  re-* 
>>  médier  au  palle.  N'en  parlons  plus.  Si  voum^ 
»  voulez  TouDlicr,  nous  allons  vous^  revêtir 
»  d'une  nouvelle  di>rure.  » 

Heureufement  pour  les  bonzes  5  que  lef^ 
aventures  mortifiantes  qui  leur  arrivent ,  ne- 
prennent  rien  fur  la  crédulité  du  peuple.  Ui^ 
nabitant  de  Nan-King ,  avait  fa  fille  malade, 
A  s'adrefla  à  des  bonzes»  qui»  moyennant 
une  fomme  d'argent ,  lui  promirent  la  protec- 
tion d'une  idole  fort  vantée.  La  jeune  per- 
fomte  tfen  mourut  pas  moins,  &  le  père  , 
dans  l'excès  de  fa  douleur ,  porta  fa  plainte  1 
au  juge  »  &  lui  dit  :  i>  Si  l'ciprit  eft  capable 
p»  de^guérir  les  malades ,  e'eft  une  fripponne- 
»  rie  manifefte  d'avoir  pris  mon  argent  »  & 
30  laifle  mourir  ma  fille  •.  s'il  n'a  pas  le  pouvoir. 
y>  qu'il  s'attribue» que  fignifie  cette  préfomp- 
>>  tion?  Pourquoi  prend-il  là  qualité  de  dieu  ? 
»  Eft -ce  pour  rien  que  nous  l'adorons»  &. 
?»  que  toute  la  province  lui  offre  des  facrî— 
>y  lices  <c  ?  Cette  affaire  fingiilière  fut  portée* 
au  confdl  de  Péking»  qui  condamna  l'idole 
au  banniffement  perpétuel»  comme  inutile  au 
bien  de  l'empire  ».  fon  temple  fut  abbatu  »  S^ 
fcs  bonzes  châtiés  (evèrement. 
,  Les  banzes.  emplojrent  fou  vent  les  taoy^nm 

C  îv 


Digitized  by  VjOOQ IC 


dà  RELIGIONS. 

lès  plus  horriMès  pour  raînmer  fo  cKvxmoU 
du  peuple.  Ils  avaient  enlevé  un  jeixnç  hc^imtô  ; 
4c  après  l'avoir  lié  dans  une  caçede  fer,  &  lui 
^voir   mis   un  bâillon  qui    Fempêchait  de 
crier ,  ils  le  prélemèrent  a  la.populace  afïem- 
/bléc,  fur  les  bords  d'une  profonde  rivière^ 
i»  Ce  jeune  homme,  dit   un  bonze  à  haute 
p»  voix,  a  la  dévotion  de  fe  précipiter  dans 
/jo  ces  eaux  ;  nous  lui  avons  pernusde  rem- 
y>  plir  fôn  deflein,  mais  il  n'en  mourra  pas. Il 
:>»  fera  reçu  par  des  efprits  charitables,  qui  lui 
p>  feront  un  accueil  au flî  favorable  qu'il  puifle 
p>  le  defirer*  En  vérité,  c'efl  ce  qui  pouvaie 
py  lui  arriver  de  plus  heureux.  Cent  autres 
»  ont  ambitionné  fa  place,  mai«  nous  lui  avx)n5 
oi  donné  la  préférence,  parce  qu'il  l'a  mérité 
o>  en  effet  par  fan  zèle  &  par  (es  autres  ver- 
^>  tus»  <c  Le  hazard  avait  fait  paffer  par-là  le 
gouverneur  de  la  province  ;  ce  difcours  le 
^îfrappa,  il  fe  fit  amener  ce  jeune  homme, 
malgré  la  réfilbmce  &  les  imprécations  des 
fcopzes ,  &  il  apprit  de  lui  les  circonflances 
•de  fon  enlèvement.  On  s'aflura  de  ces  coquins^ 
le  fupérieur  fut  précipité  dans  la  rivière,  & 
les.  efprits  charitables  ne  s'empreflfèrent  point 
:à  le-  recevoir  ;  les  autres  coupables  furent  jet- 
tés  dans  des  prifons  ^  &  quelques  tems  aprèr 
.reçurent  la  punition  qu'ils  avaient  mérité-* 
.     Tels  font  les  prêtres  de  Fo,  qui  n'en  impo- 
fent  qu'à  la  plus  vile  populace ,  &  qui  font 
fouverainement  méprifés  par  les  grands  &  les 
lettrés.  Cependant  il  en  eft  parmi  eux  qui 
prétendent  que  ce  qu'on  fçait  de  leur  doe-^ 
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trine  n'eft  qutitie  pâture  groflîère,  faîte  feu- 
lement pour  les  ignorans  &  le  commun  des 
bonzes,  &  qu'ils  appellent  les  dogmes  ex- 
térieurs; mais  cju'il  en  eft  d'intérieurs  &  ré^ 
fervés  aux  génies  fublimes,  &  capables  àf- 
la  plus  haute  petfeftion.  C'eft  ainfi  qu'en 
trompant  les  plus  crédules,  ils  les  retiennent 
dans  leurs  chaînes,  fous  prétexte  de  les  pré- 
parer aux  inftrudions  les  plus  élevées  :  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ont  évemé  cet  infâme  fc- 
cret ,  qui  fe  réduit  à  ceci. 

o>  Le  vuide,  où  le  néant  eft  l'origine  &  1* 
^y  fin  de  tout  ce  qui  exifte:  le  mélange  des 
>>  éléïnens ,  dont  toutes  les  créatures  font 
3>  compofées,  eft  forti  du  néant,  &  doit  y 
D3  rentrer  ;  tous  les  êtres  animés,  ou  fans 
^>ame,  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par 
>>  leur  forme  ôcJeurs  qualités,  &  font,  au 
D>  fond ,  les  mêmes  dans  leur  fubftance  & 
D>  dans  leur  principe. 

3>  Ce  principe  de  toutes  chofes  eft,  difent- 
35  ^s,  unechofe  admirable,  d'une  pureté  ex- 
>3  trême ,  exempte  de  toutes  fortes  d'altéra- 
»>  tk>h$,  très-belle,  très-fimple,  enfin  la  per- 
3>  fedion  de  toutes  chofes  par  fa  fimplicité. 
>  Elle  eft  parfaite  elle-même,  &  par  confé- 
33  qtient  dans  un  repos  perpétuel,  {ans  aftion, 
3»  fans  pouvoir  &  fans  intelligence.  Bien  plus, 
53  fon  eflfenee  confifte  àn*avoir  ni  intelligen- 
»  ce ,  ni  aftion ,  ni  dèfir.  Pour  vivre  heureu- 
5>  fement,  nous  devons  nous  efforcer  conti- 
^5  nueilement ,  par  la  méditation ,  &  par  de 
»  fréquences  vidoires  fut  nous-mêmes ,  dô 
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3ç>  devenir  femblables  à  ce  principe  ;.&|  èum 
9^  cette  vue,  nous  devons  nous  accoutumer  à 
^  ne  rîeh  faire ,  à  ne  rien  délirer ,  à  n'être  fen- 
9  fible  à  rien,  à  ne  penfer  même  à  rien.  ]Le 
3i|vilce  &  ia  vertu^  les  récompenfes  &  les  pu<^ 
»  nitioiis  ,1a  providence ,  Timmortalité-  de 
»  Vzme  n'entrent  pour  rien  dans  ce  fyftême  ; 
:»  t6ute  la  faintecé  coniifle  à  cefier  d'être ,  & 
»  à  fe  replonger  dans  le  néant.  Plus  on  ap-^ 
3?  proche  de  la  nature  d'une  pierre  ou  d'uiv 
»  tronc  d'arbre ,  plus  an  touche  à  la  perfec-» 
3»  tion  ;  en  un  mot,  c'eft  dans  l'indoleoce, 
y>  dans  i'inaâion,  dans  la  ceiTation  de  >tous 
»  tes  defirs,  &  dans  la  privation  de  tous  les^ 
»  mouvemens  du  corps,  dans  l'annihilatioa 
^  de  toutes  les  facultés  de  l'ame,  &  dans  la. 
it  fufpenfion  générale  de  la  penfée,  que  con* 
a»  fiflent  la  vertu  &  le  bonhe)ir.  Lorfqu'on  eft 
»  une  fois  parvenu  à  cet  heuretix  état,  toutesr 
^»  les  viciffitudes  &  les  tranfmigr^tions  étant 
infinies,  on  n'a  plus  rien  à  redouter ,  parce 
a>  qu'à  parler  proprement,  on  n'ell  plus  rien? 
>>  &  pour  renfermer  toute  la  perfeéUon  de^ 
»  cet  état  dans  un  feul  mot ,  on  eft  parfaite- 
y>  ment  femblable  au  dieu  Fo.  « 
Cette  doftrine  extravagante  &  impîea trouver 
quelques  partifans  à  la  cour,  &  l'empereut 
Kan-Honff  réfigna Ton  empire  pour  fe  livrer  à 
l'imbécillité  de  ce&méditations.Unphilofophe' 
Chinois  s' eft  élevé  de  toutes  fes  forces  con- 
tre ce  ftupide  fyftême.  »  L'homme  eft  fait 
»  pour  penfer,  pour  raifonner,  pour  connaît 
a>  tre  &  pratiquer  la  vertu ,  a-t'il  écrit  ;  fe  H? 
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ib  ^nn i  cette  apathie^  c>ft  détruire  tous  les 
9>  lîém  de  ta  fociété,  Se  fe  ravaller  fort  au« 
ft>  deffiMs  de  la  bête.  y> 

Confiichult 

Les  lettrés  Chinois  tte  prétendent  ^às  que 
leur  fbilofophe  Confucius  ait  établi  une  re- 
ligtan^  mais  iU  croient  qu'il  a  conferré  Tan* 
ciennedans  toute  fa  pureté.  *Auin  relèvent-iU 
l'inilant  de  (a  naiflfance  par  les  plus  grands 
prodiges^  '  Les  anges»,  aifent-ils,  s'appro- 
chèrent de  la  terre  pour  contempler  de  plus 
près  cet  enfant  miraculeux,  &  Ton  entcn- 
dît  At%  concerts  céleftes.  A  peine  fut-il  né, 

Sue  deux  drains  fe  placèrent  aux  deux  côtés 
e  ion  berceau  pour  le  garder. 
-  Confucitts  naquit  cinq  cens  cinquantCHiK 
ta  avant  Jéfus-Chrift,  &,  félon  quelques  au- 
teurs feulement,  quatre  cens  quatre-vingt- 
trois*  Son  père,  qu'il  perdit  prefque  ennaif- 
fcint,  le  fit  appelter  tnfant  de  douleur.  Les 
Chinois  prétendent  qu'il  defcendait  en  droite 
bgne  de  la  féconde  famille  de  leurs  empe- 
reurs. 

(  Le  jeune  Confucius  était  déjà  philofophe 
jdans  l'âçe  oà  les  autres  hommes  ne  font  pas» 
encore  iortis  de  l'enfance  :  on  remarquait  en 


*  Kscmphcr ,  traduction  Anglaifc  de  (on  hiftoire  du  Ja- 
pon ,  liv.  X,  chap.  5. 

Confucius  eft  le  même  philosophe ,  dont  les  Taponoia 
Jumorcnt  la  mémoire  finis  le  nom  de  Koofi* 
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îii  un  amour  extrême  pcor  la  rertu/B  était 

jCexieux ,  gxave ,  &  chérifiait  fes  ^<lev4>ks^pate 
Jeffus  toute  chofe.  Plein  de  refped  pour  fes 

{)arens  ,  il  honorait  fon  ayeul  plus  que  tous 
es  autres.  Jamais^  IL  ne  commençait  fes  re«^ 
pas  fans  fe  prollerner  devant  le  maître  fou- 
^erain  du^ciel^  &  faa$  lui  of&iï  là^fi|briAaftce 
ijû^il.aifait;^  prendre^  Un  jour  il  entendît  foiN 
pirer  fon  grand*père  >  il.  ofa  lui  demander  la 
cairfe  de  fon  chagrin  :  »  Peut-être  craignez- 
^3  vous ,  lui  ditril,  que  Vos  defçendans  ne  né- 
?*  glîg^t.l^  foin  de  la  vertu^  &  ne  vx>Uî4es-r 
DO  honorent  par  leurs. vices.  Mais  qui  vous  ^ 
?»  appris  ces  chofes,  lui jépondit  le  vieillard ?t 
3»  Je  Talappris  de  vous-même.^  reprit  Gonfu-i 
y>  dus.. le  vous  écoute  avec  applkaûon  tou* 
»  tes  les  fois  aue  vous  parlez  |  &  je  vous  ai 
^fouvent .oui  aire  qu'un  fils,  qui  par  fa  vie 
D9  ne  foutient  pas  la  réputation  de  fes  ancêtres 
»  en  dégénère  ^  &  ne  mérite  pas  d'en  porter 
30  le  nom*.  Quand  vous  parliez  de  la  forte  y 
y>  penfiez-vous  à  moi,  &vnft  femit-<:e-past-ce 
y>  qui  vous  afflige  ?  ce,         .  » 

Dès  l'âge  de  quinze  ans  Confuciùs  ayaicl> 
déjà  lu  les  meilleurs  livres ,  &  en  avait  ex-- 
trait  ce  qui  lui  avait  paru  le  plus  utile  à  fon  : 
inftruâioa.  A  vingt  ans  ,.  il  fe  majria ,  &  fo» 
époufe  lui  donna  un  fils  au  bout  de  dij»- 
mois ,  mais  bientôt  il  la  répudia  *  pour  fe  li-- 
wer  tout  entier  à  Tétude  de  la  philofopfaie.  Ih 


♦  Kiftokc  de  lauChioc,;,Uy.  4^ 
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1!l  EL  I  Gl  O  NS.^         4^5^ 

%e  dédaigna  cependant  pa$^  d'entrer  dans  fe$ 
ipharges  &  de  remplir  les  devoirs  pénible* 
4e' la  magiftTatùre.  Ce  fut  pendant  ces  oc- 
cupations laborieufes  qu'il  raflcmblaprès^d^ 
trois  nulle  diiciples  ,  dont  il  en  diftingua 
particulièrement  Ibixante  &  douze ,  qui  rc- 

{)aRdirent  par-tout  fa  doôrine  &  prêchèrent 
a  réforme  des  mœurs.  Douze  furent  encore 
tirés  de  ce  grand  nombre  ,  comme  les  phis 
habiles  ,  &  tous  furent  partagés  |5ar  leur 
maître  en  quatre  claiTes.  L'application  des 
prenriers  tendait  à  cultiver  'la  vertu  &  à 
t'en  imprimer  Fhabitude  dans  le  cœur.  Le^ 
féconds  s'attacliaient  à  bien  raifonner  êc  à 
bien  parler  :  les  troifièmes  à  la  politique  & 
à  fe  tormer  l'idée  »d*nn  fcon  gouvernement  : 

6  ceux  de  la  dernière  -cldie  enfin  s'occu- 
paient à  écrire  d'amftyle  exaû^  poli,  tôw 
*e  qui  regardait  la  conduite  des  mœurs . 

Gonfucms  crut  devoir  fes  premiers  foins 
.  à  fbn  pays  natal  y  iPouvrit  fon  école  de  nfio- 
sale^daiis  la  province  de  Lu  ^  &  bientôt  ^1  y  ^ 
fit  rc^vre  l'âge  d'or.  La  bonne-foi  foutint 
le  commerce.  Le  refpeâ  pour  Us  pères  i 
xeflerra  les  l^ens  de  la  fociété  dans  les  fa- 
milles, la  veitu»ré^na  dans  tous  les  cœurs; 
,  &  dit  un  auteur  Chmois  :  «  L'équité  devint 
i>  fi  grande ,  qu'on  n'aurait  ofé  ramaflfér  ce 

07  qu'on  aurait  trouvé  dans  les  grands  cbe* 
*»  mins  ,  à  moins  qu'il  n'eût   appartenu  à 

»  celui  auî  s'en  ferait  faifi,  &  tous  les  ci- 
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4$  R  E  L  IG  ION  S.  ♦ 

jf  telUgence  &  d'^iûon^qiie  s'ils  n'cttflottt  été 

jiTquune  feule  famille  j».  ' 

La  réputation  du  pkilofopiie  perça  |ufiiii'à 

la  cour  :  il  y  fut  ap^eUé  powar  régir  l'état  ,4 

titre  de  prwiier  mîniftre  y  3c  fon  exemple 

réforma  pour  un  temps  le  prince  &  les  ^ands  t 

mais  le  mépris  des  ricbeffes  &  des  plaîliri 

qu'il  prêchait  ,  detdajt  kÎMtôt  à  ce  lâche 

)euple  de  favoris; ils  n'iâpt:^èrent tien  pouif 

e  perdre  dans  i'efnrit  et  l'empuereur  &  ne 

tardèrentpats  à  réumr^  La  cenr^retomba  dans 

la  moUefle ,  ft-Cetf&etus  fmm,  £ai  vertu  &  fa 

réputation  de  ces  dé^rdres ,  en  fe  retirant  de 

ceféjourdela  corruption-  Dans  ht  retraite  (|u'il 

fe  choi^t ,  il  contuma  fes  inilruâions  à  fet 

chers  difciples.  Il  leur  difaitfouvent  :  ««  qu'au- 

9>  cun  homme  n'était  aâèz  puiflàaiic  pour  lu! 

»  nuire ,  &  que ,  quand  o©  était  éievé  jufqu'ati 

y>  ciel^parunfincèredeiirdebperfeâion^bieA 

»  loin  de  craindre  l'oraee ,  on  n'entendait  pas 

»  même  le  hruit  qui  le  faifait  dans  Ce  tai 

»  monde.  <»  Pour  mieux  les  aflfermir  dans  le 

fentier  de  fa  vertu ,  il  les  exhortait  t  «  à  obéir 

5)  au  ciel ,  à  le  craindre  ,  à  le  fervtr ,  à  aimer 

d>  fon  prochain  comme  foi^même,  àfe  vaincre, 

»»  à  foumettre  fes  paffions  à  la  raiibn  ,  à  ne 

>>  faire  rien ,  à  ne  dire  rien ,  à  tm  penf«  rien 

m  qui  lui  fût  ooi^raire.  »  Et  ce  qu'il  y  a.  de 

plus  r«tnarquaWe,c'eft  qu'il  ne  prefcrivit  rien 

l^cet  égard,  qu'il  ne  pcariquât  kii-même.    • 

Conuicius   vécut   foixante  &  treize  ane. 

X^uelque  tenapç  avant  ikmost ,  il  dl  en  pat* 

lant  de  la  moialt  qu'il  avait  voulu  éablir.^^ 
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^  la  montagne  eft  tombée  ;  une  Kwte  ma^ 
^  diine  a  étédétmite.  <c  Les  derniers  jours 
•de  fa  vie  ,  il  adrefla  ces  mots  à  Tes  difci- 
pies  :  <c  Puifque  les  rois  ne  fuivent  pas  mes 
y»  maximes ,  je  ne  fuis  plus  utile  au  mon- 
3>  de  y  atnfi  il  eft  teinps  que  j'en  forte.  -»  On 
lie  rendit  juftice  à  ce  çrand  pliik>fo]3he  que 
lorfqu'ti  ent  ceflë  de  vivre.  Ses  difciples  le 
pleurent  amèrement  9  6c  les  rois  lui  élevè- 
rent des  temples  9  on  y  lifait  fur  les  portes  : 
au  Grand-maître,  au  DoSeur,  au  Saint,  à 
€tliuqui  a  été  doué  d'une  fagejji  extraordinaire  , 
40  ului  jui  a  enfeignl  les  empereurs  &  les  rois. 

Morale  de  Confucius^ 

!*•  La  morale  pratique  a  deax  objets  prîn* 
ir^nx ,  la  culture  de  la  nature  intelligente  : 
i'inftitution  du  peuple. 

A^.  L'un  de  ces  objets  demande  <me  Ten- 
rendement  foit  orné  de  la  fcience  de^  Cho- 
ies ,  afin  qu'il  difcerne  le  bien  &  le  nîal ,  le 
yrai  &  le  feux  ;  que  les  paffioos  foient  mo^ 
dérées ,  que  l'amour  de.  la  vérité  &  de  la 
vertu  {e  fonifient  dans  le  coeur ,  Ôc  que  k 
conduite  envers  les  mis  &  les  autres  foit  dé« 
cente  &  honnête. 

3**.  L'autre  objet ,  que  le  dtOycn  facbe  fe 
conduire  lui-mtéme  &  gouverner  fa  famille  , 
Yemptk  fa  charge  9  commander  une  partie  de 
la  nation^  pofleder  Tempire. 

4^.  Le  philofophe  eft  celui  qui  a  une  çon- 
iaaiuaftce  profonde  des  chofes  le  des  livres  , 
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qui  pèfe  tout  >  qui  fournit  tout  à  la  raifon;^  St 
qui  marche  d'un  pas  affilié  dans  les  yoies.de 
la  vertu  &  de  la  jufticç 

5^.  Quand  on  aura  coiîfommé  la  force  în- 
telledueiie  à  approfondir  les  chofes ,  Tinten- 
tion  &  la  volonté  s'épureront ,  les  mauvaifes 
affections  ^'éloigneront  de  Tame  ,  le  corps  fe 
coniervera  fein  ,  le  domeftique  fera  bien.ior- 
don ne ,  la  charge  bien  remplie ,  le  gouverne- 
ment  particulier  bien  adminiftré ,  rempire 
bien  régi  :  il  jouira  dç  la  p^ix- 

6o.Qu'eft-ce  que  l'homme  tient  4^  cielPXa 
nature  intelligente.  La  conformité  à  cette  nar 
ture  conftitue  la  règle  ;  l'attention  à  vérifier  la 
jrègle  ,  &  à  s'y  affujettir  ,  eft  l'exercice  du 

•70.  Il  feft  un^  <:ertainc.  règle  ou  droiture 
célefte  donnée  à  tous  :  il  y  a  un  fupplémedc 
humain  à  ce  don  ,  quand  pn  l'a  perdu.  La 
raifon  célefle  «ft*du  faim,  le  fupplémçnt  eft 
du  fage. 

80.  Il  n*y  a  qutin  feul  ptihcipc  de  condui- 
te :  c'eft  de  porter  en  tout  de  la  fîncérité  ,.& 
de  fe  conformer  de  toute  fon  ame  &  de  tou- 
tes fes  forces  à  la  mefure  univerfelle.  Ne  f^i$ 
point  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on 
refît, 

go.  On  confiait  Thomme  en  examinant,  fes 
aftions  ,  leur  fin  >  les  paffions  dans  lefquel- 
les  il  fe  complaît ,  les  chofes  en  quoi  il  fe 
xepofe. 

iQp.  Il  faut  divulguer  fur  le  champ  Içs 
chofes  bonûos  V  tous  ;  s'en  réferver  un  ufage 

cxclufit^ 
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lÉxcîufîF,  une  application  individuelle  ,  c*eft 
la  forcer  à  un  divorce. 

ii«.  Que  le  difciple  apprenne  les  raîfon$ 
deschofes,  qu'il  les  examine ,  qu'il  raifonne, 
qu'il  médite  ,  qu'il  pèfe  ,  qu'il  confulte  le 
jage ,  qu'il  s'éclaire  ,  qu'il  bannifle  la  confu* 
Niion  de  fes  penfées  &  l'inflabilité  de  fa  con- 
duite. 

i^o.  La  vertu  n'eïlpas  feulement  confiante 
dans  les  chofes  extérieures. 

*  1 3®.  Là  vertu  n'a  aucun  befoin  de  ce  dent 
elle  ne  pourrait  faire  part  à  toute  là  terre  p 
&  elle  ne  penfe  rien  qu'elle  ne  puiffe  s*a- 
ï^ouer  à  elle-même  à  la  face  du  ciel. 

14®.  Il  ne  faut  s'appliquer  à  la  vertu ,  que 
jour  les  vertueux. 

*  1 50.  L'homme  paj^feit  ne  fe  perd  jamais  de 
irue.  - 

*  1 6«.  H  y  a  trois  degrés  de  fagefFe  ;  fçâVoIï-, 
ce  que  c'^  que  la  vertu  ,  l'aimer ,  la  polfé* 
der. 

170.  La  droiture  de  coeur  cR.  le  fondement 
de  la  vertu. 

1 8^.  L^iinivers  a  tînq  règles  t  il  fkut  de  U 
juftîce  entre  le  prince  &  le  fujet  ;  delà  ten* 
dreffe  entré  le  père  6c  lé  fils  ;  de  la  fidélité 
entre  la  femme  &  le  mari  ;,  de  la  fubordîna^ 
don  eritre  les  frères  ;  Ae  la  concorde  emre 
les  amis.  Il  y  a  trois  vertus  cardinales  .  li 
prudence  ,  quirflifceme  ;  l'amour  uftîverlel  , 
ouï  embraffe  ;  le  courage  ^  qui  foutîentt  ik 
droiture  de  cœur  les  fuppofe. 

190.  Les  mouvement  de  Tame  font  ignorés 

Tom€  I,  D 
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des  autres  :  fi  tu  es  fage  ,  veilles  donc  a  cl 
^u'il  n'y  ait  que  toi  qui  voye. 

.20*^-  La  vertu  eft  entre  les  extrêmes  ;  celui 
^uia  pafle  le  milieu  ,  n'a  pas  mieux  fait  que 
^elui  qui  ne  Ta  pas  atteint. 

2.1^.11  n'y  a  qu'une  cliofe  précieufe  ;  c'eft 
la  vertu. 

2.2^.  Une  nation  peut  plus  parla  vertu  que 

{)ar  l'eau  &  par  le  feu  :  je  n'ai  jamais  vu  périr 
e  peuple  qui  Pa  prife  pour  appui. 

2^0,  11  faut  plus  d'exemples  au  peuple^ 
^ue  de  préceptes  ;  il  ne  faut  fe  charger  de 
lui  tr^nfmettre  que  ce  dont  on  fera  rempli. 

'  i4<>.  Le  fage  eft  fon  cenfeur  le  plus  févè- 
te  ;  iL  eft  fon  témoin,  fon accufateur  &  fon 
juge. 

z$^.  C'eft  avoir  atteint  l'innocence  &  la 
perfedion  ,  que  de  s'être  furmonté  ;  &  que 
d'avoir  recouvré  cet  ancien  &  primitif  état  de 
droiture  célefte.  ^ 

z6^.  La  pareiSè  engourdie,  raroeur  încou'- 
Êdérée  ,  font  deux  obftacles  ^aux  au  bien, 

'27^.  L'homme  parfait  ne  prend  point  une 
iroie  détournée  ;  il  fuit  le  diemin  ordinaire 
&  s'y  tient  ferme.     '-'"/' 

28^.  L'honnête  hpmme  eft  un  homtne  ufiî- 
verîeL 

Z9^,  La  charité  e/l  cette  affeâuon  conftante 
&  raifonnable  qui  nous  immole  au  genre  hu* 
inajn ,  comme  s'il  ne  faifait  avec  nous  qu'ua 
individu  ,  &  qui  nous  afloci^  à  fcf  n»lûcur< 
&  à  fes  prolpéxité^i 
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50^,  Il  n'y  a  que  Thonnête  homme  qui  aie 
le  droit  de  haïr  5c  d'aimer. 

31^.  Compenfe  l'injure  parTaverfion  * ,  & 
le  bienfait  par  la  reconnaiflance  ;  car  c'cll  la 
juftice. 

3^0,  Tomber ,  &  ne  point  fe  relever  ,  voilà 
proprement  ce  que  c'eft  que  faillir. 

3  3^.*Ceft  une  efpèce  de  trouble  d'efprît  ^ 
que  de  fouhaiter  aux  autres ,  ou  ce  qui  n'eft 
pas  en  notre  puiflance ,  ou  d^s  chofes  contra^ 
diâoires  **. 

^^^.  L'homme  parfait  agit  félon  fon  état  ^ 
Se  ne  veut  rien  qui  lui  foit  étranger. 

^  50.  Celui  qui  étudie  la  fagefie  a  neuf  qua-^ 
lites  en  vue  :  la  perfpicacité  de  l'œil ,  la  finefle 
de  Poréille  ,  la  férénité  du  front ,  la  gravité 
du  corps  ,  la  véracité  du  propos ,  l'exaditude 
de  l'avion  ,  le  confeil  dans  les  cas  douteux  , 
Texamen  des  fuites  dans  la  vengeance  âc 
4aiis  la  colère. 

Se^ie  de  Ju-Kyau^ 

Tous  les  livres  brMés  ,  par  l'ordre  d'un 
empereur  extravagant  ,  les  troubles  de  la 
religion  &  de  |a guerre,  lés  fuperilitions  de 


*  Ces  loix  ,  aime^  v05  ennemis  ^  faites  du  bien  à  ceux  qui  vouê 
àaiJIint ,  prie^  péter  ceux  qui  vous  ptrfécutent ,  fènt  conformes  à  la 
Jôi  natuielle  :  donc  ce  précepte  de  confcicncc  cft  contraire  à  cette 
loi. 

**  Souhaiter  à  un  autre  ce  qui  n*cft  pas  en  notre  put  - 
fiince ,  mais  en  celle  de  Dieu  ,  ou  même  en  celle  des  xm 
très  hommes,  cft  le  fcntimeot  naturel  d*un  cœur  gêné* 
jeux. 
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rimpofteur  Fo ,  &  Tamour  des  peuples  pôùf 
îes  nouveautés ,  bannirent  de  la  Chine  l'amour 
des  fciences  pertdant  plufieûrs  fièclês.  Sous 
îes  princes  de  la  famille  impériale  de  Song, 
les  lettres  commencèrent  à  renaître  ,  &  plu^ 
fieurs  d'entre  les  principaux  mandarins  en* 
^reprirent  d'expliquer  les  livres  de  Confucius 
&  de  fes  difciplôs  ,  qui  avaient  échappés  à 
l'incendie  général.  Vers  Tan  1400  Yong-Lo  p 
troifième  empereur  de  la  race  de  Tay  Ming  ^ 
nomma  quarante-deux  doâeurs  ,  qu'il  char- 
gea de  former  uh  corps  de  doftrine.  Ces 
Içavans  Compofèrent  un  ouvrage  ,  fous  le 
titre  de  Nature  ou  de  Philojophie  fiaturelh; 
ïnais  ,  au  lieu  de  s'attacher  à  la  pureté  des 
Premiers  philofophes  qu'ils  commentaient  , 
ils  les  expliquèrent  d'une  manière  conforme  . 
à  leurs  propres  opinions.  Quelle  que  foit  rol> 
Fcurité  de  leur  fyflême ,  tâchons  d'en  donner 
un  précis  ,  puifque  c'eft  aduellement  c«  qui 
conftitue  la  religion  moderne  des  lettrés. 

Us  donnent  à  la  première  caufe  le  nom  de 
ITay-Kiy  quoique  ce  Tay-Ki,  difent-ils,  foie 
judque  chofe  qui  ne  peut-être  exprimé ,  qu'il 
oit  léparé  de  toutes  les  impèrfedions  de  la 
matière  ,  &  qu'on  me  puiife  trouver  de  nom 
qui  lui  convienne.  Comme  les  deux  mots 
Tay^Kiy  fignifient ,  en  langue  Chinoife  ,  le 
faîte  d'une  maifon  ,  ils  veulent ,  qu'en  qualité 
de  premier  être ,  le  Tay-Ki  foit ,  a  l'égard  des 
autres  êtres  ,  ce  que  le  faîte  d'une  maifon  eft 
ti  regard  de  tout  l'édifice  ;  qu'il  ferve  à  lier 
le  àçoafefver  çouw$  les  parties  de  runivers-p^ 


i 
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•omme  le  faite  unit  &  foutiènt  toutes  les 
parties  d'un  toit.  Ils  le  comparent  aufll  à  la 
cime  d'un  arbre ,  à  Teffieu  d'un  charriot  :  c'efl 
le  pivot  fur  lequel  toute  la  machine  de  l'uni-^ 
Vers  tourne,  le  pilier  &  le  fondement  de  loujc 
ce  qui  exiûe.  «  Ce  n'eft  pas ,  ajoutent-ils ,  uft 
»  être  chimérique ,  comme  le  vuide  des  bon-^ 
jù  zes  :  mais  un  être  réel ,  dont  l'exiftence  a 
»»  précédé  toutes  chofes  ;  e'eft  le  parfait  & 
D>  l'imparfait ,  la  terre ,  te  ciel  &  les  cinq  élé- 
a»  mens.  Le  Tay-Ki  eft  une  chofe  immobile 
:»  &  en  repos  :  lorfqu'il  fe  remue  ,  il  produit 
a>  le  Yangf  qui  eft  une  matière  parfaitement 
y>  fubtile  ,  adive  &  dans  un  mouvement 
y>  continuel.  Lorfqu'il  eft  en  repos ,  il  produit 
»ri/2,  matière  imparfaite  &  groffière,  quî 
9»  n'a  point  de  mouvement.  Du  mélange  de 
»>  ces  deux  fortes  de  matières  naiflent  les. 
3»  cinq  élémens  ,  qui ,  par  leur  union  âc  leur 
a» tempérament ,  forment  l'univers,  &  ladif- 
3»  férence  de  tous  les  corps.  De-là  viennent 
»  lés  viciflitudes  continuelles  de  toutes  les 
:»  parties  de  l'univets  ,  le  mouvement  des 
y>  étoiles.,  l'immobilité  delà  terre ,  laftéri- 
3*  lité ,  liL  fécondité  des  plaines  .^  c'eft  lacaufe 
3»  de  tous  les  changemens  ;  mais  une  cauf(g^ 
»  ignorante ,  qui  ne  connaît  pas  la  régularité 
^  de  fes  propres  opérations. 

:>:>  Ce  Tay^Ki  cependant ,  félon  eux,  eft  le 
3^  plus  pur  &  le  plus  parfait  de  tous  les  prin* 
»  cipes  ;  il  n'a  point  de  commencement  ni  de 
»  fin  :  c'eft  l'idée ,  le  modèle  &  la  fourc^  de 
m  toutes,  ciiofes .  l'effence  de  tous  les  autres 

^         Diijt 
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»  êtres  'r  c'eft  la  fuprême  intelligence  qu!  ft 
9»  tout  produit.  » 

On  voit  ,  par  cet  expofé ,  combien  cer 
doâeurs  font  en  congraididion  avec  eux-mê- 
mes :  c'eft  pourtant  à  caufe  de  ce  (îernîer  paf- 
fage,  que  les  Chinois  ont  cru  devoir  élever 
des  temples  au  Tay-Ki. 

Un  petit  nombre  de  lettrés  eft  demeuré 
învinciolement  attaché  aux  anciens  principes. 
Cette  différence  d'opinions  produifit^  en  1710, 
une  vive  difpute ,  qui  fut  remife  à  la  décifioa 
des  pères miffionnaires.  Avant  de  s'expliquer^ 
M.  Maigret .,  vicair.e  apoftolique  du  Fo- 
Kyen ,  infifta  pour  que  l'empereur  déclarât 
s'il  entendait  par  les  mots  Tytn  &  Chang-Ti 
le  maître  du  ciel  y  &  non  le  ciel  matériel.  Voicî 
l'explication  qu'en  donna  l'empereur  dans 
un  édit  :  «  Ce  n'eft  point  au  ciel  vifible  & 
y»  matériel  qu'on  offre  des  facrifices  ;  mais^ 
yy  uniquement  au  feigneur  &  au  maître  du 
à>  ciel  ,  de  la  terre  &  de  toutes  chofes.  It 
:»  faut  donner  'le  même  fens  à  l'ipfcriptioa 
3>  (  Chang'Ti ,  )  qu'on  lit  fur  les  tablettes , 
y>  devant  lefquelles  on  offre  des  facrifices  :- 
y?  c'ell  par  un  jufte  fentiment  de  refpe<îl  , 
^  qu'on  n'ofe  donner  au  fouverain  feigneur 
yy  le  nom  qui  lui  convient  ;  &  l'on  eft  dans 
y:>  l'ufage  de  l'invoquer  fous  les  titres  de  ciel 
y>Jiipnme  ,  de  bonté  fuprême  ,  du  ciel  y  de 
>3  ciel  i//2/ve;f/€/,  comme  en  parlant  refpeftueu* 
y>  fement  de  l'empereur  ;  au  lieu  de  l'appel- 
»  1er  par  fon  propre  nom ,  on  emploie  ceux  de^ 
a*  pnarches  du  trône ,  &  de  çourjupré^nn  defooi 
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mjfalài$ïla.'ûndes  noms-,  difSérens  dans  le» 
a»  termes,  font  en  effet  lenBémes  dans  leut- 
»  fîgnifîcatlon  »» .  ^ 

Tous  les  lettrés  qut-ftreBt  confultes  fut 
ce  fujet ,  parurent  choques  que  les  européens 
s'imagihaffent  qu'ils  étaient  affez-  imbecille» 
pour  honorer  un  être  inwiimé ,  un  ciel  vifible   - 
&  matériel.  »  En  invoquant  Tyen  &.Cbanç-. 
>»- ti,  direat'ils^i  nous  invoquons  le  fouveraia 
3»  feigneur  du  ciel, l'auteur  Ôclefrineiped» 
»  toutes  chofes ,  le  difpenfateur  de  tous  les^ 
»  biensi  qui  voit  tout ,  qui  ftit  tout*  &  donc 
»  la  fagefle  gouverne  l'univers.  Il  ferait  ab- 
s»  furde  que  nous  cruffions  qu'une  famille, 
»  qu'une  province,  qu'un  «npire,  foient  fant 
y>  maître   indépendant  :  nous  croyons   une 
>,  intelligence,  un  être  fuprême  qui  regift 
y>  l'univers  avec  une  fageffe  égale  afajuftice  ». 
Cependant  tous  les  lettrés  ne  penfent  pat 
de  même-:  plufieurs  rapprochent  les  pnncipet 
des  différens  fyftêmes  &  s'efforcent  de  le» 
concilier.  D'autres  >  fitôt  qu'iU  font  parvenu» 
su  degré  de  mandarin,  foit  patunptejugô 
d'éducation  pris-  dans  une  famille  idoktre, 
foit  par  une  vue  d'intérêt,  ou  par  une  cou. 
pable  iiwbigenee  pour  1* -peuple,  femblenfr 
embrafferlés  opihions  des  autres.feétesj  *^ 
quoiqu'ils  déclament  contre  l'idolatne  &  les 
foperftitions  deFo,on  leur  voit  fouvent  flechif- 
te  genou  devant  une  multitude  de  petite» 
idoles  dorées ,  que  leuss  femmes  placent  rej- 
p*aaeufement  fu»  un  autel,  dans  1  endroit  le 
glus  .honorable,  de  lamaifon.  Ceux  qu*  oftR. 
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aflezidefeTmcté  pour  réfiiler  autorient^paat?*^ 
cipenit  du  moins  aux  méthodes  imagiimires^ 
que  leurs  femmes  emploient  pour  pénétrer 
Vavenir  ;  &  Us  font  4es  premiers  à  appeUer  les- 
lionzes  &  à  le  joindre  à  leucs  cérémonies: 
Idolâtres ,  locfque  quelqu'un  de  la  famille  eH 
en  danger  de  mort.  S'ils  ne  s'affujettiflaient  à 
ces  ufages  fuperftitieux ,  loin  de  patflèr  pour 
pbilofc^es  ,  ils  ne  feraient  regardés  qu» 
comme  de  mauvais  citoyens. 

livres  eanoniqms  des  Chinois^ 

Le^  Chinois,  convaincus  que  le  bon  ordre 
&  la  paix  font  les  principaux  objets  d'une 
Ibciéce  ,  établirent  d'abord  une  forme  de^ 
gouvernement  ,  &  s'efforcèrent  enfuite  de 
trouver  les  moyens  de  la  garantir  de  tout 
changement  ;  ils  s'attachèrent  à  régler  e» 
général  les  mœurs  &  les  ufages  de  la  nation^ 
&  à  introduire  des  règles  de  civilité  &  de 
bienféance  dans  les  diflférens  ordres  du  peu^ 
pie.  Pour  affurer  leur  ouvrage, ils  décidèrent 
^u'on  ne  parviendroit  aux  charges ,  &  aux 
emplois  civils  &  militaires, qu'à  proportioBi 
^es  progrès  que  l'on  ferait  darîs  l'étude  de  la 
ijiorale,  des  loîx,  de  rhiiloire  &  de  la  langue,. 

Cinq  devoirs  principaux  .conflituent  I2: 
morale  de  ce  peuple  refpedable.  Les  devoirs 
des  pères  &  des  enfans,  du  prince  &  des 
fujets ,  du  mari  &  de  la  femme ^  de  l'aîné  des: 
enfans  de  de  fes  frères  ,  &  les  devoirs  de 
l'amitié.  Si  l'on  veut  étendre  ces  principes  ^ 
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1^!  (ont  auffi  anciens  que  la  monarchie,  tnt 
connaîtra  parfaitement  le  gouvernement  de 
l'empire  Cninois.  Ces  principes  font  renfermés 
daris  les  livres  clafliques  ou  canoniques ,  qui 
contiennent  la  morale ,  les  loix  &  Vhiftoire 
du  pays ,  depuis  l'époque  qui  Ta  raflemblé  en 
corps  de  nation. 

On  réduit  les  livres  canoniques  au  nombre 
de  cinq  y  que  par  cette  raiion  on  appelle 
U'king ,  c'eft-à-dire ,  les  cinq  volumes.  Ùefi^ 
fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi  (  *  )  ,  l'écriture 
fainte  des  Chinois ,  &  leur  vénération  pour 
ces  livres  eft  égale  à  celle  des  Juifs  pour  l'an- 
cien teftament,des  Chrétiens  pour  le  nouveau,- 
&  des  Turcs  pour  l'alcoran.  Une  multitude 
de  commentaires  &  d'explications  de  ces  cinq 
volumes,  forme  la  bibliothèque  générale  des 
Chinois  ;  &  entre  ces  derniers  ouvrages,  celui 
compofé  en  quatre  livres ,  par  Confucius  & 
fon  difciple  Mong-tfé ,  tient  le  premier  rang* 

L'U-kmg  comprend  les  livres  canoniques; 
du  premier  ordre, &  les  commentaires  com- 

Eofent  le  fécond.  King,  fignifie  une  doftrine.^ 
iblime,  folide  &  invariable,  fondée  fur  des  * 


^  Quelque  fvoùméc  qae  (bit  la  vénératioii  des  Cbî^ 
noîs pourlêars  livres  canoniques,  il n'eft  nullement  con- 
ÛSLté  qu'ils  tiennent  ces  livres  pour  infpirés  :  ce  ferait 
doncde  1cm: part  une  fuperftltion  Ken  grofficre  d'avoir  pour 
leurs  livres  une  vénération  égale  à  celle  que  les  Juifs  8c 
les  Chrétiens  ontpour  leurs  livres  facrcs  5  car  ces  derniers 
n^auraieftt  plus  la  mime  vénération  ,  û  on  leur  prou- 
1^  que  Ics^  livres  qu*ib  cioieQÇ  inipirés.  ne  le  font  pas« 
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principes.  Le  premier  fe  nomme  Y-kîjig,  o^ 
livres  de  tranjrruitadons.  »  Il  eft  purement 
39  Tyintolique  ;  c'eft  une  table  de  foixante  & 
»  quatre  figures  dôubiey,  compofées  chacune 
y>  de  trois  lignes,  les  unes  entières  ,  d'autret 
»  doublées  ou  divifées  en  deux,  &  dans  une 
»  pofition  parallèle.  Par  exemple,  une  fîgure 
io  çonfîfte  en  trois  lignes  entières  ;  une  autrç 
a>  eft'  compofôe  de- trois  fignes  briles  ;  une 
»  troifième,  de  deux  lignes  entières,  &  d'une 
aligne  briféeen  deux;  une  quatrième,  dé 
»  deux  lignes,  brjfées ,  &  d'une  feule  ligne. 
»  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  quî 
3>  expriment,  par  leur  ordre,  &  leurs.diffé- 
»  rentes  combihaifons ,  différentes  chofes ,  ou 
ab  différentes  idées,  que  Fo-Hî,  leur  inven- 
a>  teur,  &  fondateur  de  la  monarchie  Chi- 
»  noife,  a  jugea  propos  d'y  attachervCefonc 
»  moins  des  Hiéroglyphes  que  dés  fignes  ar* 
»  bitraires  de  chofes^  «<  On  ne  doit  pas  dou- 
ter que  ce  myftérieux  ouvrage  n'ait  beaur 
coup  exercé  la  pénétration  d^s  premiers  Chi- 
nois :  en  effet ,  quel  riche  champ  à  moîflbn- 
Jicr  pour  des  commentateurs,  qu'un  livre- 
écrit  en  caradère  particulier  ,  &  peut-être 
inexplicable  ?  L'eriipereur  Ven-vang,  qui  vi- 
i^t  a-peu-près  huit  cens  ans  après  Fo-hi ,  pré- 
tendit l'expliquer  :  fon  fils  Cheu-keug  y  donna  • 
toute  fon  application,  &  les  ouvrages  de  ces 
deux  princes  couvrirent  encore  de  plus  épaif- 
fcs  ténèbres  cette  production  myftérieufe.  En- 
fin Confucius  naquit ,  &  ce  philofophe  leva^, 
Uni  crainte,  les  voiles  du  texpe,  iç\môx,^fk^ 
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^Otttmentaires  des  deux  monarques,  &  fiidii^ 
paraître  les  obfGurités  de  ces  lignes  énigma- 
tiques.  It  reconnut,  ou  du  moins  iJcrutre-^ 
connaîtredans  Tl-kin^une  dodrine  profonde^, 
qui  lui  expliquait  la  nature  des  êtres,  des  élé* 
mens,  &  leurs  propriétés;  k s  rrinci^^es  de 
la  morale  &  du  gouvernement  dts  états ,  & 
généralement  tous  myftères  importans  quî- 
peuvent  en  aflurer  la  durée.  Cependant  Con-^ 
iucius  fut  fi  peu  content  de  fon  travail ,  qu'é- 
tant parvenu  à  une  grande  vieilleflTe,  il  fou- 
haita  vivement  de  vivre  encore  quelques  an- 
nées pour  refondre  cet  ouvrage,  qui  femble 
devoir  être  regardé  comme  le  vrai  livre  ca- 
nonique, puifque,  deTaveu  desfçavan^  Chi- 
nois ,  les  lignes  tracées  par  Fo-hi ,  font  de^ 
caradères  fymbotiques,  kifceptibles  d'expli- 
cations faufTes ,  ou  forcées ,  &  que  les  deux 
commentateurs  y  om  encore  laiflîe  des  obfcu- 
rites  impénétrables.  D'après  cetexpofé,  on 
ne  doit  pas  être  étonné  qu'une  fource  auffi 
ténébreufe  ait  produit  des  erreurs  &  nombre 
d'opinions  fuperftitieufes  ;  &  que  de  préten- 
dus dodeurs  ayent  falfifié  le  texte  pour  en 
faire  l'appui  de  chimériques  prognoftics ,  &  le 
foutien  de  leurs  opérations  magiques.  De-là, 
le  nom  qui  fut  donné  à  Tl-king,  le  livre  des 
fots. 

.Moins  les  Chinois  fe  virent  en  état  de  don- 
ner un  fens  raîfonnable  à  Tl-king,  plus  ils 
conçurent  d'eftime  pour  lui,  &  plus  ils  eu- 
ç^nt  de  vénération  pour  Fo-hi  fon  inventeur^ 
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Premier  monarque  de  la.  nation ,  ce  prînce  Aiit 
aufiî  le  père  àes  fciences  &  du  bon  gouverne- 
ment. Le  récit  d'une  forte  de  miracle  mit  le^ 
iceau  à  fa  réputation.Il  arétendit  avoir  tracé  fes 
inexplicables  lignes ,  a  après  celles  qu'il  avait 
vues  fur  le  dos  d'un  dragon,  forti exprès  d'un 
grand  lac,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les 


empereurs  ont  adopté  un  dragon  pour  armes  : 
ajoutons  à  ce  foi-difant  prodige,  que  l'I-king 
fut  fauve  de  l'incendie  général  des  livres,  fous 


le  règne  de  Ifia-chi4iang-ti.Il  eft  donc  devenu . 
le  livre  divin ,  le  livre  par  excellence ,  quoi- 
que peut-être  ce  ne  loit  qu'un  affemblage- 
informe  de  lignes  tracées  au-hafard,  pourenr 
tanger  de  deux  fortes  dans  toutes  les  combi-* 
nailons  poffibles* 

Le  fécond  livre  canonique  fe  nomme  Chu- 
king,  ou  Chang-chu,  ce  qui  fîgnifie  le  livre 
oui  parle  des  tems  anciens  :  il  efl  divifé  en' 
ftx  parties  ;  les  deux  premières  raffemblent 
les  principaux  événemens  des  règnes  des  em- 
pereurs if  an,  Chun  &  Yu,  Yu  eft  le  fon-^ 
dateur  de  la  famille  Ya,  première  dynaftié 
impériale,  qui  commença  deux  mille  deux 
cens  fept  ans  avant  Jéfus^Chrift.  La  troifîème 
partie  commence  à  l'empereur  Ching^tong  , 
<{ix*fept  cens  foixante  &  feîze  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  trois  dernières  parties  renfer- 
ment l'hiâoire  de  la  troifième  race,  dont  Vu- 
vang  eft  le  fondateur,  &  finifTerit  enviroa. 
deux  cens  quarante-neuf  ans  avant  Jéfus- 
Chiiâ. 
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Le  troîfième  livre  canonique  efl  ua  recueil 
ti^odes ,  de  chanfons ,  &  d'autres  pièces  de 
poëfies ,  dont  Confucius  fait  un  éloge  magni- 
fique, rejettant  avec  raifon  quelques  vers  im- 
pies qui  peuvent  bien  avoir  été  ajoutés  dans  des 
tems  poftérieurs.  Ces  morceaux  raflembléf 
contiennent  la  defcription  de  quelques'  ma- 
nières &  ufages  des  premiers  fiècles  de  la  mo- 
narchie. On  y  trouve  quantité  de  maximes  ^ 
beaucoup  de  vieux  proverbes ,  &  des  éloges 
des  grands  honunes,  que  Ton  chantent  encore 
dans  les  fêtes  folemnelles. 

Le  quatrième  livre  canonique  du  premier 
ordre,  nommé  chun-tfyu,  a  été  attribué  par 
-quelques-uns  à  Confucius ,  mais  ils  n'en  ap* 
portent  aucune  preuve.  C'eft  un  récit  de  toutes 
les  aâions  de  dix  princes ,  dont  on  développe 
les  vertus  &  les  vices. 

Le  cinquième  &  dernier  livre  canoifcque 
eft  le  li-ki,  ou  le  recueil  des  loix,  des  devoirs 
&  dts  cérémonies  de  la  vie  civile.  Il  eft  auflî 
attribué  à  Confucius  ,  mais  on  croit  commu- 
nément que  Chou-chong,  frère  de  l'empereur 
Vu-vang,  en  eft  le  principal  auteur.  C'eft  une 
•compilation  dçs  ouvrages  de  divers  écrivains  , 
<[ui  traite  du  devoir  des  enfans  envers  leurs 
parens ,  des  femmes  envers  leurs  niâris  ;  de 
l'amitié,  de  la  civilité  dans  les  fêtes  ;  de  l'hof- 
pitalité,des  honneurs  funèbres;  de  la  guerre, 
ilela  mufique,  &  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
Tefler  la  fociété.  Comme  cette  immenfe  com- 
pilation périt  dans  l'iniçpndie  des  livres,  à 
l'exception  de  quelques  feuillets ,  pour  remplir 
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ïès  lacunes ,  on  interrogea  la  mémoire  cte* 
Vieillards,  qui  fans  doute  y  firent  inférer  bien 
tlès  chofes  étrangères ,  ou  mal  retenues  ;  les 
Chinois  en  conviennent,  &  ne  lifent  le  li-kî 
Qu'avec  beaucoup  dé  précaution. 

Les  livres  canoniques  dix  fécond  ordre  ont 
été  compofés  par  Confucius  ou  ks  difciples; 
ils  jfont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  a 
pour  titte  tay-hya,  ou  la  grande  fcience.  Il 
traite  de  toutes  les  parties  du  gouvernement, 
de  la  pèrfévérânce  aans  le  fôuverain  bien ,  & 
de  la  conformité  des  adions  avec  la  droite 
jaifon.  Telle  ell  la  route  que  Confucius  trace 
aux  hommes  :  examiner  la  nature  des  chofes, 
s'élever  à  la  connaiflance  du  bieû  &  du  mal,^ 
pour  haïrTun  &  aimer  l'autre  ;  joindre  à  Tin- 
lïocence  du  cœiir ,  l^ordre  dans  les  manières  ; 

Î)oints  effentiels  d^'oii  dépendent  la  paix  de 
'empire  &  la  tranquillité  de?  familles. 

K  fécond  livre  eft  le  médium  immuable  ; 
îl  eft  divifé  eii  trente-trois  articles.  Confucius 
entend  par  ce  médium ,  ce  tempérament  en 

3uoi  confifte  la  vertu ,  qui  doit  être  la  règle 
e  toutes  chofes  ,  &  le  point  de  Vue  de  tous 
ceux  qui  font  appelles  au  gouvernement  des 
peuples.  :>3  La  loi  du  ciel ,  dit  Confucius,  eft 
»  gravie  dans  la  nature  de  l'homme ,  &  la 
»  lumière  de  la  raifon  eft  un  guide  qu'il  doit 

»  fuivre Pour  atteindre  à  la  perfeûion  du 

»  médium,  il  n'eft  pas  befoin  de  s'aflujettif 
»  à  des  chofes  auftères,  ni  d'en  entreprendre 
)•  de  difficiles  ;  il  fuffit  de  s'attacher  fimple*. 
m  ment  à  la  pratiqua  de  la  vertu,  «c 
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lue  livre  des  fentences ,  eft  le  troifîème  da 
fccond  ordre.  Elles  roulent  fur  les  vertus  ^ 
4es  bonnes  oeuvres  &  l'art  de  bien  gouverner  ^ 
'&  font  pour  le  moins  auffi  lumineufes  cj^uc 
celles  des  fept  fages  de  la  Grèce.  ConfuciuJ 
y  déclare,  »  qu'il  eft  impoflible  qu'un  flatteur 
»  ait  de  la  vertu  ;  qu'un  fage  ne  s'afflige  point 
»-d'être  peu  connu  des  hommes,  mais  qu'il 
f»  regrette  de  ne  les  pas  connaître  aflez;  que 
»  celui  qui  approuve  les  mauvaifes  feâes  , 
»  comme  celles  de  Ha-chang  &  des  bonzes 
»  de  Fau-tfe,  fe  fait  tort  à  lui-même  &  fait 
î#  injure  à  l'empire.  (Ceci  ne  peut-être  de 
»Confucius,  puifque  ces  {câes  n'ont  exifté 
à)  qu'après  lui  ;  )  que  la  véritable  doi^rine  elt 
»  celle  des  anciens  fages ,  de  qui  lies  hommes 
f>  ont  appris  à  fuivre  la  droite  raifon  ;  que 
»  l'homme  fage  ne  fe  propofe  que  la  beauté 
•»  de  la  vertu,  &  que  l'infenfé  ne  penfe  qu'aux 
j»  plaifirs  &  aux  commodités  de  la  vie  *>. 

jLe  quatrième  livre  traite  de  la  bonne  admî- 
liiftration  dans  le  gouvernement ,  &  prouve 
que  la  paix  d'un  empire  dépend  plus  des 
exemples  de  vertus ,  que  de  la  jforce  des 
sûmes. 

On  met  encore  au  rang  des  livres  canoniques 
du  fécond  ordre,celui  intitulé  hyau-fcing, ou  du 
f  efped  filial.  Il  établit  qu'il  n'y  apoint  de  vertu 
fx  néceflaire,  &ii  fublime  que  robéiflance  d'ua 
fils,  &  de  crime  li  énorme  que  fa  défobéiflance: 
^maxime  qui  doit  fervir  de  règle  aux  princes, 
comnie  aux  fujets.  Il  s'y  rencontre  une  feule 
^exception;  c'eA  que  les  enfani  ae  doivent 
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Tpoînt  obéir  à  leurs  pères ,  ni  les  minières  à 
leurs  maîtres,  ^ans  les  chofes  qui  blelTent  U 
juilice  &  la  trivilité. 

Le  fixième  &  dernier  livre  canonique  eft 
une  inftruâion  pour  la  jeunefle.  Il  fut  écrie 
Tan  de  Jéms-Chrift  onze  cent  cinquante  :  il 
traite  des  écoles  publiques,  des  honneurs  dus 
atix  parens,  aux  rois,  aux  magiftrats  &  aux 
perfonnès  âgées  ;  des  devoirs  du  mari  &  de  la 
lemme  ;  de  la  manière  de  régler  le  cœur^ 
les  geiles  du  corps ,  la  nourriture  &  Thabil- 
Icment- 

Tels  font  les  livres  des  Chinois ,  ils  contien- 
nent d'excellents  principes  de  morale  ;  heu- 
reux ce  peuple ,  n  non-feulement  il  eût  loué 
cette  morale,  mais  qu'il  l'eût  pratiquée!  Plus 
Iieureux  encore  s'il  eût  profité  des  lumières 
de  la  révélation  divine  qui  lui  a  été  prêchéeî 

y>  Quoique  les  livres  claffiques  &  fur-tout 
»  le  Cha-king,  dit  le  P.  Duhalde  (  hift.  de  la 
♦Jt  Chine,  tom.  3.  p.  13.  )  exhortent  fouvent 
a?  à  craindre  le  tien.  Quoiqu'ils  placent  let 
yy  âmes  des  hommes  vertueux  auprès  du 
50  Chang-ti ,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  parlé 
30  clairement  de^s  peines  éternelles  de  l'autre 
»  vie. 

»Oii  ne  trouve  pas  non  plus  qu'ils  aient  parlé 
«>  nettement  fur  l'état  de  rame;&  il  paroît  qu'ils 
»  en  avaient  une  idée  peu  exafte,  &  point  du 
«>  tout  conforme  à  la  vérité.  Néanmoins  ou 
*>  ne  peut  douter  qu'ils  ne  cruflent  que  les 
»  âmes  fubfiftent ,  lorfqu'elles  ceflTent  d'être 
y>  unies  au  corps  :  certainement  ils  croyaient 

^de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


KELI  G  ION  S.  er 

M  de  véritables  apparitions ,  témoins  celles 
3k  que  rapporte  Gonfucius. 

»  Ce  philofophe  racontait  à  fes  <lifciples 
i>  les  plus  familiers,  que  pendant  plufieurs 
y>  anrïees  il  avait  vu  fopvent  en  fonge  le  céle- 
ri bre  Téheva-koug ,  fils  de  Ocu-vaug ,  à  qui 
X»  l'empire  était  redevable  de  tant  m  belles 
3»  inftrudions  fur  les  mœurs  &  fur  la  doârinc» 
t>3  Et  il  eft  à  remarquer  que  le  favantEcha-hi, 
»  fi  Diftingué  fous  la  d'ynaftie  des  Song,  étant 
^  Interrogé  fi  Confiicius  voulait  parler  d'un 
>y  fônge  ou  d'une  vraie  apparition ,  répond 
»  fans  héfiter ,  qu'il  s'agiflait  d'une  vraie 
»  apparition  »>. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  lettrét 
idela  Qîine,  quoi  qu'ils  faflenttous  profeflîoit 
de  refpeâer  les  livres  claflîques ,  s'accordent 
àintôrpféterde  la  même  manière  le$  dogmes 
contenus  dans  ces  livres  ;  encore  moins  faut-il 
fe  perfuader  qu'ils  en  adoptent  la  morale:  on 
peut  voir  dans  tes  PP.  Duhalde  &  Couplet, 
dont  l'autorité  nfiérite  une  entière' foi  fur  ce 
point  que  plufieurs  donnent  dans  Tathéifme , 
prefque  tous  confentent  à  des  fupeïftitions 
impies  &  extravagantes,  {  Duhalde  tom.  5 
p.  ^9  jufqu'à  164.  )  Couplet\  Confucîus  ^ 
p.  LÏV.  LXIL 


Tomt  I. 
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CHAPITRE    IV. 

Sacrifices. 

Sacrifice  en  P honneur  de  Confiieius^ 

JUes  Chinois  ont  établi  une  forte  de  culte 
ireligieux  en  Thonneur  du  philoibphe  Cou- 
lucîus.  Ce  grand  homme  a  fon  temple 
ilans  chaque  viUe  de  l'empire  :  fa  flatue  eil 
çJacée  dans  l'endroit  le  plus  éçiinent,  au-def* 
lus  d'un  autel  fur  lequel  on  pofe  différentes 
grandes.  Ce  ne  font  poiat  des  prêtres  par- 
ticuliers qui  font  Tc^ee  de  (acrif^cateur ,  c'eil^ 
J'en^pexeur  lui-même ,  ce  font  les  mandariiu 
&  les  lettrés.  On  lit  en  lettres  d'or  au  p^ied 
de  la  ûatue  5  <«  C'eil  id  le  trône  de  l'ame  du 
in  très^faint  exeellentiffime  ,  premier  xomtt 
?y  Confucius*  >y  Le  facrifice  ne  confiât  pas 
Seulement  à  préfenter  du  pain ,  du  vin  >  des 
cîerges ,  des  parfums  ;  fouvem  on  lui  oflBre  un 
mouton  y  &  une  pièce  de  taffetas  que  l'on  fait 
J)ruler*  Tous  les  ipnagfftrats  de  chaque  ville , 
^'aiTemUe^t  dans  ce  temple  aux  jours  de  la 
nouvelle  &  de  la  pleine  lune  ;  mais  les  fa- 
crifices  folemnels  &  6mt  deux  fois  par  an  aux 
deux  équinoxes. 

f  L'empereur,  pu  le  gouverneur  de  la  vil- 
fle  ,  qui  fait  l'office  de  facrificateur ,  fe  rend  , 
accompagné  des  mandarins  &  des  lettrés  , 
dans  la  cour  du  temple ,  où  il  examine  les 
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"SfX^fM^  qui  doivent  être  facrilîées ,  tandis 
tjile  qùelques-um  vont  allumer  les  bougies 
&  jettcr  les  parfum^  dans  des  brafiers.  Alors 
on  égorge  les  vidimes  ^  au  fon  dc5  inftru- 
ûicnts  &  du  chant  èitt  muficiens  :  le  fang  en 
cft  reçoi  dans  des  vafes  ;  &  avec  les  poils  qui 
ont  été  raies,  on  va  proceflîonnellement  l'en- 
terrer devant  la  porte  du  temple.  Lorfque 
la  chair  des  viâîmes  eft  découverte ,  le  maî- 
tre des  cérémonies  dit  à  haute  voix:  ^  Que  Pef- 
»  prît  du  grand  Confucius  defcertde.  ce  Auf- 
fitot  le  facrificateur  élève  unvafe  plein  deYÎfi 
&  le  répand  fur  Une  fiffure  faite  de  paille  > 
»  en  difanr  :  «c  6  Confucius ,  vos  vertus  fonc 
»  grandes ,  admirables ,  excellentes  !  Nous 
33  vous  offrons  tous  ce  fâcrifiçe  ,  que  votre 
is  efprit  vienne  ver*  nous  &  nous  réjonîffê  pat 
33  fa  préfence  :  tout  ce  que  noui  vous  pré* 
33  féntons  eft  ptir,  «  Le  maître  dés  cérémo* 
>?  nies  dit  :  33  Mettdus-nous  à  genoux  ;  3j  & 
33  peu  après  :  Levons-nous.  35  La  muficruefe 
fait  entendre ,  &  Je  facrifîcâteur  fe  profterne 
ttne  féconde  fois  àg^noux,  &  préfenre,  dans  un 
baflîn  ,  une  piéce^*étoffe  &  un  vafe.  rempU 
de  vin.  Apres  avoir  brûlé  la  pièce  &' élevé 
le  vin,  il  dit  :  «X^efpritde  Confilciti$  eftfu* 
33  périeur  \  celuP dès  feints  du  temps  paffe  t 
33  ces  oflfrandes  &  cette  pièce  de  foie  font 
33  pjéparée^  pourcefacrince  :Ô*Confuoîus  y 
33  tout  eé  que  nous  vous  offrons  eft  peu  digne 
i3  ièiousîLe  goiSt  &rodeurde  ct%  mçtscpe 
if>  noîis  Vou«  préftntdîts  n'ont  rien  d*eiguis  i 
*^  mais  rioul  rdui  les  aflirons ,  tiffn  que  vottd 

Eij 
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^>  efprit  àaigne  nous  écouter.  »  Lorfque  ce^ 
çérénlonies  lonc  achevées ,  le  facrificatèur  in^ 
Vite  par  celui  qui  conduit  le  facrifice  à  prén^ 
are  le  vafe  rempli  de  vin  ,  dit  :  «  Buvez  le 
^>"vîn  du  bonheur  ,  fcuvez  le  vin  clé  la  féli** 
î»  cité.»  Les  affiliants  s'approchent,  ôcpn  leur 
diftribue  le  vin  &  les  viandes  des  vidimes 
immolées ,  &  le  facrifice  s'achève  par  cettç 
courte  prière  :  ^c  Nous  vous  avons  fait  ces 
»  offrandes  avec  plaifir ,  &  nous  nous  perfua- 
»  dons  que  nous  recevrons  toutes  fortes  de 
»  biens,  de  grâces  &  d'honneurs  »., 

Sacrifice  eh  thonneur  des  ancùres. 

fce  facrifice  fe  fait  toutes  les  années  ,  le 
Quatorzième  de  la  lunfe  d'août.  Oh  lit ,  fur 
Ja  porte  du  temple  préparé  pour  cette  folem- 
nité  ,  ces  mots ,  en  lettres  à' bt  y  temple  des 
ayeux.  Dans  la  cour  qui  précède  l'entrée 
idu  temple  ^  on  place  fix  tables^  fur  léiqùel- 
|es  on  pofe  les  viandes  apprêtées,  ie  la  viande 
crue,des  fruits,  des  flçurs  &  des  rechauds,dans 
léfguels  on  fait  brûler  des  paftilles  de  fenteur» 
I-'intérieur  du  temple  eft  orné  des  tablettes  (ou 
portraits  des  ancêtres) ,  des  images  des  grands 
pères.  On  voit  dans  Tavant-cour  un  gr^nd  ar- 
pre,  cïiargéde  papier  doré,  quil^rûJe  conftam* 
ment  penàant  le  facriftce ,  &:  des  tapis  cou- 
verts de  papiers  dorés  ,  coupes  en  forme 
de,4enier$,  quejes  Chinois. croient  devoir 
être  changés  dans  Pautre,  monde  en  vérita- 
bles pièces  d'or ,  &  qui,  doivent  leur  fervir 
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3[  îAcheter  les  âmes  de  leurs  parents.  La  o^ 
fémonie  commence  par  des  génuflexions,  5ç^ 
(tes  profternations  devant  les  tabletteç^  :  Iç 
£icrincateur  préfente  le  vin  &  les  viandes  ^ 
&  lorfqu'il  aj/finî ,  il  renvoiè-^Faffemblée  ea' 
lui'*'dffant  ^  «  Saçi^^  que  vou$  tous  qui  avt2t 
:»  affifté  à  ce  facrifice>  vous  devez  êçre  cer^. 
^^taÎRs  de  recevoir  de  grands  avantages  de.: 
39  vos  ancêtres  défunts  y  a  cairfé  de  l'honneur 
».  que  vdus  leur  avez  fait  en  leur  facrifiant  :. 
3y  yf>^s  ferez  honoré  ,  vous  aurez  une  longuet 
y*  Vîfe^&  vous  jouirez  de  toutes  fortes  de  biens. 
:>i  temporels  ». 

Il  ne  feut  pas  négliger  derematquef  qu<| 
l^rbre  chargé  de  papfèr^.  &  dfe  petits  mor^ 
ceaiix  de  bois  mihces ,  ddit  ÇttY\t*di  éclairei^^ 
les  âmes  des  morts ,  &  qu'avant  de  commen-* 
éér  le  fâçfifice  ,  les  affiftânts  pouffent  trois;.. 
cm  ihyiiéfiéiwi  en  fo^mede  ffémiflements. 
*    Il  y  a. quelques  endroits  oe  la  Chine  ,  oufc 
âsknslies  temples,  où  fe  fo»t  ces  facrifiç^s  ; 
bn  voit  fur  aeux  autels  placés  l'un  vis-à-vis 
de  l'autre  ,  les  in^ages  d*aq-;  vénérable  vieil- 
lard; &6Ù,  lorfque  la- cérémonie  ^ft  avant 
•èée-,  on  préfente-,  au?;  yeux  du  peuple  fur  ui}. 
bàflîtt  d&  bois ,  utie  tête  de  chèvre ,  avec  la . 
peau  ,  ie.poil  &  les  cornes  dorées-;  mais  j^ . 
tftè  vois  point  d'auteur  qui  nou^  donne  Tex-^. 
plication  de  cette  fuperflitionr. 

*  Les  Chinois  facrifiçnt  aux  géni» ,  avec 
i-peu-près  les  mêmes^  cétémoniesl  Ib  en ,  re- . 
c^pnnainènt  de  trois  fbrtès*  Chang«Ti ,  ou  le^ 
lîpi  d*en'-h2tftt,  obtient  les  premiers  hom:^ 
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Qiagér  :  le  génie  dû  ta  terra  »  qui  n'«(l  «^Cf  #. 
choie  que  la  terre  çi^^^rieUe^  a  les  féconds  i: 
&  le  croiff^me  eà  cec  ^fpri^  en  quoi  ri^Hnoiit 
fe  réfgud,quanA  il  meurt^^c  lorfque,felcHi  i^%p, 
la  partie  aérienne  fe  Téps^re  de  la  partie  t^r^ 
r^e.  I^es  empereurs  facrifienc^au  ciel  ^  à 
U  Cfrre,  jt  leur  offrant  des^  bœufs ,  des  mfiu^ 
tans  f  des  porc$.  Les  princes  tributaire!,  fa^ 
crlgent,  tinfi  que  les  yiceroi^,  aux  génies  du 
soyaume ,  &  le  prince  &  [es  fujets  Aciiéent 
indiftinâement  à  leurs  ancêtres^  iuiqu'à 
la  quatrième  génératipn  pa0ee  ,,  laquelle 
on  ne  diftingue  plus  fes  propres  n^orts*  Ou* 
Ûe  lej  Xacrifices  publier  i  les  Cl^inois»  .en 
font  ericore  chez  $ux ,  avec  bien  moins-  4^ 
iblemnitéy  deux  fois  par  nu>is ,  devant  }es 
ipiages  de  leurs  ancêtres. 
.  ify  a  dans  toutes  les  villes  de  la  Chin^ 
un  temple  con&cré  au^.c^nq  premiers  e^i^ 
pereurs  yWx  grands  bonunes  &  aux  b^enCuic- 
teurs  publics^  en  l'hqnneur  defquels  oh  faij^ 
aufîî  des  facrifices.  ;  on  accorde  d^  mêmt 
rbpnneur  de  rapothéoCe  aux  emperews  ^ 
îtullî'tôt  qu'ils  viennent  à  décéder ,  parce  qu^ 
1^  peuple  croit  qu'en  mourant  ils  acquièrent^ 
ie  pouvoir  d'aider  &  de  fecourir  ceu|L  qui 
a'aareflent  à  eux.  Les  empereurs  vivants  om 
Ukr  portait  dans  chaque  tennple  ^  devant  lar 
quel  on  fait  des  facrifice»,  des  génuftexions^ 
&,  au  bas  duquel  fàm  écrits  ces  mots  en 
lettres  d'or  :  »  Vive  T^pereur  de  WCbini^ 
«I  des  milUers  ^àj^somt^  'i^^ 
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CHAPITRE    y. 

p£  s  t  Ës   D  El  Chinois.. 

V 

IfKre  du,  cômfnencem^ne  de  tattûié ,  ou  la    \ 
cîômredesfteâux. 

V^BYrfi  fetep»ne  le  nom  de  otôtute  der, 
igreaiix,  parce  que  l^^ffre  0ii  l'on  renferme  letf 
fceaux  de  chaque  tribunal ,  ^fl  fermé  avec 
beaucoup  de  ^rém^diiê.  Elle^  tombe- à  la  fia, 
du.,  douzième  mois.  &  vingt  jours  de  la  pre- 
mière lune  de  l'aiioée  iliiviiiice«  AL^^  toute < 
aifiùte  oefie  ^  les  poftes  font  arrêtée^  ,  les  )u^ 
ges  tntrem  en  vacaficés.  :  les  peuples  fe  tifi-^ 
tent  (  on  fe  fait  des  pféfetks  ^  Su  U  joie  régné . 
dans  tout  Pempire^  Les,  inférieurs  v^iit  reft*^ 
dre  des  deM^rs  à  leurs  fupériéUrs  ^  tes  enfant 
à  leur»  pères  /les  doitieftiques  à  leu^s  maktes; 
&  ces  nfages  s'appellent  prendre  congé  àé- 
Fanâée^  Le  foâr  chaque  fairiîlle  le  raâeitibk^ 
&  fe  tmite^  fplendid^etit.  Il  ne^fattdraîi  pa^ 

2u'uii  "étrau^ger  s'ingétâc  dans,  ce  temps  d^^ 
lire  vifi^à  ui^Çbînois^y  q^ând  inéiné  il  fe^ 
fait  fou  ami  :  i{  iie^i^aît  pas  seçu  dans  laE^ 
crainte  q#il  n'enlevât  à  la  famille  tout  le' 
bonhêtir  ^^  la  lujie  hOtt^lle  doit  lui  apport 
fer»  Cette  4ip^éheftfîon  tient  toutes  les  pot-*. 
tes  fermées  :  mais  le  lendemain  on  eft  moins 
fcrùpïïTéuxT^  toi)te  pèrioiine  éftbieh  venue 
iajpis  les  familles ,  dix  Toa  ne  cefle  de  ^earièr 
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&  de  multiplier  les  amufements. 

De  même  qu'il  faut  bbferver  un  jour  heu*- 
reux  pour  fermer  lei  fçeajjx ,  il,  en  faut  dé- 
terminer un  pareil  pour  les  rouvrir.  Le  tri- 
bunal dçs  matjiéma^quc^s ,  qui  a  l'ijntyeQîdance 
du  fort  &  du  choix  des  jours ,  marque  ceux- 
ci  lon^-tenas  avant  Iç  premier  de  Tan»  La^- 
cifibn  du  tribunal  c'en  voie  dans  toutes  Tes 
provinces,  &  par  ce  moyen,  la  cérémonie^ 
4'éviy^h  &  de  fermei:  les  fceaux,  Ce  fait  à  U 
çnçme  beuire  dans  tout  l'empîjre* 

r.      :  JFùe  de  Fa^muUurtk 

La  f(?te  de  l'agriculture  doit  fon  établifle-' 
meDt  à.  un  empereiir  *  9  qui  vivait  environ 
cent  qiiajcre-vingts  ans ^vantJéfus-Chrift.  EUe 
fe  célèbre  à  Péking&  dans  t^but^s  les  provinces 
de  l'empire,  avec  beaucQup  de  folfmnké,; 
Jorfque  le  foleil  a  parcour^u la m^tiédu {ignft 
du  ver/eau.  Le  principal  mandarin  ^  cQuroosxé 
de  fleurs  ,  accomMgné  d'u«e  troupe  de  mufi.*» 
çietis,^  fuivi  d'iwgrand  nombre  de  perfoiiines. 
qui  portjentdes  flambeaux,  des  baaderoUes ,. 
des  drîçéaux  de  foie  ,,  ^  d'autres  qui  foutien- 
nent  des  figures  de  bpifi  ^  de  cajrtons,repTéCen^ 
tant  plufiçurs  ancienocs  biAoines  concernant: 
l'agriculture,  fort  ^n  pr^oçeffion  de  la  ville  par^^ 
ia  por;teGui  regarde  VprijBDt,  Toi^te^  lef  rues; 
fctfit  tendues^  de  mh^^  lifiSent/s  &  décorées; 
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de  fttpef bes  arcs^de^triomphe.  Au  milî^irdd 
ce  cortège ,  quarante  hommes  portent  une  va»' 
^bedecerrecaitt&li  pefante,  qu'ils  fontpref- 
que  accablés  fous  le  poids.  Sur  cecolofle  eft 

Î>lacéun  jeunelioxnmevivantyune  jambe  nue& 
'autre  couverte  d'une'  forte  de  brodequin  |, 
qui  repréfente  le  génie  de  1  agriculture.  Des 
payfans ,  cbasgés  de  tous  les  inflrumens  qui 
iervent  au  labourage  ^  fuivent  la  vache.  Il  feue 
obferver  que  tout  ceci  eft  emblématique.  Les 
coups  dont  le  jeuoe  bonune  parait  frapper  la 
vache;  fignifîent;  la  cMftante  application  des 
laboureurs  au  navaii  ;  fes  jambes,  dont  l'une 
idâ  nue  &  l'autre  couverte  d'un  brodeauin  , 
«arquenc  le  peu  de  tems  qu'ils  Êterin^ita 
leur  parure^  âc  l'empreflement  qvf'ils  ont  àvo^ 
1er  dans  les  ^amps  pour  1^  retourner.  Le 
oandarin  s'avance  toujours  ou  côcé  dut  foleil 
l^fvant ,  comme  s^il  allait  receveur  la  faifon 
tioBvetle  ;  & ,  lorfou'fl  fe  trouve  à  la  poste  du 
Ridais  impéfial  y  A  s'arrête:  on  dépouille  la 
vache  des  fleurs  qui  ont  fervlà  ktiparer  ;•  on 
iut  ouvrç  le  ventre,  duquel  on  tire  une  quan- 
tité prod^igieufe  de  petkes  vaches  ,  auffi  de 
terre  cuite,  que  re;npereur  diftribue  aux 
grands  de  la  cour  &  Ji  fes  favoris ,  poux  les 
Faire  reiTouvenfr  avec  quelle  attention  ils 
doivent  chercher  les  moyens  de  faire  fleurir 
Ic^iâjkaii^e ,  &  engager  par  leur  exemple  fes 
fiije^  à  ne  làifièr  aucune  terre  en  friche  &  à 
fuir  Toifiveté;  ^ 

Attcrefoîs  Tempereur  conduisit  ce  jour-là 
Mméme  la  charjrue  en  public,  &  de  la  récoltç 
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3tte  Im  pc^duitait  {m  travail^  il  en  faifalt 
u  paiQ  qui  était  deflii^é  pour  las  (acrifices  i 
ttijourd'liui  il  célèbre  cette  ^îece  dans  l'iacéi^ 
fleur  de  fon  palais. 

.  L'empereur  fe  prépare  au  labourage  pav 
tttis  jours  dejeÛRe&pàrunfacriiiceàŒaiig^  * 
ti  pouri>btenir  une  bonne  récol^»  Trois  prin^ 
CM  &  neuf  prefidens  des  ci^csfeuveraines.doi^ 
Tem  labourer  après  lui.  On  choific  cinq^fertea 
de  grains ,  oui  repréfentent;  tous  les  autres  ^ 
Ravoir ,  du  froment,  du  ïiz ,  des  fèves  &  deux 
tfpéces  de  millet.  Le  vingt^rquatrième  jour  de 
k  féconde  lusM  »  Tempemur ,  en  babi|c».decé«- 
réihonie^  fé  rend  au  U^  qu'il  doit  ettfemenceri^ 
Il  prend  IsL  charrue  9  condjutt  quelques^fiUoiit: 
en  avant  &  en  arrière  ,  £i(  fuite  en  fait  autant  i 
ik,  après  que  le  prince- a  jette  les  femence*^ 
quarante  laboureurs  cboiftsi  achèvent  l^ou^ 
vrage.  Let^  £e  pa&a^  fi^  des  inftrumensy 
At  l'empereurierminexiErtfie  fétè  pir  diftribue& 
quelques  pièces  d'iétoffie  dèhcpton:iwxpayf9i% 
qui  l'ont  affilié  dans  £w  travail.. 

i:et  E  J>  y  S  E  x-a 

ou'  :  '  '■' 
.  . .'       ....         .»  --       * 

Noos  devoss^dit  un  auieur  Cbimsls  »  la  àB^ 
«rouverte  du  fel  à  un  nomÀé  Pàélo  ^  mais  l'in^^ 
gratitude  de  (es  compagnons  fat  il  grande  ^ 
que  loin  de  lui  niarcHim  ieuf  reconaaiflance'. 
pour  un  (ervice  fi  eflomklt  i^  l^  traitèrent 
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avec  indi^nitéé  Pbélot  déferpéré  du  mauvais 
.  cœttf  de  ies  amis  »  les  abandonna  &  partit  du 
pays  :  depuis  ce  tems  on  n'en  eut  aucune  nou*- 
velle.  Ceft  en  mémoire  de  cet  événement  que 
fe  célèbre  la  phélonaplïie.  Cette  fête  confiftei 
orner  de  fleurs  &  de  branches  d'arbres  le  de^ 
vant  de  Ta  maifon ,  &  à  courir  les  bords  de  Iz 
per  dans  des  barques ,  tous  prétexte  de  cher* 
cher.leJioalheureux  P^élo* 

JF^n  des  tantirncs. 

LesXhinois  ne  s'accordent  pas  fur  Torlgine 
de  la  fête  de$  lanternes  ;  les  uns  croyenç 
iju'ellé  fut  établie  peu  de  tems  après  la  fonda* 
txon  de  Tempirç  ;  &  voici  comme  ils  racon- 
tent ce  qui  y  donna  lieu.  »  Un  manda,rîn  de 
»  la.premiere  clafle^  difent-ils,  ayant  perdu 
;*i  fa  fille  fur  le  bord  d^une  rivière ,  fe  mit  à  la 
79  chercher, mais  inutilement,  avec  des  flam- 
jf7  beaux  &  des  lanternes ,  accompagné  d'une 
»  foule  de  peuple  dont  il  s'était  fait  aimer  par 
'  D3  f^  yertu.  >^  D'autres  pf étendent  (  &  ce  font 
les  lettrés  )  que  l'empereur  Kye ,  dernier  mo-^ 
narque  de  la  famille^ç  ^ya,  fe  plaignant  de 
la  diTifion  àts  jours  &  des  nuits,  qui  rend  une 
pûxtie  de  la  vîeinutile  aux  plaifirs^  fit  bâtir  uti 
vafte  palais  (ans  fenêtres,  eu  il  raflemblaplu- 
£eurs  peribmiçs  de  différens  fexes,  qui  étaient 
•toujours  nues  ;  Se  quepour  en  bannir  les  ténè- 
bres, il  enéclaira  les  appartemens^ar  une  pro- 
digieufe  quantitéde  flambeaux&dejanternes: 
ce  qjû  dnnn;^  .«^*^^»r:*^'^>^^reiete* 
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Quoi  qu'il  en  foit  dé  c^s  deux  opînîonrjj' 
fe  fête  des  lanternes  fe  célèbre  le  quinzième 
Jour  de  la  première  lune,  &  dure  jufqu'au 
dix-^fept.  Il  eft  étonnant  quelles  dépenfes  font 
tes  Chinois  dans  cette  occafion.  Riches.,  pau- 
vres, payions,,  citoyens ,  allurnent  des  lan- 
ternes peintes  &  tes  fu,ft)endent  dans  les  rues, 
a  feurs  portes ,  à  teurs  fenêtres ,  dans  leurs  ap- 
partemens.  Les  tribunaux'  de  jufticeYonr  ri- 
chement ornés  &  éclairés  par  grand  nombre 
de  ces  lanternes,  &  le  peuple  a  la  liberté  de  les 
viûter. .. 

•  B  y  a  de  ces  l^hternes  qui  font  d'une  gran- 
deur confidérable,  tes  unes  font  à  fix  faces  & 
les  fupports  font  dorés.  Les  panneau^  font 
de  foie,  peitits  délicatement;  d^autres  font 
JOndes  &  d^coLrne  bfe;ue  tranfparente. 

P  duré  cette  fête ,  on  obferve , 

cfen  des  maifons ,  uhe  cérémonie 

affe;  le.  Les  chefs  de  famille  écrî- 

yen  làère  Ibt  une  feuille  de  papier 

rouj  ne  tablette  yçrnie ,  les  mots 

iuiv  :i ,  fan-kjay ,  van-Kn ,  chin- 

tfay  e  :  »  au  vrai  gouyerneur  du 

aoci^-, .^  --^J*^^?  ^^^  ^^^i^  limites  &  des 

y>  dix  mitle  lintelliçencÊis.  >^  Ce  papier  eft 
renfermé  dans, un  cadre  déjbbîs  ou. d.e' carton. 
À  la  cour  on  le  phce.  fur  uiie  table ,  au  bord  , 
4e  laquelle  on  met  du  bled;,  du  pain,  delà' 


Û^uliç^s^ 
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Fûts  lunàirts. 

Ôri  i^t  fcait  pas  bien  par  quel  motif  de  fu« 

Eerflition  les  Chinois  cherchent  à  reconnaître . 
L  figure  d'un  lièvre  dan^  la  lune.  Le  quin- 
zième jour  dé  la   huitième   lune  ,    depuis 
let  coucher  du  foleiljufqu'à  minuit,  le  peu- 

f)le  fort  de  fçs  maifons ,  &  f e  prçmène  dan^. 
es  places  publiques  ,  dans  les  jardins  , 
fut  les  terralfes,  pour  attendre  Tapparition 
duJièvre  qui  doit  cette  nuit  fe  laiffer  voir  dans 
la  lune.  Lés  jours  qui  précèdent  cette  fête ,  les 
amis  &  les  parens  s'envoyent  réciproquement 
de  petits  gâteaux  ronds  «  fucrës.,  qu'ib  nom* 
ment  gâteaux  lunaires  ,^jau  milieu  defquels  fc 
voit  la  figure  d'un  lièvre.  Ces*  gâteaux  font 
d'un  très-bon  goût,  &  font  cômpoîes  de  pâte  dé 
noix  &  d'amandes ,  de  pommes  de  pin  &  autres 
petits  fruits.  On  les  màn^e  à  la  lueur  de  la  lune 
&  au  fon  de  divers  inftrumens  de  mufique. 

Chaque  neuvième  de  la  lune  eft  auffi  un 
jour  de  fête  ;  c'éft  le  tems  que  les  CJûnois 
choififlent ,  comme  le  plus  favorable  ^>our 
faire  le  mariage  de  leurs  enfans.  Au  feftin  qui 
accompagne  cette  fête,  pn  ne  manque  pas  de 
fervîr  un  plat ,  qui  offre  la  fornie  d'un  ats  ap- 
partemens  du  palais^  environné  de  neuf  tours, 
&  qui  répondent  au  neuf  premiers  jours  de  la 
lune,  parce  que ,  chez  les  Chinois,  le  nombre 
de  neuf  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  nom- 
bres ,  &  qu'il  a  la  vertu  de  faire  obtenir  les 
emplois ,  les  honneur^  &  les  richefles.  L'ap- 
partement  aux  neuf  tours  du  palais  impé- 
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rial ,  â  été  conftfU»  iUn«  cette  idée ,  &  c'eft- 
coinma  unr.efpéce  de  caUrman  qui  alTure  la 
profpéirité  de  l'empire. 

Fùeàa  marchés 

Cette  féçe  n*eft  qu'un  fimple  amufemenf  ,, 
«Ue  le  fouverain  procure  toutes  le«  années  à 
Ici  favoris  ôc  aux  offieiers  de  fa  maifon. 

Il  eft  de  la  ^randeuir  d*utf  ewoereur  Chinois 
de  ne  fe  jamais  niontr er  en  puolie  t  quand  il 
fort,  les  maifofls,  les  boutiques  doiv-ent  être 
'  fermées ,  &  ce  ferait  un  crime  de  fe  préfenter 
fur  fon  çaffage  ;  des  gardes  le  précèdent ,  & 
ehaflent  acoups  dç  fottet  quiconque  s'obftîne- 
pit  à,  relier  aans  la  rue.  On  ufe  des  mêmes 
précautions  lotfque  le  prince  parcourt  les  cam- 
pagnes, deux  haies  de  cavaliers  l'entourent , 
autant  pour  fa  fureté,  qu*afin  d'écarter  de  lui 
tous  ceux  qui  voudraient  le  voir. 

Pour  le  dédommager  en  ouelque  forte  de 
ce  ridule  cérémoniâ,  qui  éloigne  les  fujets 
de  leur  maître  ÔC  prive  ce  dernier  des  divertif- 
femens  publics ,  lepère  de  Temnereur  régnant 
a  fait  bâtir ,  dans,  l'enceinte  de  ion  vafte  palais 
de  Péking,  une  ville  où,  ^n  partie,  fe  trouve 
tout  ce  que  renferme  la  capitale/Ce  font  des 
marchés ,  remplis  de  toutes  les  denrées  pof- 
fibles ,  des  boutiques  fournies  de  toutes  les 
étoffes ,  des  atteliers  qui  offrent  toutes  Içs 
produftîons  de  tous  les  arts  ôc  de  tous  les' me  -' 
çlers.  Depuis  le  fameux  négociant  Jurqu'au. 
plus  vil  arriUan ,  tout  s^  rencontré ,  &  ce  font 
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les  eunuques  du  palais  qui  jouent  ces  perfbn- 
hages.  L'un  pouite  uoe  brouette  ;  l'autre  pone 
des  paniers  :  celui-ci  vend  des  porcelaines  ; 
cet  autre  des  étdflPe»  :  plufienrs  vont  acheter^ 
^'autres  cherchenc.à  hlouter  ,  quelques-uns 
font  le^  juges  ou  les  records.  Le  jour  de  l'our 
vertiire  de  cette  foire ,  on  voit  arriver  les 
vaiflèaux  danale  port  ;  les  boutiques  s'ouvrent^ 
Se  Ton  s'occupe  a  y  placer  les  marchandifes , 
dont  tes  diflGererures  elpeces  font  diftrtbuées  en 
autant  de  rues  difierentes.  On  vend,  on  achè^ 
te ,  on  fréquente  les  fallei  de  thé ,  les  cabarets  : 
derlà  les  difputes ,  les  querelles ,  les  injures  & 
les  coups  ;  la  garde  s'en  mêle  ^  elle  arrête  les 
turbttlens  &  les  tradbtt  au  tribunal  des  juges, 
qui  fouven^  condamnent  les  coupables  âcfont 
l^xécuter  leurs  fentences.  L'empereur  ^  con* 
fondu  dans  la  foule,  jouit  de  ce  fpeâade ,  ainil 

3ue  fes  femmes  ;  &  la  foire  finie,  tout  rentre 
ans  l'ordre.  | 

Cet  amufement  n'eft  pas  cependamt  tout-à^ 
fait  infruâue^x.  Les  marchandifes  appartien*- 
nent  aux  marchands  de  Pékîng,  qui  en  confient 
la  vente  aux  eunuques  du  palais.  L'empereur, 
fes  femmes  &  les  ofikriefi  achètent  beaucoup  , 
on  leur  vend  fort  cher.  Le  marchand )r gagne, 
&  les  eunuques  y  trouve  leur  compte. 

Cette  fête  doit  avoir  quelque  chofe  de  bien 
féduiiant  pour,  une  coUr  qui  met  fa  grandeur 
^  ànefelaifler  jamais  appnooher ,  &  qui  préfère 
d'infpirer  la  crainte  &  le  refpeél ,  au  plaiCr 
^  touchant  de  ^toir^oler  les  cœurs  for  fon  paf- 
fage. 
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jTeVe  dtsfiiixantt  a/fs. 

H  eft  d*ûfage  à  la  Chine  de  célèbre*  avec 
pompe  la  foixantième  année  de  la  mère  de 
l'empereur  ;  mais  il  n'y  a  point  de  règles  pref- 
crites  pour  cette  fête,  &  nbus  allons  enxprun- 
V  ter  kt  defcription  que  donne  tin  témoin  ocu* 
laire  de  celle  qui  fut  csélébrée  le  fixième  jan- 
vier 1752  par  ordre  de  Tempereùr  Kien- 
long ,  en  l'honneur  die  fa  mère. 

5>  Lés  décorations  devaient  commencer  à 
ih  une  des  maifons  de  plaifance  de  l'empereur , 
^  <jui  fe  nomme  Yveii*-minff-y  ven ,  &fe  termi- 
:»>  ner  au  palais  qui  eftà  Pékmg ,  dans  le  centre 
^  de  la  ville  Tartare,c'eft-à-dire^  qu'elles  oc- 
»  cupaient  un  efpace  d'environ  quatre  lieues. 

3>  il  y  a  deux  chemins  pour  aller  d'un  de 
3>  ces[palais  à  l'autre.  L'empereur  décida  que 
»  la  marche  fe  ferait  le  long  de  la  rivière.  Ce 
»  fut  donc  du  côté  de  l'eau  que  fe  tournèrent 
»  tous  les  préparatifs.  » 

»  Le  pince  fitconftruîre  de  nouvelles  bar- 
3>  ques  ae  la  forme  &  de  la  grandeur  à-peu* 
»  près  de  nos  brigantins  ;  l'or  &  la  diverfité 
3)  des  couleurs  dont  elles  étaient  ornées  , 
3>  leur  donnaient  un  éclat  ébloulflfant  ;  ces 
»>  barques  étaient  defllnées  à  porter  Tempe- 
»  reur,  l'impétatrice  fa  mère,  &  toutes  les 
'  »  perfonnes  de  leur  fuite  ;  mais  par  un  acci- 

»  dent  que  Pempereur  hri-même  avait  pré- 
3>  vu^ainfi  que  tous  les  gehs.de  bon  fens  ^ 
»  elles  ne  furent  d'aucun  ufage. 

>3  Les 
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35  Les  froids  font  extrêmes  À  Pékîng,  &  c*eft 
>>  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe  de  Tannée 
^y  qu'on  devait  faire  cette  cérémonie  ;  il  était 
>>  naturel  de  penfer  que  la  rivière  ne  ferait 
»  pas  navigable  :  quelques  mandarins  ceperi- 
5>  dant  afTurèrentrempeleur,  qu'ils  fçauraient 
?3  bien  lever  tous  les  obftacles.  Voici  (îom- 
^3  ment  ils  s'y  prirent.  Par  leur  ordre ,  des 
3>  milliers  de  Chinois  furent  occupés  nuit  & 
3>  jour^  les  uns  à  battre  &  agiter  l'eau  pour 
j»  empêcher  qu'elle  ne  gelât ,  &  les  autres  à 
»  rompre  la  glace  qui  s'était  formée  malgré  les 
»  précautions  de  leurs  camarades,  &  à  la  tirer 
3>  du,  lit  de  la  rivière.  Ce  rude  travail  dura 
o5  environ  trois  femaines ,  après  lefquelles 
3>  voyant  que  le  froid  s'augmentait  toujours  , 
:»&  qu'il  était  enfin  le  plus  fort ,  ils  lui  cédè- 
>>  jrent  la  place,  &fe  defiilèrent  d'une  entr^e- 
^>prife  la  plus  téméraire  qui  fût  jamais. 

?:>  Il  n'en  coûta  aux^auteurs  que  la  privation 
3>  d'une  des  années  de  leurs  appointemens  ; 
a>  punition  légère  dans  un  pays  comme  la 
»  Chine ,  où  c'eft  toujours  un  crime  capital 
»  de  fe  trouver  hors  d'état  &  même  dans  l'im- 
»  poffibilité,  de  tenir  ce  qu'on  avait  eu  là  té- 
yy  mérité  de  promettre  à  l'qmpereur,  &  où  il 
py  en  coûte  (i  peu  d'abattre  les  têtes. 

33  On  déclara  donc  les  barques  inutiles  /  & 
»  il  fut  décidé  qu'on  leur  fubftituerait  des 
^>  traîneaux.  MaisVavant  tout  cela,  on  avait 
:»  travaillé  avec  une  ardeur  incroyable,  aux 
>î>  embelliffemens  qui  devaient  décorer  le 
>>  paiTage  de  Timpéxatrice  mère.  Ils. furent 
Tome  L  F 
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tels  à -peu -près  que  Tannonce  la  defcrip- 
tion  fuivante. 

33  Des  deux  côtés  delà  rivière,  s*élevaient 
53  des  bâtimens  de  différentes  formes.  Ici, 
33  c'était  une  maifon^uarrée ,  triangulaire  ou 
,  33  poligone,  avec  tous  fes  appartemens.  Là, 
33  c'était  une  rotonde,  ou  tel  autre  édificpfi^m- 
33  blable.  A  mefure  qu'on  avançait ,  on  en 
»  voyait  d'autres ,  dont  la  conftruâion  variée 
33  en  cent  manières  différentes  ,  ocwpait , 
33  amufait,  charmait  la  vue,  quelque  part 
3>  qu'on  voulût  s'arrêter. 

33  Dans  les  endroits  ou  la  rivière,  en  s'élar- 
33  giflant,  s'écartait  de  la  ligne  droite,  on  avait 
3»  fabriqué  des  maifons  de  bois  ,  qui  étaient 
>3  foutenues  par  des  colonnes  plantées  dans  la 
33  rivière,  &  qui  s'élevaient  au-deffus  de  la 
33  furface  de  l'eau,  les  uns  de  deux  pieds,  les 
33  autres  de  trois,  de  auatre,  ou  même  plus 
»  haut ,  félon  le  deflîn  ae  l'inffénieur  Chinois. 

33  La  plupart  de  ces  maifons  formait  des. 
o3  ifles ,  dans  lefquelles  on  allait ,  par  le  moyen 
33  de  quelques  ponts  qu'on  avait  conftruitspour 
35  cet  ufage  ;  il  y  en  avait  qui  étaient  entière- 
33  ment  ilolées,  d'autres  étaient  contigues , 
3i  &  Ton  pouvait  communiquer  de  l'une  à 
D>  l'autre  par  des  galeries  couvertes ,  dont  la 
33  conftruélîon  ne  différait  pas  de  celles  des 
M  maifons  des  ponts  dont  on  vient  de  parler. 
33  Tous  ces  édifices  étaient  dorés ,  peints 
53  &  embellis  dans  le  ffoût  le  plus  brillant  du 
33  pays.  Chacun  était  deftiné  à  un  ufage  par-* 
»  ticulier. 
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»  Dans  les  uns  étaient  des  muficiens  &  des 
»  cœurs  de  mufique  ;  dans  les  autres  des 
3>  troupes  de  comédiens  :  dans  la  plupart  il  y 
»  avait  des  rafrcUchiflTemens  &  de  magnifiques 
j>  trônes  pour  recevoir  Tempereur  &  fa  mère , 
»  fuppofé  qu'il  leur  prît  envie  de  s'y  arrêter 
>>  pour  goûter  quelques  momens  de  repos. 

»  La  ville  offrait  un  autre  fpedacle  encore 
»  plus  beau  ;  depuis  la  porte  du  couchant , 
»  par  où  la  cour  devait  entrer,  jufqu'à  la  porte 
23  du  palais,  ce  n'était  que  bâtimens  fuperbes  , 
»  périftiles ,  pavillons,  coUonnades,  galeries, 
»  amphithéâtres,  avec  des  trophées  &  autres 
»  ouvrages  d'arphitedure  Chinoife,  aufli  écla- 
»  tan^  les  uns  que  les  autres. 

yy  Le  tout  était  embelli  de  feftons  ,  de 
»  guirlandes  &  de  plufieurs  autres  ornemens 
»  iemblables  ;  lefquels  étant  faits  avec  la  plus 
^  belle  foie  &  de  couleurs  différentes  , 
:»  offraient  un  coup-d'œil  charrq||nt.  L'or  , 
^3  les  diamans  imités ,  &  les  autres  pierreries 
M  dans  le  même  goût ,  y  brillaient  de  tous 
33  côtés.  Une  grande  quantité  de  miroirs,  d'un 
»  métal  fort  poli ,  y  relevaient  infiniment  ce 
»  fpeâacle  ;  leur  conftrudion  &  leur  arran- 
^>  gement,enmîiltipliant  d'un  côté  les  objets, 
:»  les  raffemblaîent  de  l'autre  en  miniature , 
>j  pour  en  former  un  tout  qui  erifchantait  les 
»  yeux. 

»  Ces  brîllans,édilices  étaient  interrompus 
»  &  féparés  d'efpace  en  efpace  par  des  mon- 
a^fâgnes  &de$  vaUons  fadicesqui  imitaient 
^  la  natttre  ,  <5ç  qulon  «pt  pris  pour  d'agréa>. 

Fij 
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:»  bles  déferts ,  &  pour  des  lieux  réels  de  la 
:»  plus  déiicieufe  folitude. 

M  On  y  avait  pratiqué  des  ruifleaux  &  des 
5>  fontaines  ;  on  y  avait  planté  des  arbres  de 
>5  des  broflaîUes  ,  attache  des  bêtes  fauves , 
5>  auxquelles  "on  a^it  donné  des  attitudes  fî 
^7  naturelles ,  qu'on  eût  dit  qu'elles  étaient 
1»  animées.  Sur  la  cime  ou  fur  le  penchant  de 
:fe  Quelques-unes  des  montagnes ,  on  voyait 
^  des  couvents  de  bonze  ,  avec  leurs  petits 
3^  temples  &  leurs  idoles.  On  pouvait  y  mon- 
yy  ter  par  le  moyen  de  quelques  fentiers , 
D>  xju -on  avait  ménagé  exprès  :  en  d'autres  en- 
3>  droits ,  on  avait  fait  des  vergers  &  des  jar- 
3>  dins.  Dans  la  plupart  de  ceux-ci ,  il  y  avait 
»  des  treilles  avec  leurs  raifins  ,qui  paroif- 
»  fqient  prêts  à  être  cueillis.  Dans  les  autres 
3>  étaient  des  arbres  de  prefque  toutes  les 
3>  fortes ,  qui  portaient  des  fruits  &  des  fleuri 
>i  des  quat#  faifons  de  l'année.  On  ne  les  au- 
»  rait  pas  diftîngués  des  véritables,  quoiqu'ils 
5j  fuflent  artificiels. 

y>  Rien  de  ce  qui  pouvait  amufeï  les  yeux 
>>  &  diverfifier  les  plaifirs ,  n'avait  été  épargné; 
:>i>  Ton  avoît  fi  parfaitement  imité  la  nature , 
»  que  dans  le  plus  fort  de  l'hiver,  l'on  jouiflait 
D>au  coup-d'œil  enchanteur  de  la  belle  faifon. 
î>î  On  avait  diftribué  en  différens  endroits  du 
»  paflage ,  des  lacs ,  des  petites  mers ,  des 
y^  réfervoirs  avec  leurs  poiflons ,  &  desoifeaux 
>îaqua:iqae.s  de  plufieurs  efpèces. 
•  5>  Plus  loin  on  avait  placé  des  enfans  revêtus 
>;  de  ^peaiïx  de  fio^ts^  autres  animaux  qui 
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3>  jouaient  enfemble,  &  imitaient  les  gefles 
^Sc  les  allures  des  dififérens  aninnaux  qu'ils 
:»  repréfenîaîent^&  iU  s'en  acquittaient  fi  bieit 
^  que  l'oeil  y  était  trompé.D'autres  enfans,fou^ 
»  la  forme  des  oifeaux  les  plus  rate^  paroift 
yy  faient  perchés  fur  des~ arbres  fort  élevés.  Le 
5>  tronc  de  ces  arbres  cachait  des  hommes 
j^nm  étaient  occupés  à  fàii:je  mouvoir  les  en-^ 
35  f^s  qui  étaient  aurdeflus. 

»  Ailleurs,  on  avait  mis  des  fruits  d'une^ 
»  énorme, grofleur,  dans  lefquels  il  y  avait 
»  auffi  des  enfans  ;  ces  fruits  devaient ,  s'our 
»  vrir  au  moment  du  paflage  de  l'impératrice^ 
:>^Sc  de  fa  COUT ,  &.ces<  enfans  devaient  lui 
>*  préfenter.  des  fleurs. 

d>Des  chants  de  mufique,  des  troupes  dé 
->?  comédiens ,  bateleurs  &  autres ,  étaient  pla- 
33  ces  par  intervalles  le  long  de  Ja  rivieje, 
3^  &  tâchaient  chacun,  fuivapt  fa  force,  fa- 
>>tfciençe  ou  fon  adrefle,  de  faille  quelque 
35  chofe  qui  pot  plaire  ,^.fmQn  à  l'empereur  & 
3x  à  fa.  mère ,  du  moins  à  quelques  grands 
D>  de  leur  fuiie ,  au  fervîce  deiqu«ls  ils  pou- 
D>  valent  efpérer  d'être  admis. 

3>C^que tribunal  avaitune  efpèce  de  loge, 
»  ou  endroit  particulier  qu'il  avait  fait  conA 
33  truire  &  embellir  à  fes  dépens ,  de  même- 
»  que  les^ouverneuri  de  chaque  province^ 
^i-les  princes  du  fang  ou  regulos ,  &  les  aur 
»  très  grands  feigneurs  de  l'empire. 

»  La  variété  deis  lanternes  &  leur  arrange*, 
^ment^formait  un  fpe(îlacle  qui  mériterait 
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»  une  defcriptiona  part. 

>j  Quand  une  fois  les  ouvrages  eommen- 
>>  cèrent  à  avoir  (Quelque  forme,  on  fit  tres- 
sa exprefles  défenfes  àr  toutes  perfonnes  ,  de 
3>  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fuflent^ 
D>  de  faire  ufage  de  la  pipe  le  long  des  rues 
>>  nouvellement  décorées.  Cette  précaution 
3>  parut  nécefiaire,  pour  prévenir  tout  acci- 
y>  dent  qui  pouvait  être  caufé  par  le  fèu. 

33  Quelques  femaines  avant  le  jour  de  la 
yy  cérémoriie,  il  fut  réglé  que  les  rues  qui 
3>  font  extrêmement  larges ,  feraient  parta- 
:»gées  en  trois  parties,  afin  que  les  gens  de 
*»  pied,  ceux  qui  étaient  à  cheval,  les  allans, 
5>  &  les  venans  ;  en  un  mot,  cette  multitude 
»  prodigieufe  de  monde  quife  trouvait  pour 
35  lors  dans  la  capitale ,  pût  jouir  à  fon  aifede 
•»  ce  fpeâacle.  Le  milieu  de  la  rue,  qui  était 
D5  beaucoup  plus  large  que  les  deux  côtés ,. 
35  était  deftiné  pour  toiis  les  gens  à  cheval  ou 
33  en  équipage  ;  un  des  côtés  pour  ceux  qui 
33  allaient ,  &  l'autre  pour  ceux  qui  venaient. 

35 Pour  faire  obferver  cet  ordre,  îl  ne  fut 
>3  pas  néceifaire  que  des  grenadiers ,  labayon- 
»  nette  au  bout  du  fufil  ,  menaçaflent  de 
33  frapper  les  citoyens.  Quelques  foldats  ,. 
35  armes  fimplenient  ,  empêchèrent  le  défor- 
J3>  dte  &  toute  confufîon.  Ainfi,  des  milliers 
33de  perfonnes  voyaient  tranquillement  , 
>3  dans  l'efpace  de  quelques  heures,  ce  que 
3J  peut  être  y  ils  n  euflent  pas  pu  voir  en 
33  quinze  jours ,  fans  les  précîiutians  qu'on  ft 
3>  rapportées» 
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a»  Comme  ce  n'eft  pas  l'ufage  à  la  Chine 
3>  que  les  femmes  forcent  &  fe  mêlent  j)armi 
>5  les  hommes,  &  que  cependant  il  n'était  pas 
>>  raifonaable  qu'elles  tuflent  privées  d'un 
a>  fpedacle,  qu'on  avait  prépare  principale- 
»  ment  pour  une  perfonne  de  leur  lexe ,  f'em- 
»pereury  pourvut,  en  indiquant  certains, 
2>  jours  pour  elles  feules.  Pendant  ces  jours^ 
3>  il  n'était  permisà  aucun  honrnie  de  s'y  trou- 
»  ver,  &  aucun  ne  s'y  trouva  en  effet.  De 
:>y  cette  façon,  tout  le  monde  fut  content  â$ 
y>  fatisfit  fà  curioflté ,  fans  manquer  à  aucun 
A>  des  rites  ,   ni  à  aucune  bienféance  du  pays^ 

3>  Une  autre  chofe  qui  mérite  d*êtreremar-^ 
:>>  quée ,  c'eft  le  choix  qu'on  fit  de  cent  vieil- 
39  lards  qui  étaient  cenfés  avoir  été  tirés  des 
»  différentes  provinces  de  l'empire ,  &  âgés 
»  chacun  de  cent  ans.  On  ne  chercha  pas  les 
3>  plus  vieux  pour  cela  ;  mais  on  choifit 
»  ceux  qui  avaient  la  barbe  la  plus  blan- 
3P  che  ,  la  plus  longue  &  l'air  le  plus  véné- 
^  rablc 

»  Ces  vieillards  étaient  habillés  uniforme-^ 
»  me^t ,  &  portaient  fur  la  poitrine  une  lon- 
»  gue  médaille  d'argent ,  fur  laauelle  étaient 
»  gravés  les  caraâères  qui  exprimaient  la  pro- 
»  vincequ'ils  repréfèntaient.  On  Mpellait  ces 
»  vieillards,  en  langue  du  pays^,  relao-king- 
»  cheou  ;  c'eft-à-dire ,  les  cent  vieillards  qui 
»  rendent  hommages  à  fa  majefté ,  &  lui  fou- 
»  haitent  autant  d'années  de  vie>  qu'ils  eiai 
0»  oim;  entr'eux  tou^.. 
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55  Les  Chang  -  pa  -  fien  /  Hia  -  pa  -  fîén  éS 
3>  Tçhoung-pa-fien  ;  c'eft-à-dire ,  les  ancien? 
y>  fages ,  ou  autrement  les  inunortels ,  ail 
35  nombre  de  trois  fois  huit,  dont  chaque  hui- 
i)  taine  forme  un  ordre  particulier,  diffèrent 
'Ni  des  deux  autres  ;  ces  anciens  fages  devaient 
»  fervir  au  triomphe  de  l'impératrice  mère , 
3>  &  lui  fouhaiter  leur  fagefle  &  leur  immor- 
»  tâlité.  C'eft  pourquoi ,  leurs  ftatues  degran- 
»  deur  un  peu  plus  qu'humaine  ,.  furent  pla- 
»  cées,  non  loin  de  la  première  entrée  du 
D5  palais.  On  leur  avait  donné  des  figures  & 
a>  des  attitudes  différentes ,  apparemment 
o>  pour  expritrtér  les  vertus  particulières  dont 
33  elles  étaient  le  fymbole ,  ou  qu'on  fuppo- 
x>  fait  avoir  été  plus  chères  aux  fages  qu'elles 
»  repréfentaient. 

M  Tout  ce  qu'on  s'était  propofé  de  faire 
»  étant  achevé,  &  l'empereur  craignant  tou- 
»  jours  que,  malgré  les  précautions  qu'on  pre- 
y>  nait  fans  ceffe,  il  n'arrivât  quelqu'incendie 
33  qu'on  aurait  eu  beaucoup  de  peine  àétein- 
53  are,  &  qui  aurait  pu  embrafer  la  ville, 
y>  voulut  qu'on  ouvrît  la  cérémonie  cinq  jours 
:n  avant  que  l'impératrice  fa  mère  eût  atteint 
»  fa  foixantième  année  w. 

Le  père  Amyot ,  de  qui  cette  defcriptioh 
^fl:  tirée,  ne  dit  rien  de  l'ordre  &  de  la  mar- 
che qui  furent  obfervés  dans  cette  fête  triom- 
phale. On  fçait  que ,  lorlque l'empereur  fort, 
xovis  les  habitans  de  Péking  fe  renferment 
chez  eux.  Il  apprit  cependant,  que  Temperew 
précédàîtia  mère  de  quelques  pas,  qu'il  était 
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éiomé  à  cheval  en  fortant  de  la  rivière^  oç 
que  rimpératrice  entrât  dans  une  chaife  ou-* 
verte  de  tous  côtés.  Il  affure  que  les  édifices 
conflruits  fur  les  bords  de  l'eau ,  ont  été  conr 
fervés  comme  une  preuve  de  la  magnificence 
du  prince  qui  les  a  ordonnés  ;  Ls  Ëuroi  éens 
attachés  à  la  cour,  fe  diftinguerent  aufli.  «  II5 
5>  firent  conftruire  unj^héâtre ,  en  hémicycle  , 
3>  d'environ  trois  pieds  de  haut,  qui  préfentaic 
^>  dans  fon  enceinte  des  peinture^  d'un  goût 
i3  délicat.  Ce  théâtre  avait  trois  fcènes  decha* 
>y  que  côté ,  repréfentant  chacune  des  deiCns 
53  particuliers  qu'on  avait  peints  en  perfpeôi- 
y>  ves.  Dans  le  fond  était  une  ftatue  nabîllée  à 
»  la  Chinoife ,  tenant  dans  fes  mains  une  inf- 
>>  cription,  par  laquelle  on  fouhaitaitàTem- 
3>  pereur  la  vie  la  plus  longue  &  la  plus  for- 
3>  tu  née. 

>>  A  l'avant  fcène  ,  étaient*  auffi  t/oîs 
a>  ftatues  Chinoifes ,  qui  tenaient  de  la  main 
3>  çauche  un  petit  baffin  de  cuivre  doré ,  5c 
»  de  la  main  droite  un  petit  marteau  de  même 
D^  métal. 

:>j  Ce  théâtre,  tel  qu'on  vient  de  le  décrire, 
»  était  fuppofé  avoir  été  bâti  au  bord  de  l'eau. 
35  Le  devant  repréfentaît  une  mer ,  ou ,  pour 
:>3 mieux  dire,  un  baflin  ,  du  milieu  duquel 
yy  s'élevait  un  jet-d'eau  qui  retombait  en  caf- 
D5  cade.  Une  glace  de  miroir  repréfentaît  le 
»  baffin  &  des  filets  de  verre  foufflés  à  la  lamoe, 
35  par  un  homme  du  n^étierfort  Babile,  étaient 
^  fi  déliés  &  ilsimitjûent  fibien  un  jet-d'eau ^ 
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»  qu'on  s'y  trompait  d'unpeuloîn,Aquctc|ii6^ 
y>  diftance  du  baflin,on  avait  marqué  un  cadran 
»  en  lettre.  Une  oie  &  deux  canards,  étaient 
»  au  milieu  de  l'eau  à  prendre  leurs  ébats^ 
»  Les  deux  canards  barbotaient ,  &  Toie  mar- 
35  quait  avec  fon  bec  Theure  préfente.  Lr 
»  tout  fe  mouvait  par  des  reflbrts  que  faifait 
y>  aller  une  horloge  dans  la  machine.  Une 
:»  pierre  d'aimant  qui  était  cachée  auffi ,  &  qui' 
»  faifait  le  tour  du  cadran ,  fe  faifait  fuivre 
35  par  Taie,  dont  la  plus  grande  partie,  était  de 
a>  fer. 

>>  Quand  l'heure  était  fur  le  point  de  fon- 
a>  ner ,  la  ilatue  qui  tenait  à  la  main  Tinfcrip- 
»  tion  ,  fortaît  de  fon  appartement  qui  était 
yy  au  fond  du  théâtre ,  &  venait  fut  le  de- 
y>  vant  montrer  fa  légende  :  enfuite  les  fix. 
D5  autres  ftatues  jouaient  entr'elles  un  aîr, 
D5  en  frappant  chacune  fur  fon  baffin^  la  note 
ap  qu'on  lui  avait  affignée  autant  de  fois,  & 
35  dans  letems  quelamufique  le  demandait. 
35  Cela  fini ,  le  porteur  de  Tinfcription  s'en 
»  retournait  au  fond  du  théâtre ,  pour  ne 
35  revenir'  qu'à  l'heure  fuivante. 

On  compte  que  cette  fête  a  coûté,  tant  à 
l'empereur  qu'aux  particuliers,  plus  de  trois 
cens  millions  de  livres ,  argent  de  France  : 
cette  dépefife  par^t  étonnante  ;  mais  elle  le 
paraîtra  moins,fi  Ton  confidère  que  l«s  revenus 
du  fouverain ,  en  y  comprenant  généralement 
tout  ce  qu'il  lève  en  bcftiaux,  en  produâions 
naturelles  du  pays  &  en  marchandises ,  peu- 
vent être  évalués ,  années  communes ,  à  mille- 
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inillionsde  nos  livres;  &  qu'on  compte  dans 
Tempire,  (don  le  père  Dubalde,  cinquante 
millions  de  familles  qui  payent  le  tribut,  fans 
y  comprendre  celles  deis  mandarins  ,  des, 
lettres  &  de  ceux  qui  en  Ibnt  exemptés; 
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ProceJJibns. , 

Ix  I  E  N  n'eft  plus  pompeux  que  Tordre  cTuncs 
proceffion ,  lorfque  Pempereur  fort  pour  allée 
faire  un  f;^crxfîce  dans  quelque  temple. 

La  marche  ouvre  par  vingt-quatre  ram- 
feours,  rangés  fui'  àèvi^  files  ,  ^  par  vingt  - 
quatre  trompettes ,  d'^un  bois  ocloriférant  ^ 
fort  eftimé  à  la  Chine  :  elles  ont  plus  de  trois^- 
pied  de  lonffueucr,  &  entre  fept  à  huit  pou-. 
ces  de  diamètre  à  Teuverture  :  leur  forme  efl 
celle  d'une  cloche ,  elles  font  ornées  de  cercles 
d'or ,  &  leur  fon  s'accorde  parfaitement  avec 
le  bruit  des  tambours.  Vingt-quatre  hommes^ 
de  livrée  de  l'empereur ,  qui  efl;  jaune>  fui-, 
vent  cette  mufique ,  &  font  armé$  de  longs  bâ- 
tons de  fept  pieds ,  vernis  en  rou^e,  avec  des 
feuillages  d'or.  Cent  foldats  viennent  après  , 
avec  des  hallebardes,  dont  le  fèr  fe  termine 
en  croiflant.  Cent  maffiers  les  fuivent ,  &  leurs 
armes  font  couvertes  d'un  vernis  rouge ,  mêlé 
de  fleurs  &  dorées  aux  extrémités.  Quatre 
cens  Chinois  paraiflent  &  portent  quatre  cenr 
lanternes  ,  agréablement  peintes,  &  une  pa- 
reille troupe  fuccède  avec  de  grands  flam- 
beaux ,  faits  d'un  bois  qui  brûle  longtems , 
■&  jette  une  éclatante  lunûère*  Deux  cens 
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épicux  marchefit  peu-à-près ,  ornés  de  diffé- 
rentiel banderolles  deruTbarts  de  foie,  de  plu- 
iieurs  couleurs,  ou  de  queues  de  panthères  , 
de  renards,  ou  d'autres  animaux.  On  voit  ve- 
nir enfuite  vingt-quatre  bannières,  fur  lef- 
quelles  font  repréfentés  les  douze  fîgftes  du 
zodiaque,  que  les  Chinois  divifent  eh  vingt- 
quatre  parties  ;  &  cinquante  -  fix  autres  ban- 
nières ,  qui  ont  rapport  aux  cinquante-fix  con- 
ilellations ,  auxquelles  ils  réduifent  toutes  les 
étoiles.  Viennent  après  deux  cens  éventails , 
portés  fur  de  longs  bâtons  dorés  &  peints  de 
diverfes  figures,  de  dragons,  d*oifeaux  & 
d'autres  animaux.  ParaifTent  immédiatement 
les  ofliciers  de  cuifine,  qui  portent  un  grand 
buffet  garni  de  vaiffelle  d'or. 
;  Cette  avant-garde  paflee ,  Tempereur  fuit  : 
H  porte  une  longue  vefte  jaune ,  le  fond  ea 
eft  de  velours,  brodé  en  plein  d'une  multitude 
de  dragons  ,  qui  ont  cinq  griffes  à  chaque 

£ied*  Deux  gros  dragons  ,  avec  leur  corps  & 
îurs  queues  entre -mêlés,  rempliflent  des 
deux  côtés  le  devant  de  la  poitrine  :  ils  font 
dans  une  attitude  qui  laiffe  croire  qu  ils  s'ef- 
force à  s'élancer  fur  une  très-belle  perle ,  qui' 
femble  tomber  du  ciel.  La  forme  de  fa  cou- 
ronne eft  ronde ,  tirant  un  peu  fur  l'ovale  ;  de 
douze  colliers  qui  y  font  attachés  ,  quatre 
pendent  fur  fes  yeux ,  pour  lignifier  que  le 
prince  doit  avoir  les  yeux  fermés,  fur  ceux 
qui  ont  quelques  affaires  devant  lui,  &  ne  fc 
laiffer  prévenir,  ni  en  faveur  du  riche,  ni 
ipour  le  pauvre ,  ni  cédei;  à  l'affeftion  ou  à  la 
naine» 
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On  porte  aux  deux  côtés  de  l'empereur  0 
un  riche  parafol  allez  grand  pour  le  mettre  à 
couvert  du  foleillui  &  .on  cheval.  Autour  de 
lui,  dix  écuyers  tiennent  en  leUe  dix  che- 
vaux blancs  de  main  ,  dont  les  Telles  font  en- 
richies d'or&  de  pierres  précieufes.  Cent 
hommes,  armés  d'épieux  ,  l'environnent  , 
aind  que  les  pages  de  la  chambre.  Viennent 
après  les  princes  du  ^^ng>  1^  tois  tributaires, 
les  mandarins  &  les  pmciers  du  palais,  dans 
leurs  plu^  riches  habits:  cinq  cens  gentils-* 
hommes ,  mille  valets  de  pied  en  robes  rou-> 
ges ,  brodées  d'étoiles  d'or  &  d'argent.Trente- 
lix  hommes  portent  une  chaife  ouverte,  fuivîè 
d'une  chaife  fermée  plus  grande ,  &  foutenue 
par  cent  vingt  porteurs  :  enfin ,  la  marche  eft 
fermée  par  quatre  grands  chariots,  dont  deux 
font  traînés  par  des  éléphàns  ,  &  deux  par 
des  chevaux ,  avec  des  caparaçons  en  brode- 
rie ;  &  par  les  officiers  civils  &  militaires, 
qui  font  en  habits  de  cérémonie.  Cette  pro- 
'^effion  va  ainfi  jufqu'au  temple ,  &  revient 
dans  le  mêine  ordre ,  fans  que  cette  grande 
quantité  d'hommes  caufe^  le  moindre  em-« 
barras. 
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CHAPITRE    VII. 

Idolâtrie  &  idoles  des  Chinois. 

V^uoî qu'il  foie  certain  que  les  Chinois  re- 
connaiflènt  un  êtrefuprême ,  il  n'eil  pas  moins 
vrai ,  qu*à.rexemple  des  idolâtres  anciens  & 
modernes^  ils  lui  donnent  des  vicaires.  On 
pourrait  méme^  en  ne  pouflTant  pas  trop  loin 
les  conjeâures  &  le  parallèle ,  trouver  chez 
eux  des  traces  de  la  mythologie  des  Egyp- 
tiens ^  &  de  celle  des  Grecs  &  des  Romains  ; 
mais  fans  rifquer  nos  réflexions  ^  nous  nous 
bornons  Amplement  à  l'étroite  fphère  d'hifto- 
ijens. 

On  remarque  daiiis  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire de  la  Chine  ,  des  temples  confacrés  aux 
génies  de  l'air,  aux  oifeaux,  aux  fleuves.  Oa 
en  trouve  de  bâtis  en  l'honneur  du  préfident 
des  montagnes»,  du  dragon  de  la  mer,  de  la 
reine  du  ciel,  du  défenfeur  des  murailles, 
de  l'efprit  de  la  médecine ,  {le  la  prélîdente 
dés  forêts,  du  dieu  de  la  pluie,  du  roi  des 
oifeaux. 

En  général ,  les  Chinois  di vifent  leurs  dieux 
en  trois  cla0es.  Leur  dieu  Fo  eft  le  domina- 
teur fuprême  ;  ils  le  repréfentent  tout  rayon- 
nant de  lumière  ,  &les  mains  cachées ,  pour 
niontreif  aux  tommes  que  fon  pouvoir  opère 
invifiblemem  fur  toutes  chofes  :  quelquefois 
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ils  lui  donnent  la  forme  d^un  dragon  volant^ 
couvert  d'une  écaille  de  tortue ,  &  c'eft  fans 
doute  de-là,  qu'ils  ont  une  grande  vénération 

{)oUi  le  dragon ,  dont  on  voit  la  figure  dans 
eurs  armes.  Quelques  philoibphes  qui  ont 
niérité  l'apothéofe,  &  le  dieu  de  la  guerre, 
font  au  rang  des  divinités  du  fécond  ordre. 
La  troifième  clafle  eu  compofée  des  génies 
qui  dipoTent  de  toutes  les  chofes  fublunaires, 
qui  fe  aivife^jit  en  aquatiques  &  en  terreftres. 
On  donne  le  nom  de  Chin-hoan,  au  génie 
que  l'on fuppofe garderies  villes, les  provin- 
ces &  les  tribuaux.  Ceft  à  leurs  pieds  que  les 
gouverneurs  jurent  d'être  fidèles  à  remplir  les 
devoirs  de  leurs  charges.  Autrefois  on  n'ap-- 
percevait  dans  les  temples  que  Finfcription 
ftiivantes,  en  lettre  d'or  :  »  Ceft  ici  la  demeure 
»  du  gardien  fpirituel  de  la  ville  ».  Quelques 
fiècles  après  ,  on  fufpendit  des  repréfenta- 
tîons  de  génies ,  au  bas  defquelles,  on  lit  : 
»  Afin  d'infpirer  plus  de  refpçâ:  &  plus  de 
:i>  crainte ,  à  ceux  qui  font  obligés  de  prêter 
30  ferment».  •  ^  ^ 

On  adore  auffi  à  la  Chine  le  foleil ,  la  lune , 
les  étoiles. Un  certain  Caufai  gouverne  la  par- 
tie la  plus  baflfe  du  ciel ,  &  on  lui  attribue  le 
droit  de  vie  &  de  mort  :  il  a  trois  miniftres,' 
Tançuanif  Tfuiquam  &  Teiquam.  Tanquam 
donnt  la  pluie;  Teiquam ,  préfide  à  la  naif- 
fance,  à  l'agriculture,  à  la  guerre;  Tfuiquam  j 
gouverne  les  eaux. 
La  déefle  Quonin  préfide  aux  mariages  & 

aux 
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jaux  biens  de  la  terre.  Ninifo  ou  Vitek  ,  efl  la 
déefle  de  la  volupté. 

Puzza ,  efl  dit-on,  la  déeffe  de  la  fécondité  ; 
on  la  repréfente  nue ,  affife  fur  une  fleur  de 
lotos,  ou  fur  une  héliotrope.  Elle  a  feize  bras, 
dont  chaque  main  efl  miftérieufement  armée 
de  couteaux ,  d'épées ,  6u  de  hallebardes  ;  de 
livres,  de  fruits,  de  fleurs,  déplantes,  de 
roues,  de  vafes,  de  phioles  ,  &c.  voici  la 
fable  <jue  èes  Chinois  débitent  à  fon  fujet. 
3>  Trois  nymphes  defcendirent  autrefois  du 
3»  ciel  pour  fe  laver  dans  un  fleuve  ;  à  peine 
-yy  furent-elles  dans  Teau ,  que  l'herbe ,  nom- 
D>  mée  Vejîcaria^  parut  fur  les  habits  de  Tune 
,»  avec  fon  fruit  de  corail,  fans  qu'on  pût 
33  comprendre  d*o;i  cela  venait.  La  nymphe 
»  ne  put  féfifter  à  la  tentation  de  goûter  de 
35  ce  fruit.  Elle  en  devint  enceinte,  &  ac- 
3>  coucha  d'un  garçon  qu'elle  éleva  jufqu'à 
:»  Tâge  d'homme,  après  quoi  elle  l'aban- 
3>  donna ,  &  s'en  retourna  au  ciel.  Ce  fils  de- 
^  vint  un  grand  homme ,  il  donna  des  loix  , 
:»  &  fit  des  conquêtes,  ce 

Lts  Chinois  partagent  le  gouvernement  du 
ciel  &  de  la  terre  entre  foixante  &  douze 
dieux.  Les  cinq  premiers  régiffent  les  ci  eux: 
le  premier  des  cinq  efl  fupérieur  aux  foixante- 
douze.  Ces  cinq  dieux  ont  pour  miniflre  les 
génies  Tanquam ,  Tfuiquam  &  Teiquam. 
Ces  huft  divinités  ont  huk  confeillers  oui 
habitent  le  ciel ,  &  qui  étarent  autrefois  cies- 
fages  de  la  terre ,  &  trente-fix  des  autres  rè- 
glent toutes  les  affaires  fublunaires.  Enfin , 
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es  Chinois  multiplient  telleinent  leurs  dieux, 
qu'ils  ont  un  génie  protefteur  du  théâtre  ,  à 

aui  Ton  fait  des  facrifices  &  des  offrandes ,  & 
ont  les  comédiens  confervent  précieufement 
l'image. 

Les  Chinois  ont  un  refpeft  particulier 
pour  les  pyramides.  On  n'oie  approcher  de 
ces  bâtimens ,  fans  obferver  certaines  céré- 
monies particulières ,  pour  appaifer  les  dieux 
qui  y  font  leur  demeure.  Dans  céî  pyramides 
que'  les  gens  du  pays  appellent  Chines ,  il  fe 
loge  des  efpèces  de  fourmis  blanches ,  dont 
ils  ont  beaucoup  de'  peur.  Quand  ils  achètent 
un  efclave ,  ils  le  conduifent  devant  une  de 
ces  pyramides ,  avec  quelques  offrandes  de 
vin  ou  de  fruits,  &  le  lui  confignent  entre 
les  mains ,  en  fuppliant  l'idole ,  qu'en  cas 
que  l'efclave  s'échappe ,  elle  le  faffe  dévorer 
par  les  ferpens ,  les  lézards  ,  ou  les  tygres. 
Ces  malheureux  redoutent  tellement  les 
maux  dont  ils  font  menacés ,  que  ,  quoique 
cruellement  maltraités  par  leurs  maîtres ,  ils 
n'ofent  fe  fouftraire  à  leur  obéiffance. 

Enfin ,  ces  peuples  fuperftitieux ,  lorfqu'ils 
font  fur  mer,  rendent  un  culte  divin  à  la 
bouffole ,  brûlent  de  l'encens  devant  elle  , 
&  jettent  régulièrement  du  papier  doré  deux 
fois  le  jour  dans  l'eau  ^  pour  s'ajHujettir  cet  élé- 
mcnt*  .  '    ^ 
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Bonnes  ^  ou  r^ùnes  Chinois. 

JLj  B$  bonzes  fdnt  les  prêtres  de  la  fcde  àe  Fo; 

ils  enfeijgnem  au  peuple  que  le  bien  &  le  mal 
ne  font  point  confondus  dans  l'autre  monde  ^ 
&  qu'il  y  a, après  la  mort^  des  récompenfes  at- 
tachées aux  adion^s  vertueufes ,  -  &  des  fup- 
plices  qui  attendent  les  méchans.  ils  ajoutent 
que,  lorfqu'on  quittera  "cette  vie  mortelle,  on 
trouvera  des  lieux  differens ,  prêts  à  recevoiir 
^  chacun  félon  fon  mérite. 

Ces  moines  n'ont  d'autre  occupation  qu^ 
d'en  impofer  aux  crédules ,  Se  d'extorquer  des 
aumônes.  On  enrottijui  traînent  des  chaînes 
longues  de  trente  pieds ,  &  qui  crient  dans 
les  rues  :  »  c'eft  ainfi  que  nous  expions  vos 
a>  péchés.  »  D'autres  fe  tiennent  fur  les  bords 
des  grands  chemins,  &  dans  les  places  pu- 
bliques, en  fe  frappant  la  tête  avec  un  gros 
caillou  y  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  donné  quel- 
ques piçces.  Plufîeurs  fe  brûlent  des-drogues 
fur  le  crâne.  Quelques-uns  fe  font  porter  dans 
une  chaife  b>en  fermée ,  &  fi  bien  bériffée  de 
clous  de  tous  les  côtés,,  qu'ils  ne  pourraient 
s'appuyer  feins  fe  Weffer  :  :>^  ayez  compaflion 
»  àe  nous,  difent-ils ,  nous  nous  fommes  en- 
^  fermés  nuds  dans  ces  chaifes ,  pour  le  bien 
»  de  vos  aines ,  bien  réfoMj^  de  n'en  fortir  ja- 
9  mais  ,  que  l'on  Q'ak  acWté  les  deux  mille 
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.>3  clous  qui  y  font  attachés.  Chaque  clou  vaut 
53  îîx  fols ,  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit 
>3  une  fource  de  bénédidion  dans  vos  mai- 
»  fons.  ce 

La  doftrine  de  la  tranfmigfation  des  âmes 
que  prêchent  les  bonzÉI^  leur  produit  chaque 
année  une  abondante  récolte.  On  ferait  étonné 
de  Tenipire  qu'ils  s'arrogent  fur  les  confcien- 
•ces  par  ce  moyen.  Quelques  traits ,  tirés  d'au- 
teurs croyables ,  en  feront  foi.  Un  miffion- 
naire  fut  appelle  pour  baptifer  un  malade  qui 
pouvait  bien  avoir  foixante^ix  ans.  Ce  vieil- 
lard ne  fubfiftaitque  d'une  médiocre  penfion 
que  lui  faifait  toucher  l'empereur,  &  les  bon- 
zes lui  avaient  perfuadé  que  dans  l'autre  vie 
fon  ame  paierait  dans  le  corps  d'un  cheval, 
lequel  ferait  deftiné  à  porter  les  dépêches  de 
fon  bienfaiteur  :  ils  lui  recommandaient  fans 
cefTe  de  ne  point  broncher ,  de  ne  jamais  mor- 
dre ,  de  ne  ruer  ni  blefler  perfonne ,  de  s'ac- 
coutumer à  courir  légèrement^  à  manger  peu, 
à  fouffrir  patiemment  l'éperon  ,  comme  un 
moyen  fur  pour  ex-citer  la  compaffion  des 
dieux ,  qui  fouvent  font  un  homme  de  qua- 
lité d'un  jcheval ,  &  l'élèvent  à  la  fuprçme  di- 
gnité de  mandarin.  L'imagination  de  ce  mal- 
heureux fut  tellement  frappée  de  ces  difcours , 
que  dans  tous  fes  fonges ,  il  fe  voyait  feller  & 
brider ,  &  que  le  claquement  du  fouet  qu'il 
croyait  entendre,  lui  faifait  faire  mille  bonds 
dans  fon  lit ,  &  qu'à  fon  réveil ,  il  douioit  s'il 
était  homme  ou  clmvai.  Comme  il  avait  .en- 
tendu dire  que  danffa  religion  chrétienne  on 
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ne  courait  pas  les  rifc^ues  de  ceflTer  d'être  hom- 
me, il  fitappeller  un  miflionnaîre  qui  le  bap« 
tifa,  &  il  mourutavec tranquillité  peu  de  jour$    ' 
après. 

Deux  bonzes ,  qui  voyageaient  enfemble  ,    • 
apperçurent  un  jour,  deux  beaux  canards  dans. 
là  cour  d'un  payfan,  &  fe  mirent  aufli-tôt  à 

f»leurer  &  à  fe  lamenter.  La  fermière ,  qui 
es  examinait,  fut  touchée  de  leurs  faufl'es 
larmes-,  &  leur  demanda  ce  qui  les  attriftait 
iPfort..  »  Hélas  !   dit  un  àts  bonzes  ,  nous 
3»  fommes  aiTurés  que  les  âmes  de  nos  pères- 
»  ont  paile  dans  le  corps  de  ces  deux  animaux  , 
a>  &  la  crainte  qu'il  ne  vous  prenne  envie  de 
»  les  tuer  nous  fait  mourir  de  douleur.  J'avoue,^ 
3»  leur» répondit  cette  bonne  femme ,  que  notre 
yy  dèflein  était  de  leur  couper  le  cou  ;  mais  je 
»  vous  promets  de  les  garder,  puifquece  font  ^ . 
»  vos  "parens.  »  Ce  n'était  pas  là  le  but  de  la  W" 
fbuAérie  des  bonzes.  Ils  redoublèrent  leurs* 
pleurs,  fous  prétexte  que  le  mari  delà  fermière 
n'aurait  pas  autant  de  pitié  qu'elle ,  &  peut-être 
demain  égorgerait  leurs  chers  parens.  Ils  fe 
îéttèrent  a  genoux,  &  firent  fi  bien  que  l'hon- 
nête pay  fânne ,  attendrie  &  pleurant  avec  eu^,^ 
leur  permit. d'emporter  l'es  canards. 

On  ne  compte  gjuères  moins  d'u>  milliba 
de  bonzes  d^ns  l*empire  de  la  Chine  >  il,  s'^n 
trouye  près  dé  quatre  cens  niille  dans  la^rilte 
de  Péfcmg  ;  mais  dans  la  crainte  de  manquer 
de  fujets  propres  à  foutenir  leur  feâe  ^  ils^ 
a^chètent  de  petits  garçons  dé  fix  à  huit  ans  ^ 
qu'ilstinllruifént  ju^u'à  vingt,  avec  beau,coup^ 
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de  foin  ,  &  par  ce  moyen  lent  nombre  ne 
diminue  januis.  Chaque  claffe  de  bonzes  dR; 
diftitiguée  par  une  couleur ,  elle  a  un  général 
&  ^s  provinciaux ,  auxquels  les  fubaltemes 
xloivenc  obéir.  Ces  derniers  font  deftinés  par 
les  fupérieurs  aux  fondions  qui  leur  (onc 
propres.  Ceux  dont  le  fon  de  voix  eft  le  plus 
lamentable,  &quifaventle  mieux  compofer 
leur  vifâge ,  demandent  Taumône.  Ceux  qui 
ont  pris  quelques  connaiflances  des  livres^ 
qui  s'énoncent  avec  grâce ,  font  fociété  avec 
les  l'Cttrés  &  ^ifitent  les  mandarins  ;  les  vieil- 
lards préfident  aux  aflemblées  des  femmes. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  couvens  de 
fconzes  dansles villes j  il  s'en  trouVe  infiniment 
plus  dans  les  campagnes ,  &  fur-tout  fur  la  cime 
des  montagnes.  C'efl-là  que  les  dévots  vont 
[  en  pèlerinage.  Dès  qu'ils  touchent  au  pied  de 
la  colline  ,  ils  fe  profternent  à  geno^jc^fic  à 
chaque  pas ,  ils  recommencent ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  parvenus  au  fommet.  Ceux  qui 
ne  peuvent  entreprendre  ces  pèlerinages  , 
prient  leurs  amis  d'acheter  pour  eux  un  cer- 
tain billet  imprimé  &  figne  par  les  bonzes. 
Les  dévots  &  les  dévotes  à  l'idole  de  Fo, 
portent  au  bras  une  efpèce  de  chapelet,  com- 
pofé  de  cent  ^grains  d'une  médiocre  grofleur 
îSc  de  huit  grains  plus  gros.  Ils  roulent  ces 

fraftis  dans  leurs  doigts  ,  en  prononçant  les 
eux  noms  myftérieux  ,  O-mi-to^  ¥o  :  ils  les 
accomp^nent  de  cent  génuflexions ,  après  lef- 
xjuelles  ils  retranchent  un  des  cercles  rouages, 
^ui  font  fur  leur  billet. 
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Les  bonzes  ont  parmi  eux  quelques  her- 
^ces^quine  quittent  jamais  leurs  rochers  ou 
leurs  cavernes  :  ceux-là  paflent  pour  faims , 
font  fouvent  confultés  fur  les  événemens  de 
la  vie ,  &  recueillent  d'abondantes  aumônes. 
D'autres  s'occupent  à  infcriré  fur  un  livre  les  • 
noms  des  prédeftinés  qui  daignent  être  leurs 
bienfaiteurs.  Il  y  en  a  qui  vivent  en  commu- 
nauté dans  dés  cloîtres  fans  fe  marier ,  ceux- 
là  s'abftiennent  de  chair,  de  poiflbn,  de  vin 
&  de  femmes  :  des  penHons  du  fouverain  & 
les  aumônes  du  peuple,  fourniflent  à  leurs 
befoins.  Quelques  -  uns  font  employés  aux 
pompes  funèbres  ,  pluficurs  fe  mêlent  de 
chailer  les  démons  &  de  prédire  l'avenir. 

Lorfqu'un  bonze ,  qui  a  fait  vœu  de  ne  fe 
point  marier,  efl  furpris  avec  unç  femme,  fes 
filpérieurs  lui  font  percer  la  peau  du  cou,  à 
laquelle  on  attache  une  longue  chaîne;  en  cet 
état  il  eft  promeneur  les  rues,  jufqu'àce  qu'il 
ait  amaflfé  une  certaine  fomme ,  &  chaque  fois 
qu'il  veut  porter  la  main  à  fa  chaîne  pour  fe 
foulager,  lé  bonze  qui  le  conduit,  lui  détache 
un  graj^  coup  de  fouet. 

JBonieJJes,  ourdigkufes  Chinoifes.       % 

Parmi  les  bonzes ,  il  y  a  aufli  des  femmes 
qui  fe  confacrent  au  culte  de  Fo,  &  font  voeu 
de  continence,  mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Quelques  -  unes  vivent  en  communauté  , 
d'autres  dans  les  villes ,  &  font  dirigées  paç 
un  ou  plufieurs  bonzes- 
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hes  femmes  &  les  filles  de  la  feéle  deFo,' 
fe  laiflent  facilement  leduire  par  leurs  direc- 
teurs, qui  pour  cet  effet  expliquent  fingulière- 
ment  les  dogmes  de  leur  créance.  »  Les  corps, 
:»  leur  difent-ils ,  ne  font  qu'un  lieu  de  paf- 
»  fage,  une  cabane  méprifable,  qui  ne  mérite 
3>  pas  qu'on  en  prenne  tant  de  foin;  en  nous* 
i^  accordant  vos  fav^rs ,  vous  vous  trouverez 
»  honorées  fans  le  favoir ,  des  embraflemens 
3>  du  dieu  Fo.  A  préfent  vous  êtes  le  fexe faible 
»  &  fervile,  mais  nous;  vous  promettons  qu'en 
33  renaiflfant  daris  le  monde  vous  deviendrez 
:>3  hommes.  »  Celles  qui  s'abandonnent  à  ces 
âffreufes  chimères ,  fe  livrent  fans  crainte  & 
fans   remords,  à  tout  ce  que  la  débauche  & 
le  larcin  ont  de  plus  honteux  &  de  plus  cri- 
minel. »  Le  mal  &  le  bien  de  la  vie  préfente, 
35  afïurent-elles ,  eft  une  fuite  néceffairç  des 
3»  aâions  que  nous  avons  gommifes  dans  notre 
^3  exiftence  précédente ,  A  on  nous  doit  pafr 
33  conféquent  de  Tindulgence.  Nous  ne  pre- 
y>  nons  que  ce  qui  nous  appartient;  car  nous 
ro  fommes  bien  fûres  que  vous  nous  deviez 
53  telle  fomme  daus  une  autre  vie.^  C'eft, 
fuivant  ce  principe,  qu'un  libertin  qureherche 
A  tromper  une  jeune  fille,  ne  manque  pas  de 
lui  dire  :  »  ne  vous  fouvenez-vous  pas  qu'avant 
i»  que  de  naître  vous  m'avez  promis  d'être  ma 
j»  femme?  C'eft  une  mort  trop  prompte  qui 
'X>  m'a  privé  des  droits  que  je  redemande  au- 
»  jourd'hui.  De-là  vient  la  tendre  difpofition 
x>  de  nos  coeurs,  &  Toccafiçn  favorable  dont 
»  nous  jouiflbns  ».  ^ 
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De  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  on 
doit  conclure,  que  les  bonzes  font  en  général 
les  plus  hypocrites,  &  les  plus  débauchés  de 
tous  les  hommes  ;  6ç  que  leurs  pénitentes ,  foit 
bonzefles  ,  foit  dévotes  ,  font  des  femmes 
perdues,  qu'un  horrible  principe  de  religioa 
a  plongé  dans  le  crime  &  qu'il  y  retient. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Temples,  ûu pagodes  des  Chinois. 

JL^  E$  temples  de  la  Chine  font ,  pour.  la 
plupart ,  bâtis  fur  des  hautes  montagnes ,  & 
continuellement  les  peuples  s,'y  rendent  en 
pèlerinage.  Le  plus  fameux  de  ces  édifices 

^  îe  voit  à  Nan-king.  Il  efl  connu  fous  lé  ;nom  ^ 
de  Pau-ghen-tfe ,  ou  temple  de  la  yeconnaif- 
fiince,  &  a  été  élevé  par  l'empereur  YongJo- 
Ce  bâtiment  eft  piacé  fur  Une  pile  de  briques 
qui  forment  un  vafte  péron  ,  environné  de 
raluftrades  d'un  marbre  brut ,  &  d*une  rampe 
de  fcpt  à  huit  degrés.  Lé  temple  a  cent  pieds 
de  hauteur,  &  porte  fur  une  bafe  de  marbre, 
qui  ne  s'élève  que  d'un  pied  »  mais  qui  règne 
tout  autour  du  mur  à  deu^  pieds  de  largeur. 
^L'intérieur  eft  revêtu  de  peintures,  avec  grands 

j  nombre  de  compartimens  engagés  les  uns 
dans  les  autres  ;  la  charpente  que  l'on  voit  à 
découvert  a  quelque  chofe  de  fingulier  :  mais 
ce  lourd  travail  n'eft  pas  comparable  à  cette 
leureufe  (implicite  qu'on  remarque  dans  les 
ouvrages  de  nos  Européens. 
•  Ce  temple  n'a  de  lumière  que  celle  qu'il 
reçoit  des  portes  :  l'intérieur  eft  orné  d'images 
&  d'idoles  ,  dont  les  unes  repréfentent  des 
divinités  &  des  génies  ,  &  les  autres  font 
fymboliques  &  hiéroglyphiques.  Dans  le  mi- 
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lîeuon  voit  une  forte  d'autel ,  au-deflus  duquel 
eil  pofé  uneidiole  d'une  taille  monftruèufe, 
à  laxjuelle  Je  temple  eu  dédié  ;  d'autres  idoles, 
jnaisplus  petites^  environuent  le  coloilè  ,  & 
en  fîam:  comme  les  gardes.  Toute  la  capacité 
de  ce  vafle  édifice  elt  éclairée  nuit  &  jour  p^ 
une  prodigieufe  quantité  de  lampes ,  &  ua 
bambou  (  l(irtedexofeau)creux,long  ôcépais, 
qui  en  renferme  plufîeurs  petits  ;♦  décorés 
de  prédirions  yjbrûle  continuellement  devant; 
la^ioicip^leidole^  L'autel  eflpeint  enrouge^ 

Î^ui  eil  la  couleur  ùjzxk^ ,  &  aux  deuac*  cotés  , 
e  voiexxt  de  gxand«  brafiets  ,  où  Ton  a  foi» 
de  îetter  des  parfums.  Ce  iîuperbe  bâtimetu: 
eu  couvert  de  tuiles  vexnies  d'un  vert luifant, 
qui  fait  un  effet  admirable  au  fbleil. 

Auprès  du  temple  de  la  Reconnaidànce ,  ou 
trouve  la  Êuneufe  tour  de  porcelaine,  qui ea 
£ait  partie-  Cette  tour  efl  un  oûogone  de 
quarante  pieds  de  diamètre  ;  elle  eA  environ-^ 
Jnée  d'un  mm ,  qui  laifle  une  diilance  de 
quinze  pieds:  les  étages  ibnt  au  nombre  de 
neuf,  £z  tout  «â  revêtu  de  por<:elaiae^  L'ef- 
jcalier  intérieur  eil  petit  &  peu  commode ,  & 
a  cent  quatre-vingt-dix  degrés  ^  d'environ  dix 
pouces  ;  de  £ortie  qu'en  y  comprenant  le  péron  ^ 
Le  tueuvième  Àage ,  ^ui  n'a  pas  de  degrés  ^  Se 
le  toit ,  la  hauteur  dé  la  tour  peut  être  de 
deux  cens  pieds.  Ce  qui  couronne  cet  édifice^ 
efl:  fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ; 
c'-^  «*  g-res  -mât ,  -qui  furmonte  le  dernier 
toit  de  plus  de  trente  pieds.  Il  efl^  entouré 
d'un  fort  cercle  de  fer ,  qui  règne  tout  autour 
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en  forme  de  fpiraje  ;  cfe  forte ,  que.  de  loin  ÎT 
peut  être  pris  pour  un  cône  creux  ,  d*une 
grandeur  extraordinaire.  Cemâtfoutientune 
groffe  lioule  dorée ,  &  tout  l'édifice  revêtu  dfe 
porcelaine  en  dehors ,  &  orné  de  peintures  & 
de  magnifiques  dorures  en  dedans,  peut  être 
regarde  comme  le  plus^  magnifique  ouvrage 
de  tout  rOrient. 

Un  des  plus  célèbres  temples  de  la  Chine, 
eft  celui  où  l'on  adore  Ti-can  (  *),  qui  eft 
«ornme  le  Pluton  ou  le  Plutus  des  Grecs:. 
Cette  divinité  préfîde  aux  tréfors ,  &  diftribue 
les  richefles.  On  la  repréfente  la  couronne  en 
tête,  lefceptte  à  ta  main  &  entièrement  dorée. . 
Huit  miniftres,  dorés  commeelle,  Fentourent, 
&  paraiflent  fes  afliftans.  Cinq  tables  font 
placées  devant  Tautel ,  &  portent  chacune 
cinq  miniftres  des  enfers  :  mais  conmie  le^ 
peuple  n'aurait  pu  fè  figurer  ce  que  doit 
fignifier  cet  aflemblage  d'idoles,  on  a  eu  foin, 
pour  fa  commodité,  d'en  peindre  l'explication 
fur  les  murs.  On  voit  les  miniftres  aflîs  fur 
leurs  tribunaux ,  qui  jugent  les  hommes  ,  & 
les  condamnent  aux  peines  qu'ils  ont  mérités. 
Devant  eux  fe  tiennent  des  diables  ,  dont 
^imagination  la  plus  fertile  &  la  plus  gro^ 
tefque,  pourrait  à  peine  fe  former  l'image- 
liideufe,  prêts  à  exécuter  les  ordres  de  leurs, 
maîtres.  Les  effroyables fupplices  de  l'enfer. 
Ce  font  remarquer  à  côté  des  tribunaux.  Otk 
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voit  des  criminels  précipités  dans  d'immenfe^ 
chaudières  d'huile  bouillante ,  d'autres  rôtis 
fur  des  grils  ,  quelques-uns  coupés  par  mor- 
ceaux ,  plufieurs  fciés  en  deux ,  ou  déchirés 
par  des  chiens.  Le  premier  juge  examine  les 
crimes  des  hommes  ^  on  ne  peut  les  dérober 
à  fes  yeux  :  il  les  voit  dans  un  miroir.  Les 
autres  juges  prononcent  les  peines.  Un  d'eux 
a  le  département  des  âmes  qui  doivent  paflèr 
dans  d'autres  corps.  On  apperçoit  une  grande 
balance  :  dans  l'un  des  plats  eft  un  pécheur 
chargé  de  crime  ;  dans  l'autre  plufieurs  livres 
qui  contiennent  des  pratiques  de  dévotion  , 
&  qui  font  le  contrepoid  du  coupable.  Au 
"lieu  de  cet  enfer  peint ,  coule  un  fleuve  , 
fur  ce  fleuve  il  y  a  deux  ponts  ,  l'un  d'or, 
l'autre  d'argelit ,  par  où  panent  les  âmes  qui 
font  alTez  heurcufes  pour  obtenir  de  bons 
certificats  de  leurs  juges.  Ils  portent  dans  leurs 
mains  les  preuves  de  leur  innocence.  Des 
bonzes  conduifent  les  prédeftinés  dans  des 
jardins  délicieux,  &  dans  d'agréables  prairies. 
A  l'autre  côté  du  tableau  l'enfer  eft  peint  avec 
toutes  fes  horreurs  ;  on  y  voit  des  cachots , 
on  y  apperçoit  des  fofles.  Deux  portes  d'airain 
ferment  cet  af&eux  féjour ,  oii  fans  fe  confu- 
mer  brûlent  des  diables  &  des  ferpens.  Pour 
montrer  quel  empire  les  bonzes  ont  fur  les 
dieux  infernaux,  on  remarque  à  l'entrée  de  cet 
enfer  un  de  ces  religieux,  qui  de  force  arrache 
fa  mère  d'entre  les  griffes  d'un  diable.  Sur  la 
porte  du  temple  de  Ti-can ,  on  lit  cette  inf- 
cription.  »  Celui  qui  priera  mille  fois. devant 
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»  cette  idole ,  fera  délivré  de  ces  peines  ^3.  , 
Lorfque  Ton  achevé  de  coailruise  un  tem- 
ple ,  on  en  fait  la  dédicace  ;  &  s'il  fe  trouve 
quelques  fentes  aux  murailles ,  on  doit  les. 
remplir  du  fang  de  quelques  viélimes  ^  par  ref- 
ped  pour  les  efprits  qui  y /put  leur  demeure. 
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CHAPITRE    X. 

Suptrfiitions  dts  Chinois. 


L  n*eft  peut-être  point  de  peuple  plus  fu- 
perflitieax  quç  celui  delà  Chine.  Tout  ici-bas, 
félon  lui,  dépend  de  l'influence  des  aftres* 
Toujours  incertain  fur  Tarenir,  ilnecefle^  . 
par  toutes  fortes  de  voies ,  de  chercher  à  le 
pénétrer  ;  il  diftingue  des  jours  heureux  & 
malheureux ,  &  communément  un  almanach 
ou  un  calendrier  eft  la  bouflble  de  fa  conduite. 
De  cet  aveuglement  naît  la  fotte  confiance 
qu'il  a  dans  de  miférables  aitrotogues  y  dans 
les  faux forciers,  devins,  ou  autres  charlatans 
de  cette  efpèce.  Ainfi  tout  genre  de  divination 
trouve  accès  chez  les  Chinois ,  &  depuis  le 
fceptre  jufqu'à  la  houlette,  depuis  le  gouverne- 
ment fuprême  de  l'état ,  jufqu'aux  avions  les 
plus  indifférentes  de  la  vie ,  tput  fe  détermine 

J)ar  les  prédirions  :  mais  malheur  aux  aftro- 
ogues  s'ils  fe  trompent;  une  telle  ignorance 
eft  un  crime  capital,  qui  fou  vent  eft  puni  dé. 
mort ,  fur-tout  s'ils  n'ont  pas  fçu  préaire  une 
éclipfe.  Les  Chinois  juftifient  cet  ade  dfe 
Hêverité,  en  rcpréfentant  que  du  falut  de 
l'aftre  éclipfé  dépend  celui  de  l'empire;  & 
qu'il  eft  du  dévoir  de  l'aftrologue  de  préparer 
les  prêtres ,  les  magiftrats  ,  &  le  peuple  à  ce 
ùxu  açcidem  ^   a6n    qu'ils  cbere]^ent  les 
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taoytûs  les  plus  propres  pour  fecourir  Taflre 
en  danger. 

Les  Chinois^  il  eft  vrai ,  calculaient  exac-^ 
teiment,  les  éclipfes  avant  l'arrivée  des  mif- 
fionnaires  dans  leur  pays  ;  mais  ^  malgré  cela , 

Î)lufieurs  d'entr'eux  prétendaient  que  ce  qui 
aifait  une  éclipfe de  lune,  était  un  trou  dans 
le  fpleil  ;  de  forte  que  lorfque  la  lune  fe  ren- 
contrait devant  ce  trou ,  elle  manquait,  de 
lumière  ;  d'autres  enfeignaient  qu'un  mau- 
vais génie  éclipfait  le  loleil  &  la  lune ,  eii 
étenoant  fes  deux  mains,  &  fe  perfuadaient 
que  pendant  la  nuit  le  foleil  fe  cachait  dans  une 
vallée ,  qui  était  fituée  à  vingt-quatre  mille 
lieues  fous  la  mer. 

L'empereur  Tfîn-chî-whung-ti ,  à  qui  l'on 
reproche  d'avoir  fait  brûler  tous  les  livres  , 
fut  un  des  zélés  partifans  de  la  magie  &  àQ% 
devins.  Ces  impofteurs  lui  firent  accroire 
qu'ils  avaient  trouvé  la  liqueur  qui  donnait 
l'immortalité.  .Vu-Ki  ,  fixieme  empereur  de 
la  race  de  Hai^,  eut  la  même  faiblefle,  &  fes 
faux  dofteurs  l'abufèrent  au  point  de  lui  per- 
fuader  que  par  leurs  enchantemens  ,il  voyait 
une  de  fes  femmes  morte  depuis  quelque 
temps  ,  &  qu'il  avait  beaucoup  aimé.  Il  fut 
trop  tard  défabufé,  &  déplora  long-temps  fon 
^iveuglement. 

Deux  doâeurs  de  la  feâe  de  Lau-kyun 
furent  les  premiers  qui  élevèrent  un  temple 
au  démon ,  &  qui  vendirent  de  petites  Ita- 
tues  ,  qui  repréfentaient  les  efprits  àcs  hom- 
mes à  qui  ils  accordaient  l'immortalité.  Chin- 

hong, 
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-tong,  troifieme  empereur  de  la  dynaftie  de 
fbng  fe  livfa  tout  entier  aux  fourbems  des 
fuccefle-urs  de  ces  deux  prêtres.  Il  y  eçi  eut 
d'alïez  hardis  pour  fufpendre  à  la  porte  de 
Pé-king ,  pendant  une  nuit  obfcure ,  un 
livre  compofé  de  caradères  magiques ,  pbur 
l'invocation  des  démons  ;  qu'ils  fuppofèrent 
être  tombé  du  cieL 

Cet  affreux  culte  ,  établi  publiquement  , 
înfeda  t^Ms  les  efprits  ,  &  fubfifte  encore. 
Les  prêtres  de  Lau-kyun  ,  facrifient  au  dé- 
mon trois  fortes  de  viâimes  :  quelquefois  c'eft 
un  ûE>rc ,  fouvent  unpoiflbn,  ou  un  oifeau. 
D'abord  ils  enfoncent  un  pieu  dans  la  terre  : 
^nfuite  avec  d'affreufes  contorfuîns  &  d'hor- 
ribles grimaces ,  ils  tracent  fur  du  papier  de;s 
caraâeres  inconnus  ^  &  des  plus  extrava- 
ganSi  Les  tambours  &  autres  inftruments  ré- 
pondent à-leurs  cris  ;  alors  le  charme  eft  fait 
^  qu'ils  réufliffent  ou  non  à  prédire  l'ave- 
nir ^  le  crédule  vulgaire  n'en  a  pas  moins  de 
confiance  dans  leurs  enchantements.  Nou.s 
ne  finirions  point  fi  nous  voulions  rendr4& 
compte  de  toutes  les  manœuvres  qu'ils  en^- 
ployent  pour  foutenir  leur  réputation  &  pour 
-  Icduire  les  faibles.  Des  miférable^  largement 
payés ,  leur  apprennent  tout  ce  qui  fe  paflfe 
-daps  l'intérieur  des  familles  ,  &  le  démoil\ 
inftruit  de  ceçte  forte ,  ne  peut  manquer  4^ 
tendre  un  oracle  jufte.  Quel  parti  ne  tirenr- 
ils  pas  des  preftiges  !  ici  c'eft  la  figure  du 
chef  de  leur  fede  qui  voltige  en  rair,;  là 
c'çftijn^  pliime  cjui  uace  une  réponfe  fur  k 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i  14  SUPERSTITIONS  DES  CHINOIS. 

fable ,  fans  que  perfonne  la  tienne.  Ceft  un 
vafe  où  Ton  voit  la  deflinée  de  Tempire  ;  où 
-ron-apperçoit  les  marques  des  dignités  qui 
•font  refervées  aux  amis  des  bonzes  &  des  ido- 
les. Mais  toujours  l'homme  malade  &  riche 
*<jui  fe  mire  dans  ce  vafe  ,  s'y  voit  prêt  à  ex- 
pirer &  doit  faire  un  facrifice  de  fes  biens  , 
pour  racheter  fes  péchés  :  ou  pour  obtenir 
*une  réporife  favorable  àfaqueftion  ;  l'officier  y 
•paraît  en  habit  de  général,  le  mandarin  de  la 
"cinquième  claffe  fous  la  pompe  d'un  preinier 
miniftre  ,  &  la  femme ,  parée  des  habits  & 
des  pierreries  d'une  impératrice,  où  t^t  ali 
•moins  fous  ceux  d'une  concubine  favorite. 

Les  bonzes  ne  craignent  point  de  débiter 
que  dans  l'ordre  de  la  tranfmigration  des  âmes  , 
les  bêtes  qui  auront  bien  vécu  ,  deviendront 
•hommes  &  que  les  hommes  fouillés  de  crimes, 
habiteront  le  corps  des  bêtes.  Yen-vang,  ajoû- 
tent^ils,  régie  le  moment  de  la  naiffance,  il  dé- 
termine fi  rhomme  feramarfé  ou  non,  s'il  aura 
des  enfans ,  s'il  fera  riche  ou  pauvre  :  tout  eft 
'marqué  dans  fon  livre  ,  comme  un  deftin 
"inévitable  ,  auquel  on  ne  peut  efpérer  de 
changement.  Comment  accorder  ce  fyftême  , 
avec  tout  ce  qu'on  a  lu  précédemment.  L'ef- 
prit  de  menfonge  fe  contredit  toujours. 

Un  mandarin  cite  aii  fujet  de  cette  doc- 
trine un  fingulier  paflage  d'un  livre  des 
bonzes.  Le  voici  :  ce  un  homme  qui  fe  nom- 
»  mait  Pung  ,  vécut  jufqu'à  l'âge  de  huit 
3>  cens  ans  àfe  maria  fucceffivement  àfoixante 
>3  &  douze  femmes.  La  dernière  étmi  ttionc 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SUPERSTITIONS  DES  CHINOIS.  1 1  j 

i)  à  fpn  tour ,  demanda  aux  ancêtres  de  Pung 
»  dans  l-autre  monde^pourquoi  fon  inari  avait 
»  eu  le  bonheur  de  vivre  fi  long-tem$?  ferait-c^ 
y>  àjoûta-t-elle  que  fon  nom  n'aurait  point  été 
»  marqué  fur  le  livre  de  Yen-vang  ?  On  nous 
»  aifuire  pourtant  qu'il  n'en  échappe  aucun. 
»  Je  vais  vous  expliquer  ce  myftère ,  lui  ré* 
»  pondit  l'ayeul  ^  Pung.  Le  nom  &,  le  fur^ 
3»  nomade  mon  petit-fils  fe  trouvent  afiuré* 
9>  mant  dans  le  liv^ e  :  mais  voici,  de  quelle 
^>  manière.  Lorfqu^il  fut  quçilion  de  i^lier  le 
»  livre  de  Yen-vang ,  les  officiers  qu'il  avaic 
>9  chargé  de  cet  omce  prirent  par  mégarda 
»  la  feuille  qui  contenait  la  deftinée  derung  ^p 
y>  Tentreiacèrent  en  cordon  de  s'en  ferviienc 
;>>  pour  coudre  toutes  les  autres.  La  femme 
>>  n'ayant  pu  garder  le  fecret  de  cette  aven-^ 
»  ture  ,  Yen-vang  en  fut  bientôt  inftruit  :  il 
5>  ie  fit  apporter  le  livré  ,  examina  le  cordon 
d>  &  coupa  le  nom  de  Pung ,  qui  mourut  au 
9)  même  ii^nt.  y^  Voilà  donc  >  dit  le  man« 
darin  ^  un  homme  qui  était  échappé  à  la  ^^ 
fiétration  de  Yen-vang.  Comment  petivent-ils 
être  fûrs  qu'il  ne  lui  en  foit  point  échappé 
d'autres  ? 

Avant  les  dynafties  de  Hya  &  de  Chang 
on  ne  voit  aucune  tracé  d'un  culte  établi  èà 
l'honneur  des  efprits  gardiens.  Les  feâateurs 
de  Fo  les  nomment'  en  général  TutU  ,  & 
ce  nom  f^  donne  particulièrement  à  ceux: 
qui  préfident  aux  villages  j:  ceux  qui  ont  la 
garde  dôs  aflèmblées  publiques  ,  &  de  l'in^ 
ï^riewdesmaifons-,  fiftatappellées  Chunr^ly^ 

Hij 
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eus  ,  &  ceux  deftinés  à  conferver  les  grande^ 
'  vilks ,  reçoivent  le  titre  de  chingwhang  ,  ou 
efprits  tutélaires. 

Il  tfeft  point  d'événement  produit  par  les^ 
caufes  les  plus  naturelles  ,  qui  ne  foit  attri- 
bué par  les  Chinois  à  quelque  mauvais  génie^ 
Quelquefois  ce  mauvais  génie  eft  une  de  leurs 
ftatues ,  fouvenf  uaie  montagne,  un  arbre  ,  ou 
un  dragon ,  qu'ils  placent  aans  le  fond  de  la 
mer.  Un  renard  ,  un  linge  ,  une  tortue  ,  un 
crapaud,  &c;  Ils  prétendent  que  ces  animaux 
fe  aépduillent  après  leur  mort  de  toutes  leurs 
parties  terreftres  &  groflîèi^s ,  &  que  la  por-r 
tion  fubtile  qui  refte.,  s'amufe  à  troubler  les 
hommes  &  les  femmes.  Dans  cet  idée ,  lorf-^ 
qir'uii  Cèduois  eft  dangereufement  malade  ^ 
on  appelle  les  bonzes, ,  iqui  à  force  de  bruit 
fe  font  fort  de  chaffer  le  mauvais. efprit. 

La  Cbine  eft  remplie  de  difeurs  &  de  di- 
feufes  de  bonne  aventu^re ,  ces  :gens  vont  dans 
les  maifons  jouer  d'Une  forte  de  théorbe  , 
calculer  les  nativités  ,  &  prédire  tous  les  ac-f 
cidens  de  la  vie.  Ce  font  4es  foUrbes  du  pre- 
mier ordre  y  qui  çjPîpl^yênl  k«  mèm^s  moyens 
que  les  fripons  qui  inondent  les  provinces^ 
mais  bien  phis  adroits  qu*eux.  Ce  tas  de  mi- 
Éèrables  entretient  l'ignorance  des  Chinois-; 
mais  ce  qui  la  multiplie  d'avantage  ,  ç'eft  le 
Paqua.ou  Ta-qua>,  c'eft-à-dirc  l'art  de  con^ 
fulter  les  efprits,.  Cette  invocation  fe  fait  ea 
bïûlant  certains  parfums  devant  jùne  ftatuc 
&  en  fe  frappant  plulîeujis  fois  k  front  contre 
M  terre*  A  cçttc  fi^t^  doit  fç  prouver  une 
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toëte  remplie  de  petites^  fpatules ,  chargée» 
de  caraftères  éniçmatiques  :  on  en  laiffe 
tomber  un  par  halard ,  &  le  bonze  qui  pré-' 
ilde  à  la  cérémonie  ,  explique  la  featence  ^ 
comme  il  le  juge  à  propos. 

Le  Fong  chui ,  eft  de  toutes  les  opérations 
myjftérieules  ,  la  plus  ridicule  &  celle  qui 
prouve  le  plus  fortement  la  fuperftition  des5 
Chinois  :  il  a  pour  objet  la  pontion  des  édi- 
fices &  des  tombeaux.  Fong-chui  fignifie  vent 
&  eau.  Suppofons  que  quelqu'un  ait  par  hafarcL 
bâti  dans  une  pofition,fuivant  leFon-chui,con» 
traire  à  un  voifin ,  &  qu'un  coin  de  la  maifon  fe. 
trouve  oppofé  au  côté  d'une  autr^.Tout  eilper^ 
du:de-là,  des  haines  auffi  longues  que  la  durée, 
de  l'édifice.  Il  ne  refte  qu'un  feul  moyen  de 
£e  garantir  des  malheurs  dont  on  èft  menacé  ,, 
c'ell  de  placer  dans  une  chambre  du  bâti-» 
ment,  un  dragon,  ou  quelqu'autre  momflre, 
qui  lance  des  reg^^tds  terribles  fur  la  fatale 
maifon ,  doijt  on  redoute  les  influences.  Cha- 
que jour  on  doit  vifiter  le  monftrç  gardien.^, 
on  brûle  de  l'encens  devant  lui,  ou  plutôt  de-, 
vant  l'efprit  qui  a  fixé  fa  réfidence  dans  fort, 
corps.  Les  bonzes,  quelquefois^prennent  part 
à  cette  cérémonie:  ce  font  eux  qui,  à  prix 
d'argent,  choififlent  l'efprit  far  le  pouvoir  dur 

?uel  il  eft  plus  certain  de  fe  reposer.  Il  eft  des- 
Ihinois  fi  inquiets,  fi  craintifs^  qu'iU.fe. re- 
lèvent fouvent  la  nuit  pour  examiner. s'U-n'eft 
point  arrivé  de  changement  qui  le^., force  1, 
changer  la  pofition  de  leur  lit.  Malgré  toys. 
ÏQjsi  défordres  qu'occafiionnent  une  fupetftitioa. 

H4 
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fi  ridicule,  oft  n'a  pas  pètifé  à  faite  une  loî 
é[ui  réglât  de  quelle  façon  on  devait  bâtir.,  & 
peut-être  les  bonzes  j  pt>ur  foutenir  leUi*  cré-^ 
dit,  oîft  eu  celui  d'empêcher  le  gotiveriiè- 
ment  de  la  promulguer.  Ainfi  un  hortime  mé- 
chant a  toujours  dans  ce  païs  Toccafion  de 
troubler  la  tranquillité  de  les  voifins ,  ctat  ce- 
lui qui  bâtit  n'a  jamais  aucune  fâcheufe  în-^ 
fluence  à  redouter. 

Un  jour  les  miflionnaires  de  Nan-kîng  ^ 
lurent  avertis  qu'un  de  leurs  ennemis  , 
faifait  élever  une  maîfon ,  dont  Un  des  coîns 
regardait  l'églife  catholiaue.  Toute  la  ville 
fut  en  rumeur ,  &  attenait  avec  impatience 
quel  parti  prendraient  les  bons  pères ,  pour  fe 
fauver  du  malheur  qui  les  menaçait.  Les 
miflîonnaires  reflèrent  tranquilles ,  &  l'on  ne 
douta  pas  que  dans  les  pratiques  delà  religion 
chrétienne,  il  n'y  eût  des  méthodes,  propres 
à  parer  un  tel  inconvénient. 

Un  gouverneur  de  Kyen-eha^i ,  dont  le 
palais  était  dominé  par  une  églife  des  jéfuitei  ; 
s'avifa  ,  pour  détourner  la  maligne  influence 
qu'il  attribuait  à  cette  pofition,  de  changer 
la  fituatiori  de  fes  appartemens  &  de  faire 
bâtir,  à  deux  cens  pas  en  avant,  une  porte  à 
trois  étages,  qui  devait  le  mettre  à  l'abri  de 
tout  danger.  Le  mandarin ,  fon  fuccefleur ,  fut 
attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine ,  qui  lu* 
faifait  cracher  des  flegmes  blancs ,  &  l'on  crut 
que  la  couleur  de  la  porte  avait  produit  cette 
maladie  :  elle  fut  auifi-tôt  peinte  en  noir  , 
mai$  fans,  doute  trop  tard ,  puilque  le  mandaria 
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mourut.  Dans  la  fuite  une  nouvelle  chimère 
fe  redonner  la  couleur  blanche  à  la  porte. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  rapport  à  la 
fîtuation  des  édifices  que  le  Fongi-chui  eft 
une  choCe  précieufe.  Si  quelqu'un  s'élève  par  , 
fes  talens,  s'il  devient  doâeur^  s'il  réufïït  dans 
fes  entreprîfes ,  s'il  a  une  nombreufe  famille  , 
s'iV  vit  de  longues  années  ;  ce  n'eft  point 
à  fon  mérite ,  ce  n'eft  point  à  fon  tempéram- 
ment  qu'ilr  en  a  l'obligation ,  c'eft  à  l'heureufe 
fouation  de  fa  maifon,  ou  des  tombeaux  de  fes 
paréos.  Enfin ,  tant  en  bien  qu'en  mal ,  foit 
qu'il  arrive  du  bonheur  ou  du  malheur  ,  le 
Fong-chui  a  tout  fait. 

Au  rang  ties  fuperlHtiotis  de  la  Chine,  on 
doit  mettre  les  împoftures  des  charlatans.Lei. 
uns  fe  mêlent  de  deviner  par  les  nombres  , 
d'autres  par  les  cercles.,  les  figures,  les  li-» 
gnes  des  mains  ou  du  viiàge,  par  les  fonges  , 
ou  par  l'examen  de  la  phyfionomie.  La  plu**. 

f>art  de  ces  fripons  apprennent  aux-  femmes, 
es  moyens  d'oDtenir  une  groffeflfe  prompte  & 
heur  eu  fe  ,  plufieurs  vendent  d^  vent.  Ces 
deux  derniers  marchent  toujours  deux  en- 
femble ,  l'un  porte  ua  fac  fur  fon  épauk , 
dans  lequel  eft  le  prétendu  vent  ;  l'autre  dif- 
tribuele  vent  à  proportion  de  ice  qu'on  en  de- 
mande, &  du  prix  qu'on  veut  y  mettre.  Pour 
faire  cette  opération,  il  frappe  plufieurs  fois- 
la  terre  avec  un  marteau  qu'il  tient  dans  la 
main  gauche.  C'eft  ainfi  qu'il  femblfe  appel- 
1er  le  génie  qui  préfi^  au  vent. 

Il  eft  auffi  une  maSère  fingulière  de  con- 
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fnlter  les  idoles  domeflîqiïes.  On  prend  deui- 

Î)etits  bâtons,  plats  d'un  côté,'  &  rdnds  de 
'autre  :  on  les  attache  enfembk  avec  un  fil , 
après  quoi  on  prie  l'idole.  Les  prières  finiey , 
le  maître  de  la  maifon  jette  les  bâtons  devant 
la  petite  figure  :  fi  malheureufement  ils  tom- 
bent fur  le  côté  plat,  il  injurie  la  figure,  & 
recommence  le  fort  ;  fi  le  fuccès  ne  remplit  pas 
fcs  efpérances ,  il pafle  des  injures  aux  coups, 
&  continue  enfin  cette  manœuvre  tant  de  fois, 
qu'il  faut  bien  que  le  pronoftic  qu'il  demande  , 
arrive.  Souvent  les  petits  bâtons  font  mis  dans 
un  pot,  &  tirés  au  hazard,  &  l'on  va  conful- 
ter  un  livre  de  divination  pour  fçavoir  fi  la 
manière  dont  ils  font  fortis,  feralieureufe  ou 
malheureufe. 

Les  Chinois  ont  eu  encore  d'autres  moyens 
de  s'inftruirede  l'avenir.  TeU  font  la  marche' 
d'une  tortue,  le  vol  ou  le  chant  des  oifeaux, 
le  cri  des  animaux,  les  premières  rencontres 
du  matin  :  il  y  a  des  devins  qui  préfident  a 
l'examen  de  ces  différentes  chofes ,  c'eft  ce- 
pendant la  moindre  de  leurs  occupations^ 
prefque  tous  cherchent  la  pierre  philofophale , 
&  compofent  des  philtres ,  &  une  fameufe  li- 
queur avec  laquelle  ils  prétendent  donner 
l'immortalité,  ou  du  moms  des  jours  beau- 
coup  plus  longs  que  ceux  des  autres  hoiû- 
mes. 
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CHAPITRE    XL 

Mariages  des  Chinois. 

OuivANT  la  plus  commune  opinion,  Fo  e(î 
rinftîtuteur  du  mariage,  c*eft-à-dire  du  ma- 
riage hoi\nêtc,  régulier,  légitime,  &  des  cé- 
rémonies nuptiales. 

Les  Chinois  regardent  le  mariage  comme 
Tobjil  le  plus  important  pour  la  fociété.  Un 
père  s*expofe  au  mépris  public,  s'il  né^ige 
de  marier  fes  enfans.  Un  hls  manque  au  pre- 
mier des  devoirs,  s'il  refufe  de  perpétuer  fa 
race.  Quand  Taîné  d'une  famille  n'aurait  re*  . 
cueilli  aucun  héritage  de  fon  père ,  la  loi  ne 
lui  impofe  pas  moins  l'obligation  de  prendre 
foin  de  fes  frères ,  &  de  les  marier-  C'eft  lui 
qui,  comme  aîné,  devient  leur  père,  &  qui, 
manquant  à  ce  devpir,  fe  rendrait  refponfa- 
blp  CTivers  fes  ancêtres  des  honneurs  qu'ils 
n'auraient  pas  reçus  de  leurs  defcendans. 
Suivant  ce  principe  ,  c'efl  le  père  ou  le 
plus  proche  parent,  à  qui  appartient  le  droit 
de  choifir  la  femme,  &  de  faire  les  conditions 
du  mariage ,  qui  confident  à  payer  une  cer- 
taine fomme  pour  l'achat  des  habits  &  des  bi- 
joux. 

Lorfqu'un  Chinois  ne  peut  obtenir  d'en- 
fans  de  fa  femme  *,  il  la  fuppofe  grofle,  & 

*  Hift.  gén.  des  voyages,  tom.  ^,  pag.  144. 
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va  fecretement  demander  un  enfant  à  Thôpi-» 
cat>  &  cet  orphelin  d^T^knt  le  fils  de  la  mat-*' 
fon,  &peut  pofféder  les  plus  éminentes  char- 
ges, pnviiéges  que  n'ont  point  les  infortunés 
qui  en  font  tirés  pu*bliquement  :  d'autres  fois 
ils  adoptent  un  neveu;  un  parent  éloigné^ 
ou  même  un  étranger  ;  s'il  naît  dans  la  fuite 
un  autre  Bis  dans  la  famille  ^  l'enfant  adoptif 
n'en  partage  pas  moins  à  l'héritage. 

Les  Chinois  ont  de  fécondes  femmes,  ou 
iil'oavçutdes  concubines,  qui  tiennent  rang 
après  les  premières ,  mais  auxquelles  onji'ac-» 
corde  certaines  prérogatives ,  que  lorfque  la 
femme  légitime  a  paflee  quarante  ans,  & 
qu'elle  ne  laifle  plus  d'efpoir  de  fécondité. 

Comme  les  femmes  à  la  Chine  font  tou- 
jours renfermées,  il  fe  trouve  de  vieilles  entre^ 
metteufês^  qu'on  pourrait  appeller  ,  négocia- 
trices de  mariage,  dont  Tunique  métier  ell  de 
faire  des  alliances.  On  s'imaginç  bien  que  ces 
femmes  payées  largement  par  les  pères  ou  les 
parens ,  pn  impofent  fouvent  fur  fa  beauté  & 
fur  les  talens  de  la  prétendue.  Le  contrat 
ligné  ,  l'argent  reçu ,  les  joyaux  donnés  ,  on  faiç 
les  préparatifs  pour  la  noce. 

Le  jour  arrêté  pour  la  cérémonie,  la  jeune 
fille ,  richement  parée,  fe  met  dans  une  chaife , 
fuivie  de  ceux  qui  portcm  la  doc  Cette  dot 
confille  en  meubles  &  en  habits ,  renfermés 
dans  des  cailles.  Si  les  parens  font  opulens,  tous 
les  domefliques  fuivent  avec  des  flambeaux  , 
fi  ce  font  des^perfonnes  d'une  médiocre  for- 
tune, on  loue  des  homm^es  poui:  former  ce 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MARIAGES  DES  CHINOIS.  115 

tonége,  mais  dans  run&  l'autre  cas ,  la  céré- 
monie des  flambeaux  a  lieu ,  fuflfe  en  plein 
midi.  Lachaife  efl  entourée  des  parens^  des 
amis  9  &  de  quantité  de  hautbois ,  de  fifres  So 
de  tambours.  Un  domeftique,  prépoféàcer 
effet ,  tient  la  clef  de  la  chaife  dans  fa  poche  , 
&  ne  doit  la  tendre  qo'au  futur  mari ,  qui  doic 
attendre  fon  époufe  à  la  porte  de  fa  maifon. 
LorfqueTon  arrive,  le  aomeftique  préfente 
la  clef  au  marié,  qui  juge  dans  ce  moment  fi 
le  fort  Ta  bien  ou  mal  fervi«  On  a  vu  quel- 
quefois que  le  marié,  défefpéré  delà  fuper- 
chérie  des  entremetteufes ,  a  mieux  aimé  per- 
dre Targe/it  déjà  donné ,  fie  a  renvoyé  la 
femme,  la  chaife,  la  clef,  le  domeftiquet 
&  les  parens, 

Lorfqué  les  atrangemens  tiennent ,  lemarié 
préfente  la  main  à  fon  époufe,  &la  conduie 
dans  la  falle  d'aflfemblée,  où  elle  commence 
par  quatre  révérences  au  Tyen  ;  quatre  autres 
aux  parens  du  mari ,  &  fe  retire  dans  un  autre 
appartement  avec  les  femmes  iavkées  à  la  fête, 
tandis  que  Tépoux  demeure  avec  les  hommes  : 
des  deux  côtés,ce  jour  fe  paflc  en  réjouiflànces 
&  en  feftîn. 

Toutes  ces  formalités  ne  s'obfèrvent  point 
dans  les  mariages  des  fécondes  femmes* 
L'époux  figne  feulement  un  écrit  aux  parents^ 
par  lequel  il  s'oblige  à  en  agir  honnêtement 
avec  la  fille  :  mais  ces  époules  obéiflcnt  à  la 
première  ,  qui  feule  eft  légitime ,  &  leurs 
enfans  appartiennent  à  cette  première ,  à  la-» 
quelle  on  donne  ^ar  préférence  ie  npm  de 
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toère.  Il  fe  trouve  cependant  des  maris ,  qui 
promettent  àleur  futur  époufe  de  ne  lui  point 
afibcier  dexoncubines ,  ou  qui  n'en  prennent 
que  pour  avoir  des  héritiers,  &  qutles  r^n- 
voyent  enfuite. 

Après  la;  mort  de  Pun  ou  de-  l'autre  des 

S oax,  les  deux  fexes  peuvent  fe  remarier^ 
a  honmie  peut  alors  époufer  fa  concubine, 
nais  ces  noces  fe  font  fans^  cérémoniesk 

Une  veuve  qui  ar  eu  des  en-fans  ,  devient 
maîtreflfeaèfoiue  de  fes  volontés ,  &  ne  dépend 
plus  de-  fes  parens.  Rarement  elle  court  le? 
déshonneur  d'un  fécond  marjage ,  fur  -  tout ,  * 
û  c'cft  une  perfonne^  de  qualité  :  quand.  eUe^ 
n'aurait  été  mariée  que  deux  heures ,  elle- 
doit  préférer  l'état  de  viduité. 

C'eft  l'attention  que  Ton  a  que  rien  ne 
manque  aux  cérémonies ,  qui /ait  la  force  des^ 
mariages  de  la  Chine.'  Un  mari  peut  rendre 
fa  femme,  s'il  peut  prouver  qu'elle  ait  voulut 
Tabandonrier,  &  à  bien  plus  forte  raifon,  fi 
ejle  a  quitté  fa  maifon.  Une  femme  abandon- 
née par  fon  mari ,  après  trois  ans  d'abfeuce , 
peut  fe  prélenter  devant  un  mandarin ,  &  ob- 
tient la  permiffion  de  fe  remarier.  Il  eft  des  cas 
<m  la  loipermet  le  divorce,  tels  que  l'adultère , 
qui  «il  fort  rare  à  la  Chine;  l'antipathie ,  1^ 
différence  des  tempéramcns ,  l'excès  de  jalou- 
fie ,  l'indifcrétion ,  la  défobéiffànce ,  la  ftérilité„ 
les  maladies  contagieUfes^ 

.  D'autres  circonnances  empêchent  la  célé- 
bration d'un  mariage,  ou  la  rend  nulle,  i».  Une 
jeune  Elle  pcomife  à  un  |euiie  homme ,  ejOi 
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«omme  engagée  par  les  préfehs  mutuels  dei 
deux  familles,  &  ne  peut  devenir  la  femme 
d'unautre.  ^^.Le  mariage  efi  nul  dans  les  cas 
de  tromperies,ou,parexemple,à  quelque  belle 
perfbnne  qui  aurait  été  vue  par  les  négocia- 
teurs ,  on  fubftituerait  une  femme  laide  & 
défagréable  ,  ou  pour  une  femme  libre  ,  on 
donneraituneefc^ve;&oà  le  mari  ne  ferait 
aufli  qu'un  efclave  ;  qu'un  père  aurait  entrepris 
de  faire  pafler  pour  fon  fils  légitime.  3°.  Uti 
mandarin  civil  ne  peut  fe  marier  dans  une 
provjnçe ,  ou  dans  une  ville  dont  il  eil  ^ou- 
i^ernipiir.  4®.  Le  mariage  eft  nul  avec  unejille, 
x>u  un  garçon  qui  fe  marie  pendant  le  deuil 
de  fon  père  ou  de  fa  mère.  50.  Une  promefle 
de  mjauage  faite  pendant  la  vie  du  père,  cefie 
à  fa  n[K)rt ,  pourvu  que  le  jeune  homme  ea 
avertifTe  par  un  billet  les  parens  de  la  fille* 
Cependant  ceux-ci  riefe  croyent  point  encore 
dégagés  ;  ils  attendent  <|ue  le  tenis  du  deuil 
foit  expiré,  &.s>xpliqiiant  à  leur  tour  par  un 
billet-,  ils  font  fouvenir  le  jeune  homme  de 
fon  ancienne  çromefle  ;  mais  s'il  rejette  alors 
leurs  proportions,  4a  fille  eft  déclarée  libre» 
&  peut  s'engager  4ans  un  autre  mariage.  Le 
cas  eft  4e  même  s*il  ftrrive  quelque  difgrace 
dans  cette  fiunijléï,  telle  que  rcmprifonne- 
ment  du  père ,  ou  de  quelque  ptoche  parent, 
Jl  faut  du  moins  qu^  le  prifotnnier  donne  fon 
conCentement ,  &  file  mariage  n'eft  pas  tom^ 
pu .,  il  fe  f^ait  fans  fcte  &  Uns  réjouiffancew 
6^.  Enfin  les  mariages  font  défendus  daiw  une 
même  £uuille^  à  t^udique  éloignement  qufe 
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ibit  le  degré  de  parenté.  Dçnx  frères  ne  peu* 
vent  épou£er  deux  Cœurs  ;  un  homme  veuf 
ne  peut  marier  fon  61s  à  la  fille  d'une  veuve 
qu'il  époufe.  La  loi  prononce  des  cbâtimens 
contre  ceux  qui  Ce  trouvent  dans  l'un  de  ces 
cas. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  peut  xapportet  des 
mariages  de  la  Chine  en  général.  Quelque! 
provinces  de  l'empire  différent  en  quelques 
{Joints.  Dans  la  province  de  Chan-fif  on  fe 
rend  d'abord  au  temple  des  ancêtres  pour 
leur  déclarer  que  leur  petit-^ls^  de  tel  âge  , 
{e  propofe  d'épdufer  une  telle  fille  »  aum  de 
tel  âge  y  &  pour  leur  dem^ander,  &  hnf  çon-'* 
femement  &  leur  aflifiance.  Les  parens  de  la 
fille  pbfervent  la  même  formalité  ;  ceux-ci 
ie  réferVentia  fomme^^^ue  le  m^rié  donne  ^ 
à  titre  de  dot  ;  tous  Usi  |>réfens  fpnt  portés 
en  cérémonie  ùxx  des  tables  diflfêrentes.  C'eft 
le  fort  qui  dédde  du  jour  heureux  <^  doit 
fe  faire  le  mariage  ,  4c  donc  on  iniftj^mt  fd- 
lemneliement  les  aticêtres.  Lorfque  k  ma^ 
riée  part  de  la  mailbn ,  elle  eûiporte  du  riz  j 
du  £roment>&  d'autres Ngrains  pour  marquer^ 
que  les  revenus  de  Téçoux  vont  recevoir  un 
grand  accroiffeipent  &  Ton  caflè  un  ceuf ,  qui 
Sgnifie  qu^elIe  fera  féconde.  L^inftant  dé  la 
réception  ,  &  tout  ce  qui  fe  paffe  jufqu'à  la 
nuit  ne  différent  pas  de  4'ufage  général  ;  mais 
le  foir  la  Jeune  mariée  eft  conduite  dans  la 
chambre  de  fon  mari,  où  elle  trouve  fur  une 
table ,  des  cifeaux ,  du  fil  &  du  coton ,  pour 
iui  faire  connaître  qu'eUe. doit  «amer  le  travail 
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&fair  roiftreté.  Depuis  le  jour  du  aaoamge» 
jamais  un  li>eaii-pàre  ne  ^t  le-  nfag^  de  -Êi 
belle-fille  ;  il  ne  la  vifite  faipais  xhez  jeUe.  Les 
amis  ,  fes  païens  ne  lui  parlent  point  fans 
témoins* 

Lorfque  les&mmes  font  enceintes ,  elles 
vont  jfe.  déclarer  au  ;cexnple  xks  ancêtx es ,  & 
leur  demander  les  iecours  iqui  isor  ibnt  né-« 
ceâaires  dans  i*état  où  elles  fe  souvent,  il 
eft  aflez  ordinaire  de  marier  iesenfans,  dès 
leur  première  jevneflk;  i&  mâme  quelquefois 
lorfque  leurs  ^métes  fois  encoure  ieaiceintes 
d'eux.  Dan^  la  province  dei2hm^j  dont  nous 
venons  de  parler  ^  ioriqU'On  a  ^t  de  fembla- 
blés  mariages ,  ôc  que  les  en&ns  meurent 
avant  la  caiïibinmation  ,  il  eft  d^ulage  de 
célébrer  ce  tmariage  ^  tandis  que  les  deux 
cercueils  font  encore  dans  leors  >niLaffons'9 
ou  la  règle  'eft  ée  lesigarder  pendantxrois  ans. 
Toutes  les/formatités  s'obfefwnt  de  la  même 
façon  9  Scttvtc^mxnt  de  cé]gulartté  que  fi  les 

'  |eunes  gens  étaient  encove  ien  vie,  ^6c  qu'on 
télébrât  un  mariage  réel.  LesinftramensCont 
appelles,  le  feftin  fefait,  âtenûiite'On porte 

4e5  corps^  des  )Gunei  éponx>daiis  le  .même 
tombeau,f&  le^  parens  ie ^tisadtent  d^alliés, 
comme  fi  le  «mariage  s'itait>effe(ftuéidelear 
vivant.  ^ 

La  célébration:  des  noces  à  >la  Cbine ,  eft 
précédée  tde  trois  jours  de  trifteiTe ,  ^  fmTOe 
»  aue,  dit  un  auteur»,  on  regarde  le  mari^^e 
>>  de#enfans ,  comme  une  image  de  la  mort 
^  de  leurs  pasens;^  parce  q^u^alors  lei  enfans 
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^>  femblent  en  quelque  façon  leur  fuccédôr 
a^ par  avance.».  Les  amis  delamaifon,  en 
félicitant  le  père ,  n'articulent  jamais  le  m<j^t 
de.  noces. 

'    Il  fe  trouve  à  la  Chine  des  époux  affez 

:  lâches  pour  permettre  à  leurs  femmes  la  dé- 

.  taucbe  la  pkis:eÔrénée  ;  fouvent  mênie  telles 

-ont  été  les  conditions  du  mariage  :  alors  ils 

ce  font  pas  en  droit  de  refufer  l'entrée  de 

leur  mailbn  aux  gens  de.maùvaife  vie,  ni  de 

trouver  à  redirè  au  conmierce  honteux  de 

leurs  époufcs.  Ces  familles  font  réputées  in- 

Êtmes,  &les  enfans  qui  en  proviennent ,  quel- 

^que^foit  leur  capacité,  ne  peuvent  exercer 

1  aucune  charge  honorable. 

Nous  avons'dit ,  que  fi-^tôttiu-une  femme  eft 

.  fnceînte  ^  elle  en  va,  rendre  compte  aux  an- 

^cêtres  ;  deux  mois  àp>ès  être:ac<ioiichéc  elle 

.  jretourne.au  temple  pour  préfenter  fon  enfant 

&  Eure  fes  remercimens».  Elle  revient  encore 

à  la  pagode  au,  bout  de  Tannée  demander  aux 

raj^icêtrcs  défio^ire  croître  ;  li-tot  qu'il  efl:  en  • 

:  âge  de^  commencer  fes  études ,  fon  précepteur 

lui  donne  un  nom,  qu'il  porte  feulement  dans 

Jes  écolea  &  parmi  fes  eondifciples,  A  quinzt 

ans,  oii  fait  ia  cérémonie  d^  Jui  donner  le 

jbpnnet  ou  le  chapeau  ,  cequitle  fait  entrer 

dans  la  clafle  des  hommes,  &  ces  diverfcs 

:<etes   font   acc6mpagnées.  de  voyages  à  la 

pagode  &;  de  prières  aux  ancêtres.  Les  mêmes 

•cérémonies  s'obfervent  pour  les  filles  qui  de- 

.  viennent  nubiles ,  ou  qui  vont  paflTer  %  l!état 

Mefillti-à  c«lui  de  ferajuest  Le  nom  d'un 

jeune 
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leune  homme  prêt  à  fe  marier,  lui  eft  changé 
en  un  autre  par  utie  perfonne  de  confidération  ^ 
&  c'eft  par  ce  nom  qu'on  doit  l'appeller  , 
excepté  fes  domeftiques  &  fes  inférieurs. 
Enfin  quand  il  eft  parvenu  à  un  âge  mûr ,  on 
lui  donne  un  troifieme  nom ,  qui  paffe  pour 
le  plus  honorable ,  &  qui  eft  celui  qu^îl  garde. 
.  rarcourons  maintenant  les  cérémonies  qui 
accompagnent  les  mftîiiagi5S:.de  la  maifon  im- 
périale. :  :  f  . 
'  Lprfque  l'empereur  ou  rhéritter.  de  la 
couronne  doit  fe  marier,  le  tribunal  des  cé- 
rémonies fait  choix  de  vingt  matrones ,  les 
mieux  exçrcées  dans  cet  emploi  ,  qui  raf- 
femblent  vingt  filles  les  plus  belles  &  les 
plus  agréables,  fans  aucun  égard  à  la  naiC» 
lance ,  ni  à  la  famille  :  ces  jeunes  perfonnes 
font  transportées  au  palais  dans  des  chaifes 
bien  fermées.  La  reine-mere  ,  ou  ,  fi  cette 

f)rinceffe  ne  vit  plus ,  la  première  dame  d© 
a  cour,  les  examine  toutes  féparémcnt,  & 
leur  fait  faire  divers  exercices  violents ,  pour 
s'aiTurer  fi  elles  n'exhalent  point  quelque 
mauyaife  odeur,  ou  fi  elles  n'ont  point  quel- 
ques défauts  corporels.  Lorfque  l'examen  eft 
fait  avec  l'attention  Ja  plus  fcrupuleufe,  elle 
enchoifit  une  qu'elle  préfente  avçc  beaucoup 
de  cérémonie  à  l'empereur  ou  au  prince.  A 
cette  occafion  il  y  a  des  fêtes  magnifiques, 
un  pardon  général  accordé  à  tous  les  crimi- 
nels de  l'empire  ,  excepté  les  rebelles  & 
les  voleurs  ;  des  .charges  6c  des  emplois  dif^ 
tribués ,  des  préfens  conftdérables  faits  aux 
Tomel.  I 
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officiers  du  palais  y  !8c  aux  mandarins  de  toutes 
les  clafles  ,  &  de  fuperbes  réjouifTances  pu- 
bliques. La  future  impératrice  eft  enfuite 
couronnée  avec  beaucoup  de  pompfe,  on  lui 
donne  quantité  de  titres ,  &  on  lui  afiîgne 
des  revenus  confidérables .  Les  tiix-neuf  autres 
jeunes  filles  foflt  mariées  aux  fils  desfeigneurs 
les  plus  qualifiés  de  la  cour  ;  &  ^  lorfqu'il  ne 
fe  trouve  pas  afTez  de  bons  partis  pour  toutes , 
celles  qui  refient  fans  maris  font  renvoyées 
t:hez  leurs  parens  ,  avec  une  dot  afTez  riche 
pour  leur  faire  trouver  des  établiffemens 
avantageux. 

Telle  a  été,  jufqu'àPinvafîon  des  Tartares, 
la  cérémonie  qui  a  précédé  le  mariage  des 
empereurs  de  la  Chine.  Maintenant  les  princes 
deiadynaflie  qui  occupe  le  trône,  prennent 
pour  femmes  les  filles  de  quelqxjes  rois  de  la 
Tartarie  orientale.  On  compte  dans  le  palais 
plus  de  trois  mille  concubines ,  entre  lefquelles 
on  diflingue  trois  impératrices ,  qui  jouifTent 
de  tous  les  honneurs.  Elles  ont  chacune  un 
palais  féparé ,  une  cour ,  des  dames  &  des 
officiers  ,  qui  ne  prennent  les  ordres  que 
d'elles  ,  &  l'empereur  n'épargne  rien  pour 
fatisfaire  leurs  fantaifies ,  &  leur  procurer  des 
amufem^ns. 

Les  enfans  des  trois  impératrices  font  tous 
légitimes ,  avec  cette  feule  différence ,  que  les 
fils  de  la  première  font  préférés  pour  la  fuc- 
ceflion  à  l'empire. 

Lorfque  l'empereur  Yong-ching  fît  choix 
d'une  de  fes  femmes  pour  l'élever  fur  le  trône. 
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tleux  des  principaux  membres  du  confeil 
furent  députés  pour  le  complimenter  à  ce 
fujet ,  &  régler  les  difcours  qui  lui  feraient 
adreffes.  Le  jour  indiqué  pour  la  cérémonie , 
auffi-tôt  le  lever  du  foleil ,  on  porta  à  la  porte 
orientale  du  palais  une  table  quarrée  ,  aux 
coins  de  laquelle  on  éleva  quatre  colonnes , 
"qui  foutenaient  une  efpèce  de  dôme.  :  ce 
cabinet  portatif  était  orné  d  étoffe  jaune.  On 
plaça  enfuite  fur  cette  table  un  petit  livre ,  où  • 
était  écrit  le  compliment  compofé  pour  Tenv 
pereur,avec  le  nom  de$  princes,  des  grands^ 
&  des  cours  fupérieures  qui  devaient  affifter 
à  la  cérémonie,  rlufieurs  mandarins ,  habillés 
convenablement,  enlevèrent  cette  table  &fe 
mirent  en  marche.  Ils  étaient  précédés  par 
tous  les  princes  du  fang ,  les  autres  princes , 
les  feigneurs ,  les  officiers , .  les  mandarins  , 
rous  félon  leur  rang ,  &  ce  brillant  cortège 
s'arrêta  dans  la  cour  intérieure  du  palais.  Les 
premiers  miniftres,  les  dodeurs , les  prélidens 
des  cours  fuprêmes,  les  grands  officiers  Tar- 
tares  &  Chinois ,  civils  &  militaires ,  en  habits 
de  cérémonie ,  fuivaient  à  pied ,  tandis  que 
Tair  retentiflait  du  bruit  des  tambours  &  des 
trompettes. 

On  arriva  dans  cet  ordre  jufqu'à  la  falle 
d'audience,  qui  eft  celle  où  l'empereur  reçoit 
les  ambaffadeurs  ;  lorfqu'on  y  fut  entré ,  les 
princes  prirent  refpedueufement  le  petit  livre 
placé  fur  la  table  portative,  &  le  portèrent 
fur  une  autre  qui  avait  été  dreflfée  à  cet  effet 
au  milieu  de  la  falle*  Ds  firent  enfuite  nombre 
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<le  révérences  devant  le  trône  impérial ,  comxnp 
fî  l'empereur  eût  été  préfent.  La  mufîque 
joua  quelques  fanfares.,  &  les  préfidens  du 
tribunal  des  rites  w  informèrent  les  eunuques 
3>  du  palais ,  que  les  grands  de  Tempire  fup- 
»  pliaient  fa  majefté  impériale  de  paraître  ^ 
9»  &  de  s'affeoir  fur  fon  précieux  trane  «c. 
L'empereur  averti^  parut  fur  le  champ  &  fe- 
plaça.  Alors  deux  dodeurs  du  premier  rang 
s'avancèrent  près  de  la  table,  &  après  plufieurs 

fénuflexions,  un  d'eux  prit  le  livre ,  &  Jut  à 
aute  voix  le  compliment  qu'il  renfermait, 
La  lefture  achevée ,  les  dodeurs  rlîtournèf  ent 
à  leurs  places ,  l'empereur  defcendit  de  fon 
trône,  &  retourna  dans  fon  appartement. 

L'après-midi  de  ce  grand  jour  fut  deftmé, 
pour  le  compliment  des  dames  à  la  nouvelle 
impératrice.  Les  princefles  fe  mirent  à  la  tête 
.  des  autres  dames ,  toutes  rangées  félon  Tordre 
des  dignités  de  leurs  maris,  &  furent  précé- 
dées par  une  damedediftindion,  qui ,  dans 
ce  cas  fit  l'office  de  maitrefle  de$  cérémonies. 
Arrivées  à  la  porte  du  palais  ,  le  premier 
eunuque  de  l'impératrice  fe  préfenta ,  &  l'a 
maitreffe  des  cérémonies  lui  adreffa  ce  dif- 
cours  :  a?  Je  fupplié  très- humblement  l'împé- 
o:>  ratrice ,  au  nom  de  cette  aflemblée  ,  de 
»  condefcendre  à  fortir  de  fon  palais  ,  &  de 
a>  fe  placer  fiir  fon  trône  ".  Il  faut  remarquer 
qu€  le  compliment  des  dames  n'eft  pas  écrit 
dans  un  livre  <:omme  celui  des  hommes,  mais 
fur  une  feuille  de  pa^er  d'une  efpèce  par- 
ticulière. Sitôt -que  l'impératrice  fut  placée 
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lirr'lbit  trône,  les  dames  lui  firent  deux  pre^ 
fondes  révérences,  à  la  manière  de  PEurope, 
•  qui  eft  au  (fi  celle  de  la  Chine.  On  aflure  que 
ces  révérences  équivalent  à  un  compliment , 
&  fignifient  :  y*  Nous  vous  fou hai tons  toutes 
33  fortes  de  bonheur  «.  Les  dames  enfuito 
tombèrent  à  genoux,  &  fe  frappèrent  trois 
fois  la  tête 'contre  la  terre,  fe  relevèrent  dans 
un  profond  filence,  &  reprirent  leur  rang. 
L'impératrice  defcendit  de  fon  trône ,  &  la 
cérémonie  fut  ainfi  terminée. 

Le  palais  impérial  eftlaréfidence  ordinaire 
des  fils  de  l'empereur  ;  mais  lorfqu'ils  font 
mariés ,  Tufage  eft  de  les  envoyer  dans  les 
principales  villes  des  provinces  de  l'empire^ 
où  il  y  a  des  palais  qui  leur  font  deflinés.  Ces 
princes  ont  le  titre  de  roi ,  Sç,  reçoivent  che2; 
eux  les  mêmes  jrefoeds  que  l'on  rend  à  l'em- 
pereur dans  la  cçtpitale  ;  mais  ils  ne  fe  mêlent 
en  aucune  façpn  du  gouvernement  de  la  pro^ 
vince. 

Tant  que  lej.  empereurr  Chinois  ont  oc- 
cupé le  trône ,  le  tribunal  dts  cérémonies  était 
autorîfé  à  raflembler  un  certain  nombre  de  jeu- 
nes hommes  ,âgés  fçulement  de  quatorze  ou 
Suinze  ans ,  entre  lefquels  l'empereur  choi- 
ffait  dés  époux  pour  fes  filles  ou  pour  fes 
fœurs.  Un  auteur  afTure  de  bonne-foi  que  ces 
jeunes  gens.,  à  qui  il  accorde  entre  dix-huit 
&  vingt  ans ,  étaient  conduits  dans  une  falle^ 
QÙ  la  princefle  à  marier  pouvait  librement  ^ 
'  ^fains  être  vue ,  les  examiner ,  &  laifler  tojHi 

liii 
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ber  fon  choix  fur  celui  qui  femblait  lui  oStît 
les  plus  belles  efpéranees. 

On  nommait  ces  maris ,  qui  ne  pouvaient 
être  mandarins ,  Tu-Ma,  c'eft-à-dire,  parens 
àe  l'empereur  par  leurs  femmes.  Jufqu'au  mo7 
ment  qu'ils  devenaient  pères  ,  ils  étaient  obli- 

Î;és  foir  &  m^tin  de  flécbir  les  genoux  devant 
eurs  époiifes  ,  &  de  frapper  trois  fois  la  terre 
de  leur  front.Les  einpereurs  Tartares^marient 
leurs  filles  ou  leurs  lœurs  aux  fils  des  grands 
de  leur  cour,  ou  à  ceux  des  Khans  de  laTatr 
«arie  orientale. 
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CHAPITRE    XII. 

1  ouTES  les  cérémonies  obfervées  aux  fu- 
nérailles des  Chinois  font  marquées  dans  un 
inunenfe  rituel  ;  &  ce  peuple  crédule  &  fu- 
perftitieux,  croirait  attirer  fur  lui  les  plus 
grands  malheurs,  s*il  manquait  à  quelques- 
uns  des  ufages  établis. 

Le  deuil  ordinaire  dure  trois  années,  & 
pendant  ce  long-tems,  on  ne  peut  exercer 
aucune  charge  publique.  3>  Un  mandarin 
>►  quitte  fa  «charge,    uhminiftre  d'état    foo. 

I  iv 
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iD  emploi  pour  fe  retirer  en  fa  maîfon,  & 
^D  pour  donner  tout  ce  tems  à  fa  douleur.  On 
33  change  d'appartement  &  de  meubles  ,  on 
y^  ne  doit  s'^flfeoir  que  fur  un  petit  fiége  de 
53  bois.  Les  alimens  font  grofliers ,  on  n'ufe 
>:>  que  de  légumes.  Les  habits  font  faits  d'une 
:>5  toile  groflière  ,  &  l'on  ne  couche  que  dans 
»  d,e  méchans  lits.  O^i  fe  fert  même  en  ce 
:>3  tems  de  paroles ,  &  d'expreflîons  conve- 
>3  nables  à  fa  douleur. 

Le  bfanc  eft  la  couleur  affeâce  au  deuih 
Le  prince  &  le  dernier  du  peuple  fe  foumet- 
tent  à  cette  coutume ,  &  tous  quittent  dans 
ce  tenis  le  jaune  &  le  bleu  qui  font  leurs  cou- 
leurs favorites. 

Lorfqueles  Européens  blâment  la  longueur 
des  deuils  de  la  Chine  ,  les  Chinois  leur  ré- 
pondent :  ^t^  La  reconnaîflTance  nous  y  engage  : 
»  comment  pourrions-nous  autrement  remer- 
33  cier  nos  pères  &  mères  des  foins  qu'ils  ont 
3>pris  de  nous  pendant  les  trois  premières 
>>  années  de  notre  vie  ?  C'eft  pour  cela  que 
3>  nous  employons  ce  tems  à  les  pleurer,  afin 
-:>?  de  reconnaîtra  la  peine  &  l'embarras  que 
3>  pous  leur  avons  caufé  pendant  notre  en- 
.  V  fance  «. 

Il  eft  certa,in  que  les  Chinois  attachent  une 
partie  de  leur  bonheur ,  à  s'aflurer  d'un  bois 
fort  dur  &  très-folide  .pour  fe  conftruire  des 
cercueils, Les  perfonnes opulentes  employent 
quelquefois  juiqu'à  deux  mille  écus  à  l'achat 
ce  planches  d'un  bois  incorruptible,  propre  à 
:  former  çet^e  dernièrç  maifoc,  «qu'ils  gardent 
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tliez  eux  pour  fe  rappeller  qu'ils  font  mortels* 
A  cette  dcpenfe  confidérable,  on  doit  ajouter 
les  fleurs ,  les  parfums  rares ,  les  cierges ,  les 
étoffes  précîeules,  les  papiers  peints ,  lamu*^ 
iique  &  les  pleureurs ,  &  Ton  s'appercevra 
que  les  fuites  de  cette  oftentation  déréglée 
abforbent ,  comme  dans  notre  Europe,  la  plus 
folidepartie  de  l'héritage  des  pères.Lorfqu'un 
homme  eft  mort,  tous  les  parens  &  tous  les 
amis  font  invités  à  venir  pleurer  au  tour  du 
cercueil  ]^&  à  participer  aux  facrîfices  qui  fe 
font  à  cette  occafion.  Les  enfans  gardent  fou- 
vent  des  années  entières  les  corps  de  leurs 
pères  enfermés  dans  ces  cercueils,  enduits 
J'un  vernis  précieux.  Pendant  que  le  corps 
demeure  dans  la  maifon ,  on  a  foin  de  lui  pré- 
fenter  à  boire  &  à  manger,  aux  heures  des 
repas. 

Lorfqu'un  malade  vient  d'expirer  ,  un  des 
parens  prend  la  robe  du  défupt ,  monte  fur 
i'endroit  le  plus  élevé  de  la  maifon,  &  fe 
tournant  du  côté  du  nord  ,  appelle  à  grands 
cris  fon  amie  ;  ces  cris  s'adreflent  au  ciel ,  à 
la  terre,  &  à  la  moyenne  région  de  l'air. 
Cette  cérémonie  achevée ,  il  va  la  répéter  du 
coté  du  midi ,  puis  il  revient  étendre  la  robe 
du  mort,  qui  refte  en  cet  état  pendant  trois 
jours  pour  attendre  le  retour  de  fon  ame.  Pa- 
reille chofe  s'obferve  pour  un  mort  qui  a  été 
tué. 

Auflîtôt  qu'un  Chinois  efl  mort  f  on  drelle 
un  autel  dans  un  des  appartemens  de  la  mai- 
fqn ,  qui  eft  tendu  de  blanc  ;  Iç  cercueil  eft 
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placé  derrière  Tautel ,  &  la  figure  du  défuftt- 
eft  au-dieflusr  avec  tous  fes  ornemeirs,  Ceft 
devant  cette  image  < 
viennent  faire  quati 
die  qu'ils  font  leurs 
frent  des  parfums.  '. 
entourent  le  cercue 
che.  On  ne  doit  p; 
<orps  dans  la  bière , 
che  du  blé^  du  riz 
gent  du  de  Tor.  O] 
coins  du  içirpueil  d 
oiigle^du  iii0]^^&  i 

>*'  Le  jour  Heftîné  pour  la  cérémonie  des  fu- 
:..nérailléi  ,^es  parens  &  les  amis  s'aflemblent 
dans  la  maifon  mortuaire.  On  appelle  le^ 
bonzes ,  qui  récitent  des  prières ,  &  qui  for^ 
ment  avec  tous  les  autres  un  nombreux  cor- 
tège funèbre.  Des  hommes  eonfacrés  à  cet 
emploi,  portent  au  haut  de  longues  perches  des 
images  d'hommes  ,  de  femmes ,  4'éléphans , 
de  tygres ,  &  d'idoles  de  toutes  efpèces.  Pen- 
dant la  marche  ,  l'air  eft  parfumé  de  l'encens 
qu'on  brûle  ;  mille  fufées  ajoutent  à  la  clarté 
du  ciel,  &  de  lugubres  inftrumens  fe  font  en- 
tendre. Ceft  ainh  qu'on  arrive  au  tombeau  de 
la  famille,  qui,  pour  l'ordinaire ,  eft  placéfur 
une  colline ,  ou  dumoins  tout  auprès. 
^  Il  y  a  des  provinces  où  l'on  brûle  les  morti, 

&  communément  les  pauvres  fuivent  ce.t 
ufage  pour  éviter  les  dépenfes  du  cercueil. 
En  quelques  endroits  on  voit  des  cimetières 
pour  le  peuple.  Les  eunuques  f^nt  ceux  qui 
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prodiguent  le  plus  Tordans  leurs  enterremqns. 
Voilà  à-peu-près  les  principales  cérémonies 
lugubres  &  funéraires  des  Chinois  ;  difons  un 
mot  de  celles  qui  s*obfervent  à  la  mort  d'iia 
empereur  &  d'une  impératrice. 

Lorfque  l'empereur  a  rendu  le  dernier  fou- 
pir,  on  le  porte  dans  un  riche  fauteuil,  &  ûx 
eunuques  le  placent  au  milieu  de  la  falle 
royale  ,  dont  le  nom  fignifie>  palais  de  la 
merci  Si  de  la  prudence.  On  pofe  le  corps  fur 
un  magnifique  lit ,  au  fon  des  inflrumens ,  Sq 
bientôt  il  eft  renfermé  dans  un  précieux  cer- 
cueil. Tout  ce  que  nous  venons  de  paflTer  ea 
revue  au  fujet  des  funérailles  des  particuliers  , 
s'exécute  en  grand  à  celles  de  l'empereur  ; 
c'eft-à- dire, que  le  cortège  eft  plus  nombreux, 
que  .tout  y  eft  plus  riche  &  plus  fomptueux  : 
ajoutons  qu'autrefois  tous  les  fujets  de  Tem- 
pire  étaient  obligés  de  porter  le  deuil  pendant 
trois  ans ,  mais  qu'à  préfent  il  eft  réduit  à 
peu  de  jours.  Les  mandarins  detou:e  la  Chine 
ont  pour  ce  trifte  événement  des  jeûnes  pref- 
crits ,  qu'ils  accompîignent  de  pleurs  &  de 
cérémonies. 

A  la  mort  d'une  impératrice ,  le  deuil  fe 
porte  quarante  jours ,  durant  lefquels  tous  les 
tribunaux  font  fermés.  L'empereur  ne  parle 
à  perfonne  ,  &  les  mandarins  paflent  la  pre- 
mière nuit  à  Tair ,  &  font  cenles  pleurer  ,  & 
fe  lamenter,  ainfi  que  les  princes  du  fang. 
Pendant  trois  jours  confécutifs,*les  manda- 
rins, vêtus  de  blanc,  &  fans  les  orneiiiens 
qui  les  diftinguent ,  viennent  s'agenouiller 
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devant  rîmage  de  Fimpcratrîcc.  LerprépJt* 
ratifs  pour  la  pompe  funèbre  étant  acnevé$  , 
cm  conduit  le  corps ,  (  foît  de  l'empereur > 
ftit  de  ^impératrice  )  dans  le  bois  impérial , 
qui  eft  un  vafte  païais  ,  qui  fert  de  fépulttlrc 
Srux  fouverains. 

'  Autrefois  on  ouvrait  de  nouvelles  portes 
pour  faire  fortir  d'une  maifon  les  corps  des 
, défunts ,  &  on  les  refermait  enfuite  avec  la 
plus  grande  précaution  >  fous  prétexte  qu'é- 
tant obligé  de  pafler  continuellement  par  la 
même  porte  ,  la  douleur  eft  trop  long-tems 
entretenue  par  le  fouvenîr  du  mort.  Un  autre 
iifage  a  été  jadis-en  vigueur  chez  cette  nation. 
On  brûlait  les  corps  des  perfonnes  de  diftinc- 
tîon,  &  avec  eux  fouvent  leurs  plus  précieux 
bijoux,  &  même  leurs  domeftiques.  Un  em- 
pereur a  eu  la  force  de  s'élever  au-defl'us  de 
ces  afFreufes  ou  ridicules  fuperftitions  ,  &  fp» 
exemple  &  fon  autorité  les  ont  entièrement 
abolies. 

Le  fuccefleur  d'un  empereur  mort  ne  voit 
jamais  ni  les  femmes, ni  les  concubines  de  fon 
prédécefleur  ;  il  porte  même  le  refped  fi  loin 
a  cet  égard ,  que  jamais  il  ne  met  le  pied  dans 
leur  appartement. 

On  trouve  dans  un  Auteur,  que  lorfqu^un/ 
lade  eft  abandonné ,  on  le  porte  avant  qu'il 
expire  dans  une  falle  de  la  matfon ,  appellée 
Ja  falle  des  ancêtres ,  &  que  là  on  luijpréfente 
une  image  du  diable  ,  tenant  le  foleil  dans  la 
main  droite ,  &  un  poignard  dans  la  gauche  > . 
&  qu'on  l'exhorte  à  fixer  fés  regards  fur  çaoc 
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figure  y  afin  que  dans  l'autre  monde  il  puifle 
fc  concilier  ramitié  du  diable. 

Il  y  a  des  cérémonies  particulières  qui  s'ob- 
fervent  à  différens  tems  de  l'arinée  en  l'hon- 
neur des  morts.  Des  femmes  dévotes  s'aflem- 
blent  alors  dans  une  falle  ornée  de  figures 
grotefques  &  de  peintures  qui  repréfentent 
au  naturel  tous  les  tourmens  qu'ils  pré- 
fument devoir  être  employés  en  enfer,  pour 
punir  lescoupables.  Le  jtmr  deftiné  pour  cette 
cérémonie,  eft  précédé  par  fept  jours  de  jeû- 
nes. Un  grand  bonze  ,  aflîfté  par  d'autres 
bonzes ,  vient  chanter  des  prières ,  &  prépa- 
rer à^s  tréfors  pour  l'autre  monde.  On  con- 
ilruit  pour  cet  effet  unpalaisde  papier  peint  & 
doré ,  où  toutes  les  parties  a'un  bâtiment 
font  employées.  Les  armoires,  les  coffres  font 
Templis  de  lingots  d'or  &  d'argent ,  c'efl-à- 
•dire  de  papiers^  roulés  qui  les  repréfeatent  , 
&  qui 'doivent  préferver  les  dévotes  des  ter- 
Tibles  perfécutions  de  Yen-Vang,  roi  des  en- 
fers ,  qui  ne  s'appaife  que  lor^u'on  a  quel- 
que chofe  à  lui  offrir.  Le  refle  eft  defliné  à  fe 
procurer  des  emplois  dans  ce  nouveau  féjour. 
Ces  armoires  &  ces  coffres  font  fermés  avec 
des  ferrures  de  papiers,  &  des  clefs  de  même 
force ,  que  Pon  garde  foigneufement  dans  fes 
poches.  Après  la  mort  de  celui  qui  a  fait  cette 
aépenfe ,  on  brûle  l'édifice  &  les  clefs,  &  le 
mort  trouve  dans  le  pays  qu'il  habite  l'or  8c 
Targent  réel ,  dont  le  papier  n'était  que  la  re- 
prçientatiou  dans  ce  monde-ci. 
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CHAPITRE    XIII. 

Cérémonies  civiles  des  Chinois. 

L  ES  Chinois  penfent  que  1^  tranquillité  d'un 
état  dépend  particulièrement  de  Texaditude 
que  Ton  apporte  à  remplir  les  devoirs  de  la 
civilité.La  politefle ,  dilent-ils,  qui  n'eil  autre 
chofe  que  Taffabilité  &ladécence,purgçrame 
de  fa  dureté  naturelle ,  adouci  le  caradère  , 
maintient  la  paix,  Tordre  Ôc  la  fubordination, 
&  ce  font  les  cérémonies  &  les  compliment 
qui  produifent  ces  bons  effets.  On  moptre  à  la 
Chine  un  livre  qui  traite  des  règles  de  lapo- 
liteffe,  &  auquel  on  donne  trois  mille  ans 
d*ant|fluiré.  Les  falutations  communes,  les 
vifites ,  les  préfens,  les  fêtes ,  toutes  Its  bien- 
féances  publiques  ou  particulières  ,  &  toutes 
les  formalités  d'ufages  y  font  rapportés  dans  , 
le  plus  grand  ordre  ,  &  avec  le  plus  exaâ:  dé- 
tail. Toutes  les  perfonnes  otit  un  cérémonial  à 
remplir ,  foit  envers  leurs  fupérieurs  ,   foit 
vis-a-vis  de  leurs  égaux ,  foit  enfin  par  rap- 
port à  leurs  inférieurs,  &  ce  liv^e  le  leur  in- 
dique :  en  le  lifant ,  les  grands  fçavent  les 
marques  de  refped  qu'ils  doivent  à  Tempe- 
reur,  &  comment  il  faut  qu'ils  fe  comportent 
entr'eux.  Les  artifans  ,  &  jufqu'à  la  partie  la  . 
plus  baffe  du  peuple,  fe  reffentent  de  cettç 
politeffe  qui  conftitue  le  caraftère  des  Chi- 
nois ;  &  les  étrangers  reftept  dans  l'admira- 
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tîon,  lorfqu'au  milieu  des  marchés,  ils  les 
voyent  fe  parler  affeâueufement ,  s'aider  ré- 
ciproquement ,  fe  faluer ,  &  f e  traiter  de 
fxeres. 

De  tous  les  tribunaux  de  l'empire ,  celui , 
chargé  du  détail  des  cérémonies  ,  eft  le  plus* 
rigide.  11  punit  févèrement  les  fujets  qui  man- 
quent aux  précieux  devoirs  de  la  politefle  na- 
tionale ,  &  n'en  exempte  pas  même  les  étran- 
Sers.  Avant  qu'un  anibàfladeur  obtienne  au- 
ience ,  il  eft  inllruit  pendant  quarante  jours , 
&  exercé  foigneufement  dans  les  cérémonies 

JJrefcrites  par  l'ufage,  &  marquées  dans  le 
ivre  dont  on  vient  de  parler.  Ces  leçons  ap- 
prennent la  manière  de  faire  la  révérence  , 
celle  de  fléchir  les  genoux ,  de  fe  profter- 
iier,  &c. 

Pour  faluer  décemment ,  il  faut  fe  coller 
les  maiifk  fur  la  poitrine ,  en  les  remuant 
d'une  manière  aflfeaueufe  ,  &  baifler  modef- 
tement  la  tête.  Lorfque  l'on  rencontre  une 
perfonne  à  qui  on  doit  le  refoeâ:  i  il  faut  croi- 
îer  les  mains ,  les  lever  aufli-tôt ,  enfuite  les 
baifler  jufqu'à  terre ,  en  courbant  le  corps  à 
proportion.  Si  deux  perfonnes  qui  ne  fe  font 
3as  vues  depuis  lohg-tems ,  fe  rencontrent  ino- 
3inément ,  elles  fe  précipitent  à  genoux ,  & 
^aiflent  la  tête   jufqu'à  terre,  &  fe  relevant 
en  faite ,  elles  recommencent  deux  ou  trois 
fois  la  même  cérémonie.  Les  complimens  des 
Chinois  ont  toujours    quelque  chofe  d'affec- 
tueux. »  Ne  vous  eft-il  rien  arrivé  que  d'heu- 
>>reux  dans  votre    voyage,  difent-ils?  c<  Si 
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Toas  leur  demandez  comment  ils  fe  portent  :  ^  ^ 
»  Fort  bien ,  répondent-ils  ,  grâces  à  votre 
3»  abondante  félicité.  «  C'eft  toujours  :  »  Vou^  - 
»  portez  la  profpérité  peinte  fur  votre  vifage  9 
-»  ou  votre  air  annonce  le  bonheur, 
ft    Dans  les  compagnies  ,  le  plus  âgé  obtient 
toujours  la  place  d'honneur,  à  moins  qu'ils 
n'y  ait  un  étranger  à  qui  il  doit  la  céder  \  & 
entre  les  étrangers  ,  celui  qui  vient  de  plus 
loin,  efl  préféré:  dans  quelques  provinces  la 
droite  efl  la  place  d'honneur  ;  dans  d'autres  f 
c'çfl  la  gauche. 

Si  deux  mandarins  fe  rencontrent  dans  une- 
rue,  &  qu'ils  foient  d'un  rang  égal,  ils  fe 
faluent  fans  quitter  leur  chaife,  &  fans  fe  le- 
ver ,  en  baillant  d'abord  leurs  mains  jointes^ 
&  les  portant  enfuite  fur  leur  tête  :  mais  fi 
l'un  d'eux  efl  inférieur  à  l'autre,  il  faut  qu'il 
forte  de  fa  chaife  ,  ou  qu'il  defcend^,  s'il  efl; 
à  cheval ,  &  faffe  une  profonde  révérence. 

C'efl  fur-tout  dans  les  devoirs  que  les  en- 
fani  rendent  à  leurs  pères,  les  écoliers  à  leurs, 
maîtres  que  brille  la  fubordination  Chinoife. 
Ils  parlent  peu  dçvant  eux ,  fe  tiennent  tou- 
îours  debout  en  leur  préfence,  &  prefque 
toujours,  ils  les  faluent  à  genoux ,  en  frap- 
pant la  terre  avec  leur  front.  C'efl  la  règle  de 
tout  l'empire ,  &  qui  s'obferve  dans  les  vil- 
lages ,  comme  dans  les  villes ,  à  la  co«r  , 
conmie  dans  les  provinces. 

Les  vifites  d'obligation  font  prodigieufe- 
ment  multipliées  dans  ce  pays.  On  en  doit 
faire  à  l'occafion  du  jour  de  la  nailTance,  au 

commencement 
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^moit^eoieiit  4c^  U  nQuvtdiiûr  anoéft^.  aux 
fèces,  k  U  oaiiflànca^  d'iluii  £ib,  ktfqu!il  eft^ 
ijuctilTou  d'nn  m^J^^  x  d'une  dtgaité^  <ihia 
vajràge^  d/ujD^xçc^t^,^  &q-  PfarijwiDe  nfeJt 
iexûxnpt  dâ  ces  dpvoiASi  querl'cin  a«aompagii# 

Uao5  œs^  teirtdii  d#  lu&ts .  Qd  bommcnce 
^  ptéjCeJU;er  <|u  ^rti^  ui»rMlille.dr  ^ier 
xQiige ,.  iégibismfJH  ornée,  db  âenxs^d^oi?,  & 

fiUttlef  conooKif  46^  éçr^;.  eut  ilO  des  piia  «ft 
é^QQJâde  la  sUf^^^  ^  axec.  ^MJxuiesr  ter^ 
1^$ ']:eJ[j^ô£^^^«  "^  fai-câRsm^^  k  tendre 
^.&j6a^eîe  amidd^  ¥€»j^^;j:c;jeiknffô,.&  le  c^- 
3>  ciple  perpétuel  de  votre  dodrine ,  fe  ppé** 
»:feBçe;«kceçtei^u^l^poM  jpçndaeifiKsi  de- 
kiQxxty  &  Êwç^ife^ivéïieftçe  )ifc%i'à terre,  «e 
$Vx?'eïliuie.vifit9:dJ^deHiA,- il&èt^  pa^ 
pjjwli^itWafiç,  >  .->.      j- 

dî^itpjj'  doiç  f^  fwi5  1^  wtatm^  çîtfiEe  qa'il 
ciefeaii;  pas  re%f  d^Ç^?  de?  bai  Iaiff«r  fenti» 
tQdêws  du  vifli,  qqcjiv^i^s  pgitxfieftavîèirbttw 
ytie  vifite  reçu^lenwîiin^  p^W  iî^rewiâie  l'a*» 
jrfs-mîdi.  ^      :t..    .- 

J^rfcju'nn  ma<^4îtijt  vifite  rw^ipandarî^^ 
fonégaly  fachàife  a  la  libem  de  cr^r£e« 
les  deuxgiandeç  çwifS  dtt  tribu»^,  &  de  s'a- 
ywçiçci  juiqu'au  milieu:  de  ta  fallby  où  la  maii^ 
4^xxfï  viQçt  le  lec^yoic.  Il  y  a  beaucoup  de  ré- 
vetçn^es  a  Ê^iri? ,  .de  génuftexioas  à  omerver 
Jui^u'OrCe  qij'pn^aitipris  plaç©^.  après  que  le 
vdaur^  de  l^a  nj^fc^n  3r  fait  ia  démoBftmioa 
çl'Qt;eïaveaie.paskdtfiïrofce,  la  ppuffière  de 
la  cbaifê^ijuî  m\i«ljit:i«  vifimni  doit  s'affcoirv 
^    Tofi^rj;     ^  K 
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Ce  dernier  expofe  gi^aveitiè^t -lê  motif  de  fs( 
vifité ,  OIT  lui  -répond  av^  là  même  gtavîté  / 
&.2!fetant  de  r&vérenCé».  li^ât  bbftrverde  fô* 
tênic  dfoit ,  de  ne  pôiat  s'èppfeyei'  ^^  ï?  4^^ 
de  larchaifo^  -de  baiffer  ks  yjÊfûx ,  fatis  toir-!^' 
ner  la  vue  ;  de  tenir  les  niaEîift^eitdues  fur  leiT 
genoux v^&  tes  pieds  dahs  uhtf^^exaftfe  "égalité 
l'un  prêtlde  rtotre.  Ceft  kî  le  moment  oîi 
r<)n^pce£em;e  tè  th^,^q\il  fek^èétt^^  les  ph;'r 
ininitieufei'céfémdniés*  Prefidr'e  la  tàfle  des'' 
mains  du;don3Deftique^  la  ^rtêr  à  fatoucfie^^* 
k  rcaKlce  mod^ftemeftt^  toUt  cela  demande 
uhe  étUiteittfiniè,  àinfi-éttié^ta^fàçontie  fe  rt- 
lirer.  •■  ,  -  •  -'  ;"/--'-'  *"'-  "'••"  -^  --'  ~ 
^  Quaiid-uii  Kiftg-C6àyy;<M  ehVôyé  de  ;li 
cour,  rendtrjfee  âttiiiiahâLârirtidesprotrintés^ 
il  fe  ikit  3>rééédfer  pat  trente^  pèrroitties^  qur 
marchent  devant  la  chaife ,.  avec  des  baflms 
de  oiivrè  fiir  lefquds  Hs  fîâppérit  ien  ^mefîrte  : 
quelques-uns  portent  des  fouets  àlanfiai^/ 
d'autres  des  cnaîhes,  dès  liâtons  dorcy,  6u 
de  pmts  étendards  ^dé  dlflfef  ehtes  couleurs  ; 
îl  eft  film  pat  'une  Hïufiqfcé  4>ruyintè ,  it^ri 
le  reçoit  avec  la  plus  grande  diftinftipn.  Ce 
n'eft*,'  à  proprement  jparîVr  ,  qu'un  fimple 
mefiager  d^itat.  -  -^ 

Celui  qui  veut  vous  bflfrîruh  préfént ,  vient 
vous  faire  vifîte  :  après  les  tomplimen^  wdi-^ 
aaires,  il -vous  préfente  un  billet  que  voui 
remettez  à  un  de  Vos  domelliques,  ^  qu^ 
vous  ne  lifez  que  lorfqu'il  eft  parti.  Si  vous 
acceptez  ce  qui  vous  ell  offert ,  Vous  garder 
le  billet ,  &  vous  en  écrirez  un  de  remierci^ 
ment.  Si  voun  A'cn  rer^^^^^p^'uifjte  partie , 
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yons^  détaillez  dam  votre  billet  ce  que  vous 
confcrvtz.  Si  vous  n'acceptez  rien,  vous  de- 
vez fwivoyeir  le  billet  &  le  préfent ,  avec  quel- 
ques, mots  Chinois  >  qui  exprimeïiç:  »  Que 
yy  ce  font  des  perles  auxquelles  vouj^h/avezpaf 
to  la  hardiiTe  de  toucher  <«.  Toute  perfonne 
qui  reçoit  un  préfent  cil  obligée  d'en  faire  un 
à  fon tcmr.    V    ;  vl  .    . 

'Rien  de  plus^^nibarraflknt  que  les  fotma- 
litw  ^  que  -  Ton  doit  obférver  >  en  écrivant,  '  des 
lettJres.  Celui  qui  écrit  à  des^  fubérictirr'  doit 
employer  du  papier  blanc,  plié  Ôcteplié  dix: 
on  doûse  fois  au  moins.  Il  faut  que  la  feùtlle 
foit  bordée  de  papier  rougi  ;  it^t^fc^fiijr  lé 
fecondipti ,  &  m^tiblî  noni  au  bas  de  la  psjgi^. 
Plus  une  lettre  eftcpui-tiî,  plus  elte^eltréf- 
péâueuite/eUe^  Ile  doit  t^nir  en  iièn'  alu^ton 


K.ij 
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î>[oi;is.  veflçi^  4?  voir  c<?i?>b4^n  4c  mmutdts 
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font  entrés ,  il  ffèhd  dei  deiit  miliis  Und 
coupe<i'irgènty  éè  ^Ottelâiiié  ^  dU  d'Ua  bob 
précieux  )  qu'il  remplit  de  yih  ;  ëhfuite  il 
s'inclir>t4fevant  la  cotnpaghie,  (*e  tôiittie  verà 
}a  gtande  eouf  de  la  màifoh^  lè'^é  les  yéixx 
au  cifel  &  rèpahd  le  vin  ^  poUr  tecorinaître 

3ue  c'eil  à  là  favôupcélêile  qu'il  a  l'obligcltion 
e  tout  ùè  cju'il  poflfède.  Nous  he  liôus  âi-rê- 
ferons  pas  aux  dviîités  qui  (b  fbfit  poUr 
prçudre  plate* 

Aufii-tôt  qt|6  tout  le  monde  efl  âlfis ,  quatre 
ou  cinq  eomédiens  fe  prérenteht ,  ïc  fOm  ùh 
nombre  infini  d'inclinations  profondes,  av&nfe 
d'offrir  le  livre  qui  contient,  en  lettte^  d'or^ 
le  catalogue  des  pièces  qu'ils  faveht  par  cobnt^ 
&  qu'ih  font  en  état  de  téciter  fuf  te  cbamp. 
Kouvcau  débat  depôlitèfle  ètttreleseônvlveî 
c)ui  refufent  tôUs  4^  tiécider  fuir  cet  è^éfc 
intéreflani-  €e  fdut  les  cômédle^rtS  quffcifénfe 
lapiéc^^  6c  tou(  i9  moiide  applaudit  p^iune^ 
iriçlinatâon  de  tête. 

La  ciimédie  eft  pf  écédée  d'ufl  c^hoert  â'itiO 
tramensi  ddnt  le  fbn  aigre  dé  rade^  nep^f 
jplaire  qu'à  des  ^reines  ckinoife^.  Ce  (ùtsc  àeé 
haffohs  de  £er  ctu  de  euivr è ,  d€9  tzm^^tf 
de  pew^t-  de  buffles,  d^  HmiéM,  de$  ôftcs  Ss 
des  trbmpettôs.  '     - 

'  La  comédie  fr  Joue/  *5  l'on  ccnMHeiïw  te 
tepai  par  un  vetre  de  'Vifi  p*.  Le  matera 
d^hêtel^  un  geiîau  It;  t^y^^  idi^  à  bauce  voix  t 
3»  Jileâiéurs  /  vdu^  êtei$  invités  à  prendre  t^ 
3>  roupe  <^.  Tout  le  mojode  fi  levé  ^  ^re»d  kr 
coujpe  des  deux  mains,  ta^c^teau^effiâs^cb 
I4.  tête,  la  rabaiflTe  au-deffous  de  la  table,  U 
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porte  à  la  bouche,  &  boit  lentement  àplufieur» 
reprifes.  On  tourne  enfuite  les  taffes,  pour 
prouver  qu'elles  font  ivpides.  On  fert^  comme 
lions  avons  dit ,  jufqu'à  vingt-quatre  plats  , 
mais- on  ne  les  apporte  qu*un  a  un.f  &ils 
jreftent  tous  fur  la  table.  Au  lieu  de  four- 
chettes, les  Chinois  ont  deux  petits  bâtons  , 
dont  ils  fe  fervent  avec  affez  d'adrefle.  Au 
milieu  de  cette  longue  fuite  de  plats,  on  oflfre 
des  potages  gra§  ou  maigres ,  &  une  forte  de 
petits  pâtés  qu'o^n  trempe  dedans.  Vient  le^ 
thé ,  après  lequel  la  comédie  cefle ,  &  les 
convives  fe  lèvent  &j)aflrent  dans  une  autre, 
faite,  afin  de  laiffer  deflervir  les  plats  &  pofer 
le  deflert.  Tout  cela  ne  fe  fait  pas  fans  un 
]:edoublement  4e  cérémonies.  Lorfque  la 
compagnie  eft  rentrée  dans  la  falle,  les  comé- 
diens jouent  de  nouvelles  fcènes ,  on  boit 
plus  largement ,  &  chaque  convive  fe  fait 
apporter  :^lufieur5  petits  paquets  de  papier 
rouge ,  qui  contiennent  de  rargent  pour  le 
cuinnier,  le  m^tre-d*hôtel,  pour  les  comé- 
diens ,  £c  pour  les  domeftiques  de  la  maifon» 
Ces  préfens  font  reniis  au  maître,  qui ^ après 
quelque- diflfîcultéjles  accepte  &  les  fait  diflri- 
buer-.  Ceci  n'eft  .d*ufage  que  lorfque  lai  fête 
efl  accompagnée  de  comédie.  Ces  fe{lin& 
durent  ordinairement  cinq  ou  fix  heures,  ils 
çoHMnencent  à  l'entrée. de  la  nuit  &  finiÔenn 
à  minuit ,  tèms  auquel  tous  les  convives  fe 
féparent  avec  les  civilités  d'ufage  dans  fesL 
vifites.  Chacun  doit  le  fur4èndemain  r^nw:* 
cier  le  maître  de  la  fête  par  un  billet. 

Fia  des  cirémonies  Chinoifes^ 
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TtLlBUTAlKES      ©  B      t.  A      ChïNM. 

!■    Il  I  '    i^i^HUfei        .11        1^      iir"ji 

CHAPITRE    PREMIER. 

Description  giogmpkifue  des  ijles  de 
Lieou^Kieuo* 

Tj£s  Ifles  de  Liéou  -  Kieuo  foiu:  au  nom* 
bre  de  trente-fix ,  &  fe  trouvent  placées  en- 
tre la  Corée,  Tifle  Formofe  &  le  Japon,  El- 
les ont  toutes  un  nom  particulier,  maisTifle 
capitale  donne  le  fien  m  royaume^ 
L'ifle  capitale,  qu'on  appelle  communément 

K  iv 
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151  DESCRIPTION 
la  grande  idç,  a  du  fudau  nord  près  de  quatre 
cens  quarante  lis  jàj^  environ  cent  trente  lis 
de  Toueft  à  l'eft.  JBRut  remarquer  que  le  li, 
dont  il  efl  ici  queftion ,  eft  lamefure  ufitée  à 
la  Chine ,  par  rapport  aux  chemins ,  &  que» 
deux  cens  Us  font  vingt  lieues  marines  ,  on 
un  degré  d'un  grand  cercle.  Le  prince  fait  fa 
réfîdence  dans  cette  ifle. 

A  regard  des  trence-fix  iflés 
le  royaume  de  Lieuo-kieuo, 
nord-eft  de  la  grande  iile ,  cinq  a 
quatre^à.reft  ,  trois  à  rou^ft,  f< 
neuf  au  fud-Queft. 
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CHAPITRE    IL 

Gowtmcmtnt  du  royaamt  de  Lmt^-Kîtuo. 

jL  L  n'cft  prefijue  pm«t  ée  peupïts  ftr  \% 
terfe^,  qui  ne  TapporteK  leur  origine  «ux 
^xcraFagances  le^  plus  fabuleufes  :  leshabîcatis 
4e5  ifl^s  de  LieiK>-4^ieu6 ,  ri'om:  pa$  été  exempts 
de  t^ette  folie. 

•  3»  Ancienfïemeiit,  dîfent-îli ,  un  homttié  & 
y>  *iie  femme  naquirent  dans  le  grand  vUide* 
>»  Ils  s'àppellaîenc  Omofmy-Kieuo  î  de  tt  ma- 
yi  riage  vinrent  trois  fils  &  deux  filks,  L'atné 
»  de  ces  trois  fils  eut  ié  titre  de  Tîen^un , 
y»  petit  fils  du  ciel  ;  c'eft  le  premier  roi  4t 
»  jLieuo-kieuo.  Le  fécond  fils  eft  la  cige  des 
»>  princes  tributaires;  &  le  refte  du  peuple 
3>  reconnaît  le  troifiéme  pour  fon  iattteuf. 
>>  L'aînée  des  filles  eût  le  titre  d^efprit  tétefte, 
»  rautre  eut  celur  d'ef^rk  de  la  mer  ;\raînée 
3»  eft  connue  fous  le  nom  de  Kun-K^n ,  la 
:r>  cadette  fous  celui  de  Tcho-tcho  y>. 

Depuis  le  règne  de  ce  premief  roî  tTien- 
fun ,  j^fqu'à  celui  de  Chun-tien,  on  compte 
TingtHcînq  dynafiies,  &dîx-fep*  mille  huit 
cens  deux  années  écoulées ,  tant  eft  chiniériqufe 
la  haute  antiquité  de  ces  peuples ,  êc  dont  ils 
ibnt  extraordinairement  jaloux.  \ 

Ver$  ran  605  de  Jéfus-Chrift,  les  Chikoîs 
çutesit  çQna^fl^ce  de  Texiftence  des  ifleà  de 
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154  DU  ROYAUME,&c; 
Licuo-kieuo ,  &  rempereur  Yang-ti  fe  proposa 
ile  les  xendre  tributaires  de  fa  couronne:  il  y 
envoya  une  armée,,  mais  fes  troupes  furent 
battue* ,  &  cette  entreprlfe  fut  long  teitis  aban- 
donnée. Plufieurs  fiècles  fe  paflerent  fans  que 
les  Chinais  fongealTent  aux  iiles  orientales. 
Pendant  ce  tems  elles  fe  partagèrent  en  trois 
jroyaum»,  dont  les  fouveraîns  ne  manguèçent 

Î)as  de  fe  faire  la  guerre  ;^nfin,  en  treize  cens 
bixante  &  dqjize,  Hongou ,  empereur  Chi- 
noû^;  fi[>ndateur  de  la  dynaftie  Ming,  envoya, 
une  ambaflàde  à  Tfaytou ,  roi  d'une  partie  iM 
ces.ifles,^ur  Texborter  àfe  rendre  tributaiçe 
de  la  Chine:  Tfaytou  y  confentit,  &  les  rpis 
fes  voifins  fuivirent  fon  exemple.  Depuis  ce 
te;ms  les  rois  de  Lieuo-kieuo  ont  paye  tribut 
à  l'empereur  Chinois ,  &  quelques   efforts 

3u'a]^nt  faits  les  empereurs  du  Japon  ,  pour 
ominer  dans  ce  pays,  ils  n'ont  pu  y  réuffir.. 
Le  roi  a  des  domaines  conhdérables ,  & 
indépend^ns  .des  impôts  qu'il  perçoit  fur  Iqs 
falines ,  le  foufre ,  le  cuivre ,  l'étain  &  autres 
objetji  4©  commerce.  C'eft  fur  ces  revenus 

3u'il  paye  les  appointe;nens  de  {es  officiers 
e  guerre  &  de  «juflice ,  auxquels  il  siccorde 
un  oeiyain  nombre  de  facs  de  ris ,  ou  l'équi- 
valent en  d'autres  marchandifes.  Les  manda- 
rins fqnt-conune  à  la  Chine,  en ne^f ckfles, 
&  l'on  voit  que  ce  petit  étata  tîrélaplus^rîtnde 
.paj-tie  de  fes  loix  &  de  fes  ufages,  du  vafte 
enapire  dont  il  efl:  tributaire  ;  ce  qui,  noqtSr 
di4penfe4'entrer  dj^s  \jn  plus  long:détaiU 
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REUâlON  DÇ  LIEUO-KÏEUO,  155 
CHAPITRE    I L  L 

Religion  de  Lieuc-Kituo. 


L  y  a  piiu  de  neuf  cens  ans  que  les  extra- 
vagantes rêveries  de  Fo,  paflereht.à  Ljeuo- 
kieuo  à  la  fuite  de  quelques  bonzes  Chinois 
•de  cette  feue ,  qui  y  apportèrent  auflî  leurs 
livres  daffiques.  Depuis^  ce  tems  ridûlâtrie 
&  le  culte  de  Fo ,  font  la  religion  dominante 
des  grands  &  du  pei^le. 

La  loi  du  ferment  èft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
%cré  chez  cfts  infulaires  ;  mais  ce  n'eft  jamais 
.devant  leurs  idoles  qu'ils  le  prononce  :  une 
pierre  ,  devant  laqueUe  ils  brûlent  des  par- 
fums ,  reçoit  leurs  ptomefres;&  cette  céré- 
monie ,  que  les  voyageurs  xeofiarquent  & 
qu'ils  n'expliquent  pas  bien  clairement ,  eft 
accompagnée  d'offrandes,  de  fruits  éc  de  pa- 
roles myftérieufes,  qui  leur  ont  été  ancien-^ 
nement  diâées  par  leideux  filles  d'Qmomey- 
kieuo,  fœurs  du  premier  roi .  Tien-fi^n.  On 
trouve  de  ces  pierres  facrées  dans  les  cours 
des  temples,  dans  les  places  publiques ,  &  fur 
les  plus  hautes  montagnes  :  ces  dernières  font 
réfervées  pour  les  fermehs  &  les  promefles 
importantes. 

On  trouve  dans  ces  îfles  des  femmes ,  efpèce 
de  forcières  ou  magiciennes ,  qui  fe  confacrent 
au  culte  dès  efprits.  Ces  charlatannes  s'occu^ 
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pent  à  vifiter  les  malades,  à  qui  elles  admjinîi^ 
trent  des  remèdes.  Eîlë»  jbuiflent  de  la  plus 
grande  confidération^  &;  font  confultées  dans 
toucei  t^sltirairês  pénlleàféi  où  difficiles. 

Pour  lier  plus  intîmemetic  les  înfulaires 
avec  la  Qiiiie  ^  la  politique  ^  Tempereuir 
Cang-hi ,  lui  iiiggéra  d*introduîre  chez  etfx 
le  culte  d'ui^e  idofe  Chimôfe  v  nmhmée  Tieh^ 
ley^  ou  reine  céleile,  donc  on  nous  rapporte 
les  pàrtictidaricéi  Suivantes»    - 

»  Dans  une  petite  ifle  de  ta  mer ,  appelée 
2«>>  Mefttheoufu,  une  fiUé  de  la  famille  Lin, 
ï»  coiifidérs^le  dans,  le  Itokieii ,. était  fort 
3>  eftimée  pour  fa  rart^  rereu.  Lci  premiers 
:^  empereuti  jde  la  dynafiie-^fong  ,^  lui  don^ 
»  fièrent  des  titres  d'honneurs.^  &ladéchi? 
»  rèrent  eiprit  célefle^  Ce^x.  des  dynafbies  , 
3»  Yven  &  iVfing  >  augmentèrent  fon  culte^,  6ç 
3>  on  lui  donnÀ  le  titre  de  ^Ticnfey;  enfin 
9è  Cang^hi^  perfua^dé  que  la  dynaflie régnante 
.»  devait  à  cet  efprit  la  conquête  de  Tifle  de 
-:^>  Formofe  ,  ^ui  fit  bâtir  des  temples  ,  & 
9  recommanda  au  roi  de  Lieuo-kieuo  de 
»  fuWre  en  cela  fon  exemple  ^j.  Ce  dernier 
jprince  fit  élever  dans  fa  capitale  un  templQ 
magnifique  à  cette  ido|e. 

'/■■    m 
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CM  A  2  IT  RETÏV^ 

MàTêàgtà  A  làieue^KièêkK- 

Hom  ehcz  CCS  iii&itaitts  ;  ^  iei  hommes  iSr 
1^  '  ftisJuinasL  dé  même  fnr^nàmi^  pMvent 
«OTtisufter'd^iiiwisgcpettfemhWr^^  "-  - 
:  JLttoi  Ad  peéc  fb infalMt -qii'àdéë  Skïés  ê^ 
tstoi;  giandiesfiuxuiles  y  qui  <rKérM|H:l«s 'Char- 
ge»!; kss  pfai&  tcttfidéf xU;e$:^cb  VétM  vit  ]p  à  une' 
qudmèma;  i^ii#è.  aiaffi  idhtih^«fé#^^q^  les* 

<lle^paIc^  qxl^onltoQWft4Me^jS^ft  fMftibm^ 
<|e ia;  même  t^  qtf^^la  iuiifWn^^)^.  «  - 

1$!$.  t^ittb-fix::jftep;^'l%'las  tsMltiiMi»^^^ 

|^ttiie(  homme(clbir^4nàpiep ,  ^^ftA^^fermisi 

ià  prétendue,  &   qu'il  la  cond\xtè ^èstiàs^^' 
maifon.  où  il  donne  un  feftin.. 
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XH  A  PITRJS    V:> 

Funéràillts  de  Lkuo-Kituù^ 

JL/ ES)  funérdilleV  des  habitons  de  Lieuo*' 
kieu0:^,^nt'  prefqù'autant  de  iimplicrté  que 
leur^  n^riiiges.  On  brûle  la  chair  des  cadavtes^^^ 
&  Ton  en  conferVe  lescoflfenïem ,  c^ue  Ton  en* 
£n;iipLç:da9«  ^n  cercueil  haut  de  trois  à  quatre 
pieds,  &  qvi  a  la  figure  duri  exagone,  ou 
d'un  oâG^<^9$^i  cme  t:éréraonie  fe  fait  avant. 
renterréni^Jit*  On  part  queiq[ue&  jours  après  , 
^  Tqft.  ya  dépofet  ce^  os  dàiwiin  tombeau  ^' 


ces^  sçonvois^  $:  dn  ne  pUiAe  pbint  de  viandes 
devant. iesôiôrts  ^  otf- Te.  oofitente  de  brûler 
autpuf  »  d'elle:  çjwlques  fparfàira  i^  &  d'atiuinet 
phifieur*. b<îi^s.  Au  reftleVity  a  des  jours 
marqués ;piour  allet  pleurir  fur  les  tombeaux^ 
&  pour  y  él^re.des  o&andes  de  bois  bdofifé^i 
rens.  Lç  deuil  pour  les,  pères  j&.mèreseft fixé 
à  trois iiilis^  &  on  robferveAvec  la  plus  { 
régularité*,  .     .   >: 
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C  H  APITRE JV^:I> 


ùérimohit  pour  t injfallation  du  raide  léieuo^ 
Kieuo ,  c^mme  tributain  de  la[  CàintGa 

A  '      .    '"''''-::'' 

X%  pssr-TÔT  que  le  roi  de  Lieuo-^kfeûo  a' 

iisna\x  le  dernier  foupit,  le  prince. foccéfféui* 

en  donne  avis  à  Tempcteiir  de  la  Cl^ncf  ffont 

obtenir  Tinvettitur  e  de  ies  états.  Ehatteiïdànt 

le  retour  de  Tangibafladeur  j  lï^îiiiyféti^drf 

pxincje  ne  laiffeut  J^  de  lui  dbéif 'fiô^Wà- 

leur  Souverain  ;  '.maHirce  ,n'é&>-réeftemën* 

qu'4pres  le  céréîï<3^iftir*^.  riny^icu?fey<^tf'îl 

prend,  le  titre  de  rcii.  Quelquefois i'emjpëréui^ 

chfirge,;le   mêmi8  arwfciflSidèur  "diiiVeftir  le 

Aouyj^u  monarque;  };id'autre£bi$, il  envoie 

un  grand  de  lac^Yppurênfeiteria  x^érmAié^ 

\ .  Dès  que  le  choijcid*  niiuiftre  «ft ïift  ^^Il^l^é 

inet  en  nmrche  pour/ia;pr6viiîce*4^Ft»kîéh^ 

où  il  eft  reçu  avec  la  pbis  grande  dfftîndi^n.' 

Il  s^ei^ibarque  fur  «t.ivaiffeau  ^  inohté  j)ar 

quatre  cens  hommes;^. au^  fon des  inftrunfiéns , 

&  apris   avoir  implpjré  la  proteâ:ionr:dé  là 

dëeiîe-  Xî^nfey  ,   &  .  facrifie  au  jdel  &  aux 

efprits.  Arrivé  furks  côtes  de  Lieuo-kimio , 

on  jette  l'ancre  ;  Tambaflad^ur  defirerdàçér're, 

&  eft  complimenta  pat  tous  les- niandarîns 

cnbabîts  de  céi^monie.  Tandis  qu'ungrand: 

nombre  de  barques- eo«wiuit  le  vaifleau  dans 

le  pon  p  le  miniftre  Chinois  eu  port*  avec 
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beaucoup  d'appareil  au  palais  qui  lui  à  été 

Î^réparé.  Tontes^  1er  pdffonnes  attâchéesl  à 
'ambaflade  ont  la  petmiflîori  de  fe  fournil* 
d'une  certaine  fbitone  dVgetlrpoUrachetei^ 
des  marchandifes ,  &  cq  commerce  eft  de$ 
^hi^  Ivc^tîfs. 

Lo>fqu«ràmb^ïkdeiîra  ptîs  quelques  mo- 
mens  de  repos  ,  il  paflTe  dans  une  grande 
iaUe  A^erbètnent^  ovnétt  ^  &;  s'àffied  fur  tiné- 
eftça4e  ilbrt  élevéel  Un  mandarin  dîonfte  le^ 
filial  t  i'^miMfladeiir  lie  lèvte ,  &  lés  prîntes 
â&  \t^,  miDiiltes  du  psémîey  i^^g ,  places  felott 
ieur$4tgoiiaé5i9  feproilérneiittiéuf  fois,  cbmmè 
s^ilsiai^cm  l-einpctf*ur  4€'la  Chine.'  Après^ 
€ett«  frérémonie  ^  Hambàfikdéu^  leur  fak  une 
profonde  réVércBce.  Qùaiiîdles  mandarins  diî 
lecpnd-&  dtt^  troiftème.  ordre  fe  profternent  >I 
TanibàSÎLdetir  eft  deb^t;  mais  au  lieu  de 
jrévéïence ,  il  leur  pràfentie  tés^  mains.'  QuamP 
ie.to^  dfes  ttiandarini  infériétirs  efl  arrivé, 
ram^afiàdâir  eft  a^  &il  l^r  donné  ta  main. 
Oudl<|iié^  grands  de  |a  côur  viennent  enfuit^ 
feUcitef  ramiûffadeuï^foôheureux  voyage,,^ 
&  le-ïeftefdu  jour  fe  pafiè  en  Téfouîflanees. 

A  u^jùtti  marque  l?«nbâflàdeur  va  en  grand 
corbeau  temple  de  k  déefle  Tienfey  ^  lut' 
rendre  àes  aââons  de  gVaces  \  il  fe  tranfporteT 
-enfuiw  au  cdlége  impérial ,  pour  y  honorer, 
fuivaçéle  TÎtc  Qiinois,  la  mémoire  de  Con-' 
fuçiu!$.4i-  Un  autre  jour  il  paffe  à  Iji  ftlfe' 
royal^;,  où  font  les  tablettes  des  roi*  mores. 
Le  joi  s'y  trouve  comme^  fimple  particulier  j^ 
&.*iîi<tejàlkxérémonie  I  à  laqurfle  préïd^ 

rambaflTadeur , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


:e  È  R  É  M  OK  lE         i«e 

r^unbaflfad^eur  ,  pour  honorer  les  rois  défunts 
&  parcicuUèremenc  le  dernier  more  Lorfque 
les  offrandes  de  parfums  ^  de  pièces  de  foie^ 
d'étoSes  d'or  Sç  d'argent ,  font  faites  au  nom 
de  l'empereur  Chinois  »  le  roi  fe  proderoe 
neuf  fois  ppur  remercier  T^mpereur  ;  il  s'in-r 
f 


•r-  ■»"T,»*'  f 


remife  au  roi ,  qui  la  donne  à  fon  chancelier 
pour  la  dépofer  d;ajQ.sJe^a'fçhives.  Cette  céré- 
monie eft  terminée  p^'neuf  profternations 
Chinoîfes  que  font  le  roi ,  la  reine  &  tous  les 
grands  de  la  cour,  &  Tambafladeur  offre  en- 
luite  les  riches  préfens  de  foa  maître  dont  il 
Tom€  L  h 
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4éiivre  la  lifte,  &  laiffe  le  roi  &  la  reine  rece* 
iroir  les  -hommages  de  leurs  princîpau5t  fiijèts^ 
Quelque  tems  après  le  r^i  va  rendrfe  vifîte 
â  TambaiTadeur ,  il  eft  porté  dans  une  chaife 
mr  un  g^and  nombre  de  porteurs.  Sept  jeunes 
filles  à  pied  tieniient  des  étendards  &tles  para-* 
Ibis  ;  t««s  les  princes  ,  les  mîniftres  &  les 
t>fficiers  Tentofurent  ou  le  fuivent  à  chevah 
&  il  trouve  toutes  les  ruest>rnées  fuperbement, 
&  dediftance  en  diftauce  des  arcs  de  triomphe. 
Ceft  à  la  porte  de  fon  hôtel  que  l'ambafladeuf 
reçoit  4e  roi ,  pour  lors  avec  refpeâ: ,  &  il  le 
conduit  dans  la  principale  falle/ Le  prince 
femetà  gCQoux  pdiUit  faluer  Temjpereur  ;  il  fe 
Irèïèv^  >j)rend  du  vin  &  du  thé ,  qu'il  offre  à 
Vhtt^mÂ^t  ;  le  miniftre  refufé  la  taffe  qui 
lui  eft  prtfentée,  en  pi^e^  une  autre ,  &  ne 
boit  qu'après  que  le  prfnce  a  bu,-  - 
"  Néiij  ne  parferons  point  de  Taudience  de 
tongé*,  parce  qu'on  ^  y  ifépète  les  mçihes  céré^ 
mohiés.  Il  foffit  <iô  fe^dr  que  tainf  qiie  ràm-- 
BaflSidëttr  reftfe  ^id cotttt^de Lieuo-kreup ,  ily 
eftxléfrayé',  ainfi  i;|ue  tôûtQ  fa  fuitfè,  &  qu'dh 
ti'épttrghe  -  ri^tf  -^î^r  ^'ô*?gager  à   fe  îoiiér 
devant  réimpereûr-^os  h^neurs  qui' lui  ont 


*    V'      ' 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VU. 

Commerce  de  Lieuo-Kieuo. 

IN  Ous  n'avons  que  de  légers  renfeignement 
fur  lê  royaume  de  Lieuo-kieuo ,  par  rapport 
au  commerce  intérieur  &  extérieur.  On  fait 
d'abord  qu'aucun  homme  ne  paraît  au  marché, 
&  que  ce  font  les  femmes  &  les  HUes  qui  y 
venderit  j  &  achètent  toutes  les  denrée^  dans 
un  tems  réglé.  Elles  portent  tous  leurs  far- 
deaux fur  la  tête  avec  oeaucoup  de  dextérité. 
Tojit  fe.vend  &  sfacjiètc  par  échange  ou  en 
deniers  de  la  Chiïié^  ^  du  Japon  ;  comiilie  bas, 
fôtflrersYhuîle ,  Ct^îs ,  coquillages  /'poiflbn, 
poùlés ,  poulets  j  fel ,  fucre  ,  poivre ,  her- 
iages ,  &c.  Le  commerce  des  bois,  des  étof- 
fe^ j.def^  grains,  des  dirajgues ,  des  métaux, 
des  hieùbies  &  des  beftîaùx ,  fe  (ait  dans  des 
;  eipèide^  de  fbires,  entourées  de  boutiques  & 
de  magafins.      : 

;  pays  ont*  bon  nombre  de 
'  lervaiiTèaux  avec  lefquels 

îles  eu  ifles.  Ils  vont  auflî 
,  des  toiles ,  du  papier ,  des 
à.  la  Chine,  au  Tong-king , 
à  rifle  de  Formofe.  Leurs 
n  argent,  &  en  toutes  for- 
fofif  renommés  chei  les, 

■  '  ■ .    tij    ■  • 
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ROYAUME  DE  KAU-LI, 

ou     CORÉE, 
'TTributaire   oe   la   Chine. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Dtfcription  géographique  de  la  Corée. . 

M^  A  Cpxee,  que  lès  Chinois  appelleat^au- 
Il ,  s'étend  depuis  trente-quatre ,  jufqu'a  jài^a- 
.  rante^uatre  degrés  de.  latitude  dû  nQjfd.  Sa 
longuei^r  du  nord  au  fud.  efl  4'enviroii  çe^t 
cinquante,  iieaies,  de  .quinze  au  degré >  IScTa 
largeur  de  foixarit,e-qi|inze  lieues  de^Vèâk 
rpuçft.On  peut  ïe  repfefentçr  ce  pays"  comme 
un  quarré  long,  dont* pltifieurs  pbintés;  de 
terre  s'avancent  dans  la  mer. 

La  province  Chinoîle  dé  Nan-kîng ,  Tépare 
à  Touell  la  Corée  de  J'empire  de  la  Chine  , 
&  y  rient  par  une  longiie  &  haute  niontagne^ 
fans  laquelle  cepais  ierâit  uneifle,  La  baye 
de  Nan-king  baigne  les*  bords  des  deux  états» 

Cette  prefqu'ifle  eft  bornée  au  nord-eft  p^r 
i'océah,  où  chaque  année  les  Français  èclcs 
Hollandais  prennent  beaucoup  de  baleines. 
Les  rochers  ^  &  les  (ables  qui  bordent  lei 
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•ôtes  de  la  Corée  ,  eu  rendent  rapproche 
difficile  &  fort  dangereufé  ;  elles  s'avancent 
fi  fort  du  côté  du  Japon  ^^  que  le  détroit  ii# 
paraît  pas  avoir  plus  ae  vmgt-cinq  lieues. 

Le  froid  eft  extrême  dans  la  Cài;pe  :  les  nei- 
ges y  tombent  en  abondance  ;  la  partie  du  nord 
ne  produit  que  de  Torge ,  d'une  médiocre 
bonté  :  te  refte  du  royaume  eft  d'une  grande 
fertilité  ^  &  fournit  avec  profufion  à  tous  les 
befoins  de  la  vie. 

La  Corée  eft  dîvîféeen  hutt  grandes  pro*» 
vinces,  dans,  tefquelles  on  trouve  trois  cens 
foixante  vittfes  ,  grandes  ou  petites  ,  fans 
compter  lès  forts ,  les  châteaux  &  lès  raaifona 
de  plaifance» 

GH  A  PITRE    II. 

Gouvernement  da  la  Coré&m. 


Q 


_  uoiQUE  le  TOT  dé  Corée  foît  dépendant 
de  l'empereur  de  la  Chînç,  &  qu'il  luî|)aye* 
tribut ,  il  n'en  exerce  pas  moins  un  pèUvoî* 
abfolu  fur  tous  fes  fujets.  Les  grandTs  nile 
peuple  n'ont  point  la  propriétéde  leurs  terres  j 
ils  n'en  jQuiuent.  quc^  fous:  le^ben  plaifit  du 
prince ,  qui  peut  lès  leur  retire.r  lorfqu'îl  iû 
juge  à  propos,  &  à  qui  ils  payent  u«èred^vàtie# 
proportionnée  à  leurs  pcfleffions^^La  rich'dïe 
des  grands  confifte  moins  eh  foftd  déterre, 
-que  dans  la  mult;itudedé,  leurs  eÇ:lâ^es>  dont 
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le  nombre  monte  quelquefois  à  deux  ou  trois 
cens. 

Le  confeil  du  prince  eft  compofé  des  prin- 
cipaux ofKciers  de  mer  &  de-terre.  Ces  juges 
s'afîemblenf  touà  les  jours  &  font  préfidés 
p^r  le  roi  ;  ils  ne  doivent  donner  leurs  avis 
que  lorfqu'ils  en  font  requis,  ni  fe  mêler 
d'aucune  affaire,  fans  y  être  appelles.  La  même 
règle  s'obferve  àrégard  des  officiers  inférieurs* 
Les^cuvei:neurs  oe  provinces,  les  comman- 
dans  de  villes  conlervent  trois  ans  leurs 
chafges,fi,  pendant  cet  intervalle ^ il  ne  s'eft 

f)oint  porté  de  plainte  contr'eux^  quiaît  exigé 
eur  révocation. 

Lorfque  le  roi  fort ,  toute  fa  cour  raccom- 
pagne ;  il  ofl  précédé  par  des  officiers  à  cheval 
&  a  pied,  qui  portent  des  enfeignes  &des 
banniè/^s^  &  par  une  troupe  de  muficîens  qui 
jouent  de  divers  inflrumens  guerriers.  On 
reconnaît  ^le  rang  de  chaque  feigneur  à  fon 
ajuftement ,  qui  eft  compofé  d'une  robe  de 
4bie^  noire,, jÇbutenue  par  une  large  écharpe, 
&  p^ç  i^ne^pièce  de  broderie,  dont  une  moitiç 
^ombe;  fur  la  poitrine  &  l'autre  fur  le  dos.  Le 
plus^'pripfond  filepce  règne  pendant  la  marche  : 
tous.cçux  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  font 
obligés^  de  tourner  le  vifage.  Un  fecrétaire 
ii'écajç.  devance  le  prince  de  quelques  pas^ 
^e^açtune  bpëçe  en  forme  de  tronc,  dans 
iaaueUe;^!}  jette  tous  les  placets  qui  lui  font 
prefçfité^  au  bout  d'une  cai^ne ,  &  ceux  auî 
font;  pendus,  aux  fenêtres ,  &  aux  murs  des 
nmhnfi.:  C'efl  ainfî  que  les  Coréens  inf-^ 
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tniHeht  lettre  maître  Se  de  leurs  befoins,  éc 
des  injuilicesqui  peuvent  leur  avoir  été  faites. 
pdix  les  jiiges'&  les  isnttflres. 
"  La  gardè^du.  roi  eft  confictératde.  Tous  le» 

"  fiabitans  libres  de  toutes  les  provinces  Font 
obligés  àCt  venir  tous  les  fept  ans  lefervir^ 
pendant  deux  mois.  Chaque  provinee  a  £ott 
général;  féUfS  lui  font  cinq  colonels ,  qui  com*- 
mandent  à  autant  de  capitaines  ,  &  chaqur- 
capitaine  efl  gouverneur  d'une  ville  eu  d^un^ 
fbrt.  Un  village  eft  con^nuindé  parun.aiporaLy 
qui  a  fous  lui  dès  décemvirs ,  qui  efiacuns. 
font  à  la-tête  de-dix  foldatsv  Une  foir  Tannée 
tous  ces  officiers  dcHveat  ^rendre  un  compte- 
exad  d%  leur  adminiflratioA^ 

Les  armes  de  k-cavalerîefont  dès  cuir aflesi^ 
des  cafques ,  dësarcs&  dès  flèches  ;  deifabrés^ 
&  des  fouets  armés  de  pointes  de  fer«  Celles^ 
de  Hnfanteriè  confiflent  dËàns  lecorfelet^le- 
cafque-y  l^^épée  ,  te-  moufqiiet ,  oa  lè^dèmi* 
pique.*  Les  ofllîciefs  n'6cit^querafc&la.fléche. . 
Chaque  ((Aàax  fe  foutnit  àfès  dépends,  au 
moins  cinquamc:  chasgei  de  poudre  &,  de 
balles. 

On  trouveparmblès  Coréfiens  une  coutume  ^ 
înufitee  par-tout  ailleurs  ;  chaque  vill«  fourme 
un  certain  nombre^'de  lx>nzes:,  ou^Delig^ieiix 
pour  garderies  forts  &  lés^  déifilés  dés  mop- 
^nes.  On  prétend  que  rces  moines  foldacs^ v 
font  les  meilleurs  de. latûifée  ::  t^vifs  fupé- 
irieurs  font  de  droit  les  Icommàndahsdècetcte^ 
jtroupc,  qui  au  f eUe  neft  difciplinée-colnme - 

,  les  autres  cofps  msUtaires.  Aiqîx»9te  a|i»jmr^ 

-Iriv 


^Digitizedby  Google 


1^8       GOVVEKNEMENT 
Goréfien  (e  retire  dùfervice ,  &  c*eft  fort  fils 
qui  prend  fa  place. 

Chaque  ville^du  royaume  eft  dbiîgée  d'é- 

3mptt  oc  d'entretenir  un  vaifleau ,  qui  porte 
eux  niâts  ,  &  qui  doit  être  monté  par  trois 
cens  hommes,  tant  poat  la tnanœuvreque  pour 
lecomfcat.  Les  revenus  de  la  couronne  con- 
iiftei^c  dans  les  dtxmes  qui  font  levées  en  na- 
ture fur  les  produftions  du  pays ,  dans  les  im- 
pôts mis  fur-les  marchandifes  étrangères.  Ou* 
itre' cette  dixme ,  tous  ceux  qui  ne  font  point 
fenrollés ,  doivent  travailler  trois  jours  de  Tan- 
Oïérdîfierentes  corvées  puWiques. 
^)  La  juftice  eft  févère  dans  la  Corée.  Un 
rebelle  eft  exterminé  avec  toute  iV  famille, 
,fe  fmalfon  eft  rafée  Se  Ton  ne  peut  la  rebâtir* 
*^llne*  femme  qui  tue  fon  mari  eft  enterrée 

toute  vive  y  au  milieu  d'un  grand  chemin,  & 
Ithaque  paÔam  qui  n'eft  pas  noble ,.  jiufqu'à  ce 
-àu'Wile  foit  exp^é*^)  doit  lui  porter  un  coup 

ta^une  hâcTïe,  qui  eft  placée  à  côté  d'elle.  Les 
Lfuges  de  ta  ville  ;  oh  un  grand  drime  s'eft 
jfconimis,  fcmt  interdits  pour  un  certain  tems, 

&  fou  vent  on  ôte  à  cette  ville  fes  privilèges ,  & 
.eiletombe  fous  la  dépendance  aune  ville  de 

•  moindre  rang.  Un:  mari  peut  tuer  fa  femme 
7.^?ii -trouve. avec  un  adultère,  pourvu  qu'il 

•  puifle  prouver  le  fkit.  Si  cette  fenmic  eft  une 
i-  efclave,  le  meifirtricripaie  ttois  fois  fa  valeur 
-  "xa.xodkte  :  la  ||^ioiT^  du  meurtre  eft  remar- 
.  quable.  LorfqjU'^onatrlcmgi-tems  foulé  lecrimâ- 
c-nd  aux*  pieds  y  ioû^prend  du  vinaigre  dans^ 
i.  le^eion'4.1ayé  ^cadavre  fmtxi  du  mortj^ 
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an  en  fait  avaler  à  raflaffin  le  plus  qu'il  eft 
Doflible  avec  un  entonnoir  ,  &  enfuite  on 
lui  frappe  le  ventre  avec  des  bâtons  jufqu'à 
ce  qu'il  expire%  Un  homme  libre  j  furprîs  avec 
une  fenune  mariée,  eft  expofé  nud  dans  tous 
les  carrefours,  le  vifage  barbouillé  die  chaux^ 
chaque  oreille  percée  par  une  flèche ,  &  une 
fonnette  fur  le  dos,  qu'on  fait  continuellemew 
retentir.  ^- 


CH  A  P  ITR  E    I  II. 

Religion  des  Coréjîens^ 

X\  ous  ne  trouvons  rien  de  l^en  iatisfaifanc 
dans  les  livres  de  la  Chine,  dont  nous  parlent 
les  miffionnaires ,  ni  dans  les  voyageurs  Hol- 
landais ,  touchant  la  religion  des  Coréfiens, 
SFout  ce  qu'ils  nous  en  rqjporteitt  ne  peut 
que  fournir  des  idées  vagues  &  fans  fuite. 

Il  ûibfifte  chez  les  Coréfiens  une  tradition, 
dont  ils  ignorent  l'origine  :  c'eft  qu'ancienne- 
ment  le  genre  humain  n'avait  qu'un  langage, 
mais  que  la  confufion  des  langues  eft  venue  à 
l'occafion  d'îune  tour,  qui  fut  entreprife  pour 
efçalader  le  ciel.  Ils-  pnt  une  foxte  jie  ctîlte, 
&  l'on  ne  peut  dire  s'ils  oc|t  une  religion 
établie  fur  des  principes.  Le«  'idoles  qu'ils 
konoreixt  4ans.  d^s  temples  \^i  font  venues 
de  la  Chine  &  dt^  Japon,  &.la~ plupart;  leur 
.  Qi\t  été  appor^é^s  par  1^  b^zff  4^  la  feâ^ 
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ic  Fo  ;  lorfque  faccef&vemétit  les  emperenrà: 
Japoriois  ou  Chinois^  ont  dominé  dans  ce- 
pays.  • 

Le  peuple  ^e  la  Gérée  entise  dans  les 
temples  ,  le  profterne  avec  aflez  d'indécence 
devant  les  idoles  qui  y  font  révérées ,  pro- 
nonce quelques  piatrole^  myftérieufes  ,  qut 
ji'ont  aucun  lens ,  fait  plufieiirs  grimaces  riai«* 
cttles  ^  &  fe  retire  avec  auflt  peu  de  refpeft»^ 
C'eft  en  quoi  confîfle  tout  le  culte,  fi  Tott- 
nVn  veut  regarder  conmie-une  partie-  le  foîit 
que  chaque  particulier  prend  d'allumer  unpe* 
m  morceau  de  bois  odoriférant ,  qu^4I  place- 
devant  fon  idole  favorite  j,  dans  un  vaifleaa 
defliné  à  cet  ufage. 

L'unique  dogme  fe  réduit  à  croire  conf^* 
Tément  que  dans  une  autre  vie  il  y  aura  des 
récompetifès  pour  la  vertu  „  &  diès  punitibri^ 
pour  le  vice. 


CH  A  P  IT  RE    I  V. 

J5o/ï|'e^;  ou  Religieux  Coréfiens. 

v/  N  trouve  dans  la  CiM^ettne  quantité- 
prodîgîeufe  de  bonzes  ;  leuts  "mairons  font-' 
prefque  toutes  fituées  fuf  de  hautes  mon-^ 
•fagnes,àcôté  des  temples,  &  eh  contiennent 
fuiqu'à  cinq  &  fix  cens.  Le  plus  vieux  des 
"bonzes  eift  le  fupérieur ,  &  il  a  le  droit  de 
'pùmp  ia  fhi$  légère  négligente  de  fes  fubaJl^ 
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ternes,  par  vingt  ou  trente  coups  de  bâtons 
fur  les  feflfes.  y  il  eft  qufeftion  d'un  crime 
capital,  le  coupable  eft  livré  au  çouverneur 
de  la  ville,  qui  feul  a  le  pouvoir  de  le  juger. 
La  liberté  accordée  à  tout  le  monde  de  fe 
faire  bp^ze  ,  &  la  facilité  de  fe  retirer  de 
Tordre,  lorsqu'on  le  jugea  propos , peyple 
confidérablement  ces  communautés.  Il  faut 
que  chaque  religieux  exerce  une  profeflîon 
•  qui  Quille  fournir  à  fes  befoins  ,  quoique 
cependant  plufieurs  fbient  alTez  fainéans  pour 
prendre  le  parti  de  mendier.  Tous  fe  rafent  la 
tête  &  la  barbe,  &  ne  peuvent  rien  manger 
qui  ait  eu  vie,  ni  entretenir  aucun  commerce 
avec  les  femmes.  Ceux  qui  tranfjgreflent  cette 
loi,  font  fouettés  &  bannis  du  couvent.  Le 
principal  revenu  de  ces  monaftères  confîfte 
dans  les  penfibns  qu'ils  retirentpour  apprendre 
a  lire  ^  à  écrire  à  la  jeunefle*  Si  quelques 
lenfans  veulent  fe  faire  tonfurer ,  on  les  retient 
au  fervice  de  la  maifon  y  &  le  profit  de  leur 
travair  appartient  à  leur  précepteur,  dont  ils 
font  les  héritiers  privilégiés.  • 

Il  y  aauffi  d^ns  la  Corée  une  autre  forte 
de  bonzes.  Ceiix^là  s'ablliennent  à  la  vérité 
de  manger  de  la  chair,  mais  ils  ne  font  pas 
rafés,  &  ont  la  liberté  de  fe  marier.  Comme 
ils  font  de  la  feâe  de  Fo  ,  ils  deflervent 
particulièrement  les  temples.  C'eft  chez  eux 
que  la  tioblefle  Corefienne  va  fe  réjouir  avec 
les  femmes  publiques  ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  lé  pays  ;  &  Ton  doit  moins 
jregafder  leur  demeure  comme  la  retraite  do 
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pieux  fbUtaîres  ,  que  comme   des  jardina 
délicieux  ou  tous  les,  excès  font  permis. 

Il  fe  trouve  dans  la  capitale  d!u  pays  deux 
monaftères  de  femmes:  Tun  ne  reçoit  que? 
des  filles  de  diflinâion  ;  Tautre  en  admet 
de  tout  rang.  Elles  font  toutes  rafées ,  & 
pbfervent  les  mêmes  règles  que  les  homihes^ 
Ces  relîçieufes  étaient  jadis  dans  Tobligatioa 
de  garder  le  célibat  ^  mais  depuis  peu  Iq 
prince  leur  a  permis  cie  fe  marier*         •        , 


C  H  A  PI  T  R  E    V;       . 

Mariagt  dés  Coréfiens^ 

J.  L  eft  d'ufage  dans  h  Corée  Je  marfer  îér 
enfans  dès  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  j,  en 
obfervant  toutefois  que  toute  alfiance  eiï  dé- 
fendue jufqu'au  quatrîèl^itie  degré.  Leij  jeunei 
femmçs,  à  moins  qu^elles  ne  foient.  fiUei 
tmiques,  paflent  auflî-tôr  dans  lamaifon  dé 
leur  beau-père,  afin  d*y  apprendre  à  travailler 
&  à  gouverner  leur  famille.  Ce.nœud,  Fobjet 
de  tant  de  précautions  dans,  d'autres  pays.,^ 
eft  précédé  de  bien,  peu  de  formidîtés  dans, 
celui-ci.  L'époux  le  joujt  du  mariage  monté- 
à  cheval ,  fuivi  de.  tpus^fes.  amis  ;  u.  fe  pro- 
mène par  toute  la  ville ,  &  ne  s'arrête  qu'a 
la  porte  de  fa  future  :  il  eft  reçu  en  cérémonie^- 
par  les  parens  de-  la  fille ,  qui  la  conduifent 
chez  lui ,  &  le  mariage  y  eft  confommé^ 
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Un  Coréfien  peut  avoir  autant  de  ifemmcs 
Hu'il  eft  en  état  d'en  nourrir ,  mais  il  faut 
qu'il  les  logent  hors  de  fa  maifon  ,  où  la 
feule  femme  légitime  a  le  droit  de  demeurer. 
Malgré  ce  privilège  une  femme  G)ré(iénne 
ne  peut  guère  fe  regarder  que  comiiie  une 
«fcfave ,  puifque  fon  mari ,  après  même  en 
-avoir  eu  plufieurs  enfàns,  peut  la  renvoyer 
•avec  eux,  fans  qu'il  foit  tenu  de  pourvoit  à 
Tentretien^  ni  des  uns  ni  des  autres. 


CH  An  TR  E    V  L 

]FunéraiîIts  ^  deuil  de%  Corijîens^ 


] XJ  blisQtj'tJN  tomttxe  libre  a  rtndii  le  demîèr 
'^ftrûpîr,  fes  erifâns  prennent  le  4euil ,  &  font 
obligés  de  le  porter  trois  ans. ;I>èi  ce  moment 
'ils  doivent  vivre  aytft  la  mênlé jàufférité  que 
^leùts  bonzes  ^  cefler  l'exercice  de  leurs  em- 

Î16JS,  &  qûitt'Çr  le^  febfte  qu'île  occupaièat, 
fs'ii epeuvehtpïu^li^iter  avec  leurs  femmes  jj 
car  les  enfans  qui  naîtraient  pendârit  ces  trois 
/ans;  feraient  réputés  illëjgitimes.  L*habît  de 

obe  de  çhahyre ,  fur 
compofé  de  ,fils  tors  , 
es  cordons  d^un  cable, 
i  font  tiflus  de  rofeaux 
corde  de 'chanvre,  qui 
;  un  long  bâton  qu'ils 
tiennent  à  lamain,  défigne  qu'ils  font  en 


Digitized  by  vIjOOQIC 


dé 


174  F U  N  É  R  A  IL  L  E  S^  i^c.   ' 

lèuil  ;  une  canne  marque  là  mort  d'un  père, 
tin  bâton  celte  de  la  mère.  Tant  que  dure  1^ 
•  deuil,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  laver. 
Àu(fi-tôt  qu-il  efl  mort  quelqu'un  dans  une 
famille ,  fes  parens  fe  répandent  dans  toutes 
les  rues,  en  pouflant  des  faurlemens  efffayans 
^  en  s'arrachant  les  cheveux.  On  enferme 
le  corps  dans  deux  ou  trois  caiifes  de  bois 
dur,  dont  la  dernière  eft  peinte,  fùivànt  la 
fortune  des  Hérîciers. 

L'ulage  eft  de  n'enterrer  les  morts  qu'au 
|>rintems  &  à  l'automne.  Ceux  qui  mejireiic 
pendant  les  autres  faifons  de  Tannée  font 
placés  fous  une  hujte  de  xhtume ,  éleyée  fur 
quatre  piliers.  Le  jour  de  fa  cérémonie  fu- 
nèbre arrivé,  Ip  corps  eft  rapporté  à  |ajnaifon , 
&  Ton  renfermé  avec  lui  Tes  habits  ;  '&  ime 
|>artie  4«  Ç?  q^'il  avait  4,e  p^^  prççieu^.  %dL 
jttuit  fe  paUe  en  réjpùiftançe,  ^  le  convouTie 
inet  en  marche  à  la  ppjhçç  di^  jour,  ricii-he 
.doit  êtf^  plus  finguiier  que  Teipèce  de  niçfU^c 
jqu'obfèrvérit  dans  leur?  pas  les  porteiii^s  du 
corps,  pendant  tout  le  chemin,  tandis .qjie 
les  amis  fe  Umentent ,  &  feignent  de  s'ai^rachér 
.'les  cheveux. 

Trois  Jours  après  cette  cérémonie,  bii  re- 
tourne, au  tombeau  pour  y  faire  quelques 
offrandes,  &  terminer  la  fête  funèbre  par  un 
fplendide  repas ,  où  tout  le  monde  doit  pa- 
raître joyeux.  Chaque  mois  ,  vers  le  tems  de 
la  pleine  lune,  on  coupe  Therbe  qui  croît  fur 
le  tombeau,  &  L'on  renouvelle  les  offirande^^ 
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ÇH AP ITRE    VIL 

Origine  fatultufi  des  Coréfiens^ 

Lr  E^abicans  de  la  Corée  prétendent  être 
idefçendus  d'un  peuple  de  la  Tartarie  orientale 
qui  fe  nomniait  Fu-yu^  &  conmie  toutes  les 
autres  nations  idolâtres^  ils  ont  voulu  iiluftrer 
leur  CMrigine ,  en  prêtant  des  aventures  fabu- 
leufes  au  prepiier  chef  Qvi  les  a  gouvernés. 
9»  Une  fille  du  dieu  Hobang*bo^  difent-ils^ 
p  ayant  été  renfermée  fort  étroiten^ent  par  le 
^  roi  de  Kau^kyu-li,  ne  ki0k  pas  de  ^once- 
^  vpir^  un  jour  quelle  fe  trouva  expofée  aux 
>i  rjiypns  dv  f^leil.  £lle  mit  au  monde  un 
y»  œuf  de  la^groflfeur  d*un  boiflfeau  i  dans  lequel 
a>  on  trouva  un  enfant  mâle,  qui  reçut  en 
^  naiffant  le  acufi  4»  Chu-mong>  c'eAràndiTê 
»  de  bon  archer.  I^e/oi  lui  dcmnaTintendance 
id^  de  fes  har^s^  Ch^rfnong  eut  radreffe  d'en- 
,1»  grftiflèr  les  i«3|UYai5.  chevaux,  &  de  lai  (Ter 
-^>  maigrir  les  ^ijeiJUeurs.  Le  roi ,  ,tr9mpé  par 
-3>  cette  ruféy  choific  les  mauy^â:  Im  aban- 
^  d^nna  lei^  bons.  Un  jour  qu^on  étaic^  à  la 
im  ichaflê,  fa  majefté  permit  à  Chu-mong  de 
i$K  tiir^  furtoutJ[e:^J>ier  qui  fe  préfenterait  à 
<9i  lui  ;  il  tua. un  (i  grand  nombre.de  daims  , 
>  que  le  roi  i  choqué  jie  cette  indilcrétion., 
:^  i^folut  4^  fe  défaire  de  lui.  Il  pénétra  les 
m  intentions  de  Ton  mi^tre  &  put  ia^  fuite. 
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»  Mais  ayant  été  vivement  pourfuivi  ,  II 
a>  arriva  fur  le  bord  de  la  nvîère  de  Pu-. 
»  fchui  ,  qu'il  défefpéra  de  ppuvoir  traver- 
»  fer.  Ekin» cette  fituàtioh,  il  s'écria:  hélas  ! 
^  cette  rivière  m'empêchera-t-elle  de  fuir  , 
:»moi,  qui  fuis  de  la  race  du  foleil  &. petit* 
»  fils  du  dieu  Ho,  Hang-Ho  ?  A  peine  eut^ 
»  il  prononcé  cette  plainte,  qtfetous  tes  poif- 
3»  fons  de  la  rivière  foritièrçrit  un  pont  fur 
30  lequel  il  pafla.  Il  rencontra  de  l'autre  coté 
»  trois  perfonnes  ;  l'uiie  vêtue  d'un  habit  de 
y>  chanvre  ,  l'autre  d'un  habit  piqué ,  &  la 
»  troifième  couvCTte  d^herbe  de  mer.  EUei 
»  lui -fervireiit  d'efcôrté' |ufqti*à  la  ville  de 
»  Kyi-chiftg-ku  ,  où  il  prit  le  nom  de  Kaw^, 
y>  pour  lignifier  qu*il  était  venu  de  Kau-kyu- 
^  li  cc.L^uteut,  qui noU^ rapporte  cette onec* 
dote,  aurait  bien  dû  nous fouriur l'explication 
4e  cette  fablfe» 

Telle  éft  l'ignorante  d^  Çbréfiens  ,  que 
leurs  auteurs,  affurent  qu«  ^liat  terre  eft  corn?- 
poféede  quatre-vingts-qûattel^llépays;  mais 
Ttette  folle  fuppofition  hé  trèuVe  que  peu  de 
crédit  chez -le  peuple,  ai  II  faudrait  donc> 
y>  dit-il ,  Compter  pcftif'ufn  pays  la  moindre 
^>  ifle ,  &  le  plus  meppîfa^le  écueil  ;  car  peut- 
»  on  s'imagirtôr  autrement  q^ue  le  foleil  lujffife 
a>  pour  éclairer  tant  de  régions  en  un  feirt 
o>  jour  ^  ?  En  général  l'opinion  des  habitai» 
de  la  Corée  ,  eft  qu'il  îi'y  'a  d^fts  le  monde 
que  douze  contrées  ou  douze  royaun^s  ^  qtiî 
tous  avant  l'invafion  des  'fartares ,  écaiem 
îeuxni^  à  l'empereur  d«:  la  Chine.         .  .  ;  *  ^*. 

CHAPITRE  Vm, 
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CHAPITRE    V  I  l'i. 

Commerce  des  Corijîens. 

jL#  Es  Coréfiens  n^ont  guères  d'aatre  com- 
merce qu'avec  les  Japonois,&  les  infulaires  de 
Fufima.  C'eft  d'eux  qu'ils  tirent  leur  papier^ 
leurs  bois  de  parfums,  leur  alun,  leurs  cornes 
<ie  buffles',  &  autres  marchandifes ,  que  les 
Chinois  &  les  Hollandais  vendent  au  Japon. 
Ils  donnent  en  échange  les  produdions  de 
leur  pays  ,  qui  n'ont  rien  de  bien  recom- 
/nandatle.  Ils  vont  cTiercher  par  terre  à  la 
Chine,  du  linge  &  des  étoffes  de  coton,  & 
îl  n'y  a  guères  que  les  riches  marchands  de  Sior 
<$xï  pouffent  leurs  voyages  jufqu'à  Pékîng. 

Fin  de  là  Defcription  de  la  Corée^ 


^.   rftt--'  -** 
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ISLE  DE  FORMOSE, 

Tributaire  de    la   C  h  i  n  e- 

CHAPITRE    PREMIER. 

Defcription  géographique  de  Vifle  de  Formofei 

X/  Ormose  eft  une  grande  ifle  de  la  mer  dô 
la  Chine ,  à  l'orient  de  la  province  de  Fokien  ; 
elle  s'écend  du  nord  au  fud,  depuis  les  vingt- 
deux  degrés  huit  minut/îs  de  latitude  fepten- 
trionale,  julqu'aux  vingt -cinq  degrés  vingt 
minutes.  Une  chaîné  continuelle  de  montagnes 
efcarpées  la  fépare  dans  cette  étendue  en 
deux  parties ,  qui  n'ont  que  très-difficîlemenc 
communication ^entr'elles.  La  partie  orientale  ' 
eft  feulement  habitée  par  les  naturels  du  pays, 
que  les  Chinois,  maîtres  de  la  partie  oppofée, 
nous  peignent  comine  de,s  fauvages.  Ils  le 
font  en  effet,  puifque,  fans  avarice,  ils  dé- 
^  daignent  les  mines  d'or  &  d'argent,  dont  ils 
font  en  pofTeffion  ,  qu'ils  s^aiment  &  fe  fe-- 
courent  mutuellement  :  ils  ont  auffi  quelque 
chofe  des  nations  que  nous  appelions  civili- 
fées ,  ils  font  vindicatifs  à  l'excès.  Ce  peuple,» 
ferré  entre  la  mer  &  les  montagnes  ,  vit  fansi 
loix  ,  faa|  gouvernement  ;<5c  content  d!êtiO 
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libre ,  il  ne  fe  nourrit  que  de  la  chair  des 
animaux  &  de  fa  pêche. 

La  partie  occidentale  de  Tifle  qui  eflau 
pouvoir  des  Chinois  ;  mérite  en  effet  le  nom 
de  Formofe  qu'on  a  donné  à  Tifle  :  l'air  y  efl 
toujours  pur  &  ferein.  Le  pays  eft  fertilifé 
par  un  grand  nombre;  de  rivières  qui  des- 
cendent des  montagnes  :  la  terre  y  produit 
abondamment  toutes  fortes  de  grains  ;  elle 
donne  avec  profufion  tous  les  fruits  des  Indes  , 
oranges ,  banaves .ananas , goyaves , papeyes , 
cocos ,  melon  dteOT,  pèches ,  abricots ,  figues , 
xaifins ,  châtaipfes ,  grenades ,  &c^  Le  fucre 
&  le  tabac  y  viennent  admirablement  ;  enforte 
qu'à  l'aide  des  bras  laborieux  des  habitans , 
les  plaineis  reflemblent  à  un  vafte  jardin  oii 
l'art  a  fécondé  la  nature.        "^ 

Comme  il  n'y  a  que  très-peu  de  tems  que 
#e  pays  eft  habité  par  une  nation  civilîfée  ; 
les  chevaux ,  les  moutons  ,  les  chèvres  &  les 
cochons  fur-tout ,  fi  communs  à  la  Chine ,  y 
font  encore  très-rares.  Les  ânes  font  la  mon- 
ture ordinaire  de  ces  infulaires ,  &  ces  animaux 
ne  le  cèdent  point  en  vîteflTe  aux  chevaux. 
Les  forêts  font  remplies  de  cerfs  &  de  finges , 
on  y  voit  peu  d'autres  têtes  fauyes  :  elles  fe 
tiennent  au  fommet  des  montagnes,  &  ne 
defcendent  guères  dans  les  plaines. 


Mii 
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,111  aggge^gg      I  I'  I  '■   ■  ,  'i.i    ni 
CHAPITR    II. 
Précis  de  rBiJloire  de  Pifle  de  Formofe, 


l 


E.  n'eft  que  vers  Tan  quatorze  cent  trente  , , 
ue  les  Chinois  eurent  connaiflance  de  Tifle , 
e  Formofe  :  le  naufrage  d'un  eunuque  fur 
ies  côtes  donna  lieu  à  cette  découverte.  Il  y 
fit  quelque  féjour ,  &  rendît  œmpte  à  Tem- 
pereur  fon  maître  à^s  obfervsSions  qu'il  avait 
faites ,  &  qui  fe  réduifeient  à  certifier  la  vertu 
de  quelques  plantes  médicinales ,  dont  on  fe 
fert  encore  aujourd'hui  à  la  Chine.  En  quinze 
cent  foixante-Quatre  ,  un  corfaire  Chinois 
s'était  emparé  aes  ifles  de  Pong-hou  ,  fituées 
entre  Formofe  &  la  province  de  Fo-kien^ 
par  les  vingt-trois  &  vingt-quatre  degrés  de 
latitude-nord.  Il  fut  rencontré  par  une  efcadre 
Chinoife,  que  commandait  un  oiBcier  nommé 
Yu-ta-yaou.  Le  combat  fut  meurtrier,  &le 
corfaire  obligé  de  fuir ,  fit  rembarquer  une 
partie  de  fes  gens  qu'il  avait  laifle  à  terre; 
dans  le  deflein  de  retourner  à  la  charge  ;  mais 
l'ofiScier  Chinois  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  , 
&  vint  avec  fes  vaifleaux  fermer  l'entrée^du 
port  que  le  corfaire  avait  abandonné.  Cette 
manœuvre  força  l'écumeur  de  mer  d'aller 
chercher  un  afyle  dans  un  port  de  l'ifle  de 
Formofe:  Yu-ta-yaou  l'y  fui  vit,  mais  n'ayant 
aucune  connaiffance  de  la  côte ^  U  fut  contraiiUr 
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de  retourner  aux  ifles  de  Pong-hou ,  dont  il 
fe  rendit  maître ,  au  nom  de  l'empereur  ,  à 
qui  il  fut  porter  cette  nouvelle  :  le  corfaire, 
loin  de  chercher  à  former  un  établiflèment 
dans  rifle  de  Formofe ,  en  égorgeât  tous  les 
infulaires  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains. 

Vers  la  fin  de  l'année  mil  fix  cent  vingt  ,^ 
une  efcadre  Japonoifç  aborda  à  Tifle  de  For- 
mofe ,  &  trouvant  le  pays  riant ,  elle  y  laifla 
une  colonie.  Feu  de  tems  après  un  vaiflea^ 
Hollandais  fut  jette  par  la  tempête  fur  les 
côtes  de  cette  ifle  ;  il  ne  fut  pas  long-tems  à 
reconnaître  combien  la  fituation  de  Formofe 
pouvait  deyenir  avantageufe  pour  le  com- 
mercé de  la  Hollande  avec  le  Japon  ,  Se. 
demanda  aux  Japonois  la  permiflion  de  bâtir 
une  maifon  à  l'entrée  du  port ,  afin  que  les^ 
vaifleaux  Hollandais  qui  reraient  forcés  d'y 
aborder,  puifent  y  trouver  des  rafraîchif- 
femens.  Quoîqu'avec  peine,  les  Japonois  lo 
lui  permirent ,  &  l'on  dit  qu'il  fe  fervit  de 
l'artifice  des  fondateurs  de  Carthage  ,  pour 
obtenir  le  terreiffque  pourrait  enfermer  une 
peau  de  bœuf.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  bâtît  un 
fort  qui  fut  achevé,  en  mil  fix  cens  trente- 
quatre  ,  &  ou  on  lit  encore  aujourd'hui  l'inf- 
cription  fuivante. 

Zelanda  CaJIel  :  1634* 

Pendant  que  ceci  fe  paflaît ,  les  Tartares 
fe  rendaient  maîtres  de  l'empire  de  la  Chine. 
Thing-tçhi-long,  qui,  de  petit  marchand  du 
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pays  de  Fokien,  était  devenu  le  plus  ricb'^^ 
commerçant  de  TAfie,  eft  prefqu-e  le  feul  qui 
ofe  s*oppofer  aux  ufurpateurs  ;  il  arme  une 
flotte  à  fès  frais ,  &  bientôt  tous  les  vaifleaux 
Chinois  viennent  le  ranger  fous  fes  voiles. 
L'empereur  Tartare  en  frémit,  il  offrit  vaine- 
jiient  à  ce  brave  citoyen  le  titre  de  roi; 
Thing-tchi-long  voulait  vaincre  ou  s'enfe- 
velir  fous  les  ruines  de  fa  nation,  il  ne  put 
remplir  fon  projet  &  mourut  bientôt  après. 

Son  fils,  du  même  nom,  lui  fuccéda,  battit 
les  Tartares,  &  fit  de  grandes  conquêtes  dans 
la  Chine  :  mais  défait  à  fon  tour ,  il  prit  le 
parti  de  la  fuite  ,  &  réfolut  en  mil  fix  cenr 
îbixante-un  de  fe  faire  roi  de  Formofe.  Il 
commença  par  chaffer  les  Hollandais  des  ifles 
de  Pong-hou.  Il  les  attaqua  dans  le  fort  de 
Zélande ,  où  ils  n'étaient  qu'au  nombre  de 
onze ,  mais  ils  avaient  du  canon,  &  les  Chinois 
étaient  fans  artillerie  ;  cependant,  après  avoir 
foutenu  plufieurs  afiauts,  ces  braves  républi- 
cains confentirent  à  fe  retirer  aux -conaitions 
qu'on  leur  accorderait  le  faiil  de  leurs  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvait  encore  en  état  de  fou- 
tenir  la  mer.  C'eft  après  cette  expédition  que 
Thing-tchi-long  prit  le  titre  de  roi.  Il  fonda 
trois  villes ,  &  choifit  pour  fa  réfidence  le  fort 
Hollandais.  Ses  premiers  foins  furent  d'éta- 
blir une  forme  de  gouvernement  ;  celui  de  la 
Chine  lui  fervit  de  modèle,  &  il  en  emprunta 
U  plupart  des  loix  ^u'il  promulgua.  Son  fils 
fe  foutint  fur  le  trône,  mais  fon  petit  fils  ,  en- 
core enfant,  lorfqu'il  commença  à  régner  fut 
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contraint  de  fe  foumettre  à  l'empereur  de  la 
Chine.  Ce  Ifut  en  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
crois  qu'arriva  cette  révolution,  &  c'eft  depuis 
ce  cems  que  TAle  de  Formofe  eft  foumife  aux 
Chinois.  Elle  eft  di  vil'ée  en  trois  gouvçrnemens 
particuliers,  qui  dépendent  de  la  capitale^ 
mais  Tofficier  qui  y  commande  en  chef,  eft 
fous  la  dépendance  du  vice-roi  de  Fo-kien. 

CHAPITRE    II  I. 

Religion  des  naturels  de  Vifie  de  Formqfe^ 

y  L  ferait  bien  difficile  de  concilier  les  fei>- 
timens  du  petit  nombre  de  voyageurs  qui 
nous  ont  parlé  de  la  religion  des  Formofans  ; 
nous  devons  nous  contenter  d'en  donner  un 
précis  fahs  prétendre  difcuter  des  faits  qui 
ont  fi  peu  de  rapport  entr'eux. 

»  Les  Formofans ,  dit  un  auteur  que  Ton 
yi  prétend  Japonois  &  élevé  dans  l'ifle  de 
19  jFormofe,  ont  une  religion  révélée  par  le 
»  dieu  même  qu'ils  adorent ,  fi  Ton  en  croit 
>5  un  liige  qu'ils  nomment ,  terre  choifie.  Ils 
yy  ont  pour  ce  livre  la  plus  profonde  véné- 
»  ration ,  parce  qu'il  contient  la  révélation 
»  fur  laquelle  eft  fondé  leur  culte  religieux..., 
î»  Il  y  a  environ  neuf  cens  ans  que  les  habitans 
:»  de  l'ifle  de  Formofe  ne  connaiflTaient  point 
»  d'autres  dieux  que  le  foleil  &  la  lune,  qu'ils 
>»  regardaient  comme  des  divinités  >fuprême3  : 

Miv 
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»  ils  s'imaginaient  que  les  étoiles  n'étaient  qù0 
»  des  demi-dieux, ou  des  divinités  inférieures. 
»  Tout  leur  culte  fe  réduifait  à  Tadoration 
»  de  ces  aftres  le  matin  &  le  foir,  auxquels 
y»  ils  of&aîent  des  facrifices  d'animaux  de  toute 
>y  efpéce  ce. 

Telle  eft  l'idée  que  cet  auteur  nous  donne 
des  premiers  principes  de  religion  des  For* 
mofans  :  voici  ce  qu'il  ajoute.  »  Deux  phi^ 
a»  lofophes  qui  vivaient  alors  ,  s'érigèrent  e» 
»  prophètes  ,  &  annoncèrent  une  nouvelle 
>»  loi  a  ces  idolâtres  «c  ;  ils  fupposèretit  que 
cette  loi  leur  avait  éçé  révélée  par  le  dieu 
qu'ils  venaient  annoncer.  Ils  cnoifirent  un 
jour  folemnel  pour  expliquer  ce  culte  ;  et 
comme  ils  étaient  habillés  bizarrement ,  & 
qu'ils  parlaient  du  haut  d'une  coUme ,  le  peu^ 
pie  étonné  de  cet  appareil ,  commença  à  être 
ému  de  leurs  difcours  ;  mais  lorfqu'ils  propo 
fèrent  de  faire  brâler  devant  l'autel  de  ce  nou- 
veau dieu  les  cœurs  de  vingt  mille  enfans  ; . 
les  infulaires  entrèrent  en  fureur,  &  voulurent 
maflacrer  ces  philofophes  ;  ils  échappèrent  ce- 

{ rendant ,  &  lancèrent  contre  ce  pauvre  peuple 
es  imprécations  les  plus  affireufes. 

Si  nous  fuivions  cet  écrivain ,  fans  doute 
impofleur,  nous  verrions  que  tous  les  fléaux 
tombèrent  fur  les  Formofans ,  &  que  ce  ne 
fut  que  par  les  ferventes  prières  des  philofo- 
phes ,  que  cette  cruelle  divinité  s'appaisa. 
Abandonnons-le  à  fes  rêveries ,  ou  plutôt  à  fa 
mauvaife  foi ,  &  cherchons  la  vérité  dans  le 
récit  d'un  voyageur  qui  a  demeuré  quelque 
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tems  dans  l'ifle  de  Formofe  :  ce  que  nous  al« 
Ions  avancer  eft  tiré  de  fes  voyages. 

Les  Formofans  ont  plufieurs  dieux ,  entre 
lefqueb  il  y  en  a  deux  principaux  ,  dont  Tun 
habite  vers  le  midi,  &  l'autre  vers  Torient.  Le 
fdieu  du  midi  prend  foin  des  honmies  ;  le  dieu 
deTorient  protège  les  femmes  ,  &  eft  de  leur 
fexe.  Un  autre  dieu  habite  le  nord ,  mais  il 
€Û  méchant;  deux  divinités  particulières  pré-» 
fident  à  la  guerre,  &  conlervent  les  guer- 
riers ;  une  autre  difpofe  de  la  fanté  &  des  ma- 
ladies :  d'autres  ont  foin  des  femailles  ,  pro* 
tègent  la  chafle ,  les  maifons  ,  &c.  Tous  ces 
dieux  font  mariés ,  comme  chez  les  anciens 
j^ayens  ;  on  en  compte  foixante-douze ,  qui 
fcnt  auffi  adorés  par  les  Chinois  qui  font  ve- 
venus  s'établir  dans  Tifle.  Le  premier  eft  re- 

f  fardé  conrnie  le  maître  des  autres  dieux ,  tous 
ui  font  foumis ,  il  eft  le  créateur  de  la  na- 
ture. On  lui  facrifie  une  fois  l'année  un  pour- 
ceau, dont  on  confume  la  chair  &  les  os  avec 
du  bois  de  fandal  :  tous  ces  dieux  ont  été 
hommes,  &  font  devenus  des  génies  &  des 
démons  ;  car  les  Formofans  adorent  les  dé- 
mons, ôccroyent  que  les  âmes  des  méchans, 
Jors  de  leur  féparation  avec  le  corps,  devien- 
nent des  diables ,  que  par  crainte  on  doit  ho* 
norer;  le  chef  de  ces  mauvais  efprits  a»de$ 
autels,  &  on  lui  immole  des  animaux^  & 
j^uelquefois  des  viâimes  humaines. 
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C  H  API  T  RE    IV. 

Prùreffes ,  facrifices  &  cérémonits  nligieufeé^ 
des  Formofans. 

JL^E  culte  religieux  des  Formofans  eft  dîri^ 
gé  par  des  femmes ,  qui  s'appellent  Juibasç 
ces  prêtreflTes  facrifient  à  leurs  dieux  des  pour- 
ceaux ,  du  riz  grillé ,  du  pinang,  des  têtes  da 
cerfs.  Lorfqu'un  de  ces  facrifices  eft  achevé  ^ 
une  desprêtreffes  fait  un  long  difcours  en  for- 
me d'invocation  ,  elle  s'agite  avec  violence  ^ 
poufle  des  cris  aigus ,  tourne  les  yeux ,  tombe 
a  terre,  &  y  refte  fi  fortement  attachée,  que 
fix  perfonnes  ont  peine  à  Ten  arracher.  Pen- 
dant ces  mouvemens  convulfifs  ,  les  dieux  fe 
communiquent  à  la  Jaibas  ;  revenue  de  foa 
cxtafe ,  eUe  fe  relève  avec  de  finguliers  fre* 
miflemens.  Alors  toutes  les  prêtreflTes  mon-' 
tent  deflTus  les  toits  de  leurs  pagodes ,  &  là  fe 
plaçant  en  deux  bandes  aux  deux  extrémités 
au  faîte,  elles  y  font  quelques  prières  ;  enfuite 
elle  fe  dépouillent  entièrement  de  Ifurs  ha* 
bits ,  &  après  s'être  frappé  quelques  parties 
de  leurs  corps,  elles  terminent  cette  cerémo* 
nie  par  une  oblationen  préfence  de  l'âfiTem- 
blée,  qui  pendant  ce  tems  boit  Jufqu'à 
s'enivrer. 

Ces  Juibas  fe  vantent  de  pouvoir  conjurer 
les  démons ,  &  de  les  chafler  des  lieux  qu'ils 


/^ 
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ont  choifispourafyle;  elles  prédifent  la  bonne 
&  la  mauvaife  fortune  ,  le  froid ,  le  chaud , 
la  pluie  &  le  beau  tems.  Pour  parvenir  à  faire 
fuir  les  démons  ,  elles  font  d'étranges  exor- 
cifmes ,  elles  hurlent  contre  eux  ,  &  armées 
d'un  fabre  ,  elles  le  pourfuivent  avec  un  tel 
acharnement,  que  le  diable  eft  forcé  de  fe 
précipiter  dans  la  mer ,  au  rifque  de  s'y  noyer. 
Cependant  leur  puiflance  n'eftpas  aflez  grande 

f)our  rafliirer  ce  peuple  fuperftitieux  contre 
es  embûches  du  malin  efprit  :  on  en  voit  des 
f)reuves  dans  le  grand  nombre  d'offrandes  qui 
ui  font  offertes  fur  les  bords  des  grands  chcT 
mins. 


CHAPITRE    V. 

Cérémonies  pour  la  con/h^jfign  d'un  bâtiment. 

JL  Es  temples  &  les  maifons  de  l'ifle  de  For- 
mofe  font  conftruits  de  bois  de  bambou  ;  lorC- 
qu'il  eft  queftion  d'élever  un  de  ces  édifices  , 
Cil  offre  avec  cérémonie  du  pinong  &  du  riz 
ajax  dieux ,  enfuite  qn  coupe  le  premier  bam- 
bou, &  l'on  adreffe  particulièrement  une  prière 
à  la  divinité  qui  doit  préfider  au  bâtiment  :  on 
l'invite  à  le  protéger  &  à  y  venir  faire  fa  rcfi- 
dence.  Toute  l'aflemblée  fe  réunit  alors  dans 
un  cercle ,  &  chacun  doit  révéler  à  haute  &  in- 
telligible voix  le  fonge  qu'il  a  fait  la  nuit  pré- 
cédente. On  va  aux  opinions ,  &  celui  aont 
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le  rêve  eft  jugé  déifigner  quelque  chofe  d'hétï^ 
reux ,  a  l'honneur  de  pofer  le  premier  bam- 
bou*; il  fait  au  dieu  tutélaire  une  offrande  de 
pinang  &  d'une  forte  de  breuvage,  en  lui  de- 
mandant de  lui  accorder  la  diligence  dans  fou 
travail.  D'abord  que  Idbâtiment  eft  porté  à  une 
certaine  hauteur,  le  maître  y  fait  fon  entrée  , 
&  il  immole  uneviftime  auffi-tôt  qu'il  eft  cou- 
vert ;  les  Juibas  arrivent  &  emploient  phifieur^ 
fortilèges  ,  pour  découvrir  s'il  fera  durable  , 
&  fi  le  propriétaire  y  jouira  d'un  bonheur  conC» 
tant.  Elles  fe  fervent  à  cet  effet  de  tranches 
de  bambou,  qu'elles  rempliffent  d'eau;  &  les 

{)ortant  à  la  bouche ,  eUes  la  font  rejaillir  auill 
oin  qu'il  eft  poffible  :  La  manière  dont  cette 
«au  fort ,  décide  de  la  durée  de  la  maîfon  ;  oir 
doit  obferver  qu'il  faut  que  la  vidîme  que 
l'on  facrifie ,  ait  la  tête  tournée  du  côté  de  l'o- 
rient ,  parce  que  le^^u  qui  y  habite,  cftaa- 
deflus  des  autres  dBRx.  On  partage  Tanimal 
immolé  en  quantité  de  parties  \  mais  il  eftd'o-i 
feligation  que  la  tête  refte  entière  :  ces  mor-^ 
ceaux  font  placés  fur  des  coffres ,  qui  feront 
par  leur  vertu  bientôt  remplis.  On  en  met  fur 
les  épées ,  fux  les  boucliers  ;  ils  leur  commu- 
niquent la  force  néceflaire  pour  réfifter  à  l'en- 
nemi. Les  Juibas  reçoivent  une  portion  con- 
iidérable  de  lavidime,  &  le  crédule  Formofan 
fe  croit  alors  à  l'abri  des  mauvaifes  intentions 
du  diable. 


•^ 
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CHAPITRE    VI. 

Abjlinence  des  Formofans. 

1^  Es  habitans  de  Formofe  ont  un  livre  qu^ils 
nomment  Karichang^  &  voici  la  fable  qu'ils 
débiteK  à  fon  fujet.  Un  particulier  avait  reçu 
de  la  nature  un  corps  extrêmement  difforme, 
&  chaque  jour  fes  compatriotes  en  prenaient 
occafionde  l'accabler  d'opprobres  ;  il  pria  les 
dieux  de  le  recevoir  au  ciel  la  première  fois 
t[u'il  ferait  grièvemen|  infulté.  Sa  prière  fut 
exaucée  ;  fans  doute  que  les  dieux  lui  don- 
nèrent un  titre  qui  le  rendait  redoutable  fur 
la  terre  ;  car  cette  nouvelle  divinité  étant  def- 
-cendue  à  Formofe^  elle  apporta  ce  Karichang, 
qui  eft  une  règle  de  conduite  ,  en  vingt-fej)t 
articles,  dont  Tinobfervation  d'un  feul  devait 
attirer  fur  la  tête  des  habitans  des  malheurs 
infinis.  Pendant  le  tems  d'abftinence  impofé 
par  ce  Karichang ,  il  eft  défendu  de  bâtir  des 
maifons,  de  vendre  des  peaux,  defe  marier,^ 
d^avoir  commerce  avec  une  femme ,  pas  même 
avec  fa  femme  légitime  ;  de  femer  ,  de  forger 
des  armes  ,  de  faire  quelque  chofe  de  neuf, 
de  tuer  des  cochons  ,  de  donner  un  nom  à  vwi 
enfant  nouveau  né,  de  fe  mettre  en  voyage,, 
quand  on  n'eft  jamais  forti  de  chez  foi  :  tels 
font  les  anicles  les  plus  effentiels  du  Karir 
fhang. 
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CHAPITRE    VII. 

Mariages  des  Formofans* 

O  Itôt  que  les  filles  font  nubiles ,  il  leur  ^(1 
permis  defe  marier  ;  un  jeune  homme  qui  re- 
cherche une  fille  pour  femme,  doit  prier  fa^ 
mère,  fa  fœur,  ou  quelque  autre  parente,  d'al- 
1er  chez  elle ,  de  lui  offrir  des  préfens ,  &  de 
la  demander  en  mariage  à  fon  père ,  ou  aux 
parens  dont  elle  dépend.  Si  la  demande  efl 
acceptée,  les  préfens  font  livrés ,  &  le  mariage 
éft  conclu,  lans  autr* formalité.  Ces  dons 
confiflent  en  habits  de  toile  ou  de  peaux  , 
en  bagues  de  métal  &  braffelets  de  bambou. 

Les  femmes  Formofannes  ne  peuvent  , 
félon  le  rapport  des  voyageurs ,  mettre  des 
enfaris  au  monde  avant  Tâge  de  trente-fix  ans. 
Jufqu'à  ce  tems,  elles  ne  voyent  leurs  maris, 
qu'en  fecret ,  &  la  nuit,  &  de  plus  il  faut 
qu'elles  les  faffent  avertir.  L'époux  fe  rend 
à  l'invitation  ,  il  paflfe  devant  la  porte  de  fa 
femme;  fi  elle  eft  d'humeur  à  le  rec-evoir,. 
elle  l'appelle  ,  finon  il  efl;  obligé  de  fe  reti- 
rer. Lorfqu'il  efl:  entré  dans  la  maifon  ,  il 
iie  lui  efl:  pas  permis  de  s'approcher  du  feu. 
ni  de  la  chandelle,  il  faut  qu'il  garde  le  fi-, 
lence ,  &  aille  fe  coucher  tout  de  fuite  ;  veut- 
il  du  tabac,  il  touffe  doucement,  &  fafem^ 
me  vient  lui  en  apporter  en  cachette ,  enfuite^ 
elle  s'en  retourne  ^  <c  ne  va  ic  mettre  au  lit; 
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Îue  lorfque  les  gens  du  logis  fe  font  retirés. 
*a  nuit  paflee  ,  le  mari  fe  lève,  &  fort  delà 
maifon  fans  proférer  une  feule  parole ,  &  ne 
doit  point  y  paroître  de  toute  la  journée, 

Lapolyganaie  eftpermife  chez  les  Forme- 
fans,  qui  quittent  leur  femme  lorfqu'ils  le 
jugent  a  propos ,  mais  fans  pouvoir  reprendre 
les  préfen^  qui  lui  ont  été  faits.  C'eft  faire 
un  affront  à  un  Formofan ,  que  de  lui  deman- 
der en  préfence  d'un  tiers  de  quelle  famille 
eft  fa  femme, fi  elle  eft  belle  ou  laide  &  eom^ 
ment  elle  fe  porte. 

Comme  il  n'eft  pas  permis  auxFormofanej 
de  devenir  enceintes  avant  l'âge  de  trente- 
fix  ans ,  lorfqu'elles  tombent  dans  ce  cas ,  il 
faut  qu'elles  fe  faffent  avorter;  pour  cet  effet, 
elles  font  venir  leurs  juibas  &  fe  couchant 
devant  elles,  elles  fe  font  fouler  le  ventre 
d'une  certaine  manière  qui  procure  l'avorte- 
ment.  Il  faut  avouer  que  Cette  coutume  eft 
unique,  fi  elle  eft  véritablement  obfervée. 


CHAPITRE    VII  !• 

Funérailles  des  Formofans. 

\  i  Es  Formofans  n'attendent  pas  que  leur* 
malades  rendent  le  dernier  foupir  :  lorfqu'ils 
^'apperçoivent  que  l'agonie  commence  ,  ils 
lui  préfentent  à  boire ,  &  la  manière  dont  ilsi 
!i'y  prennent  pour  l'aider  4  s'hùme^er  I9 
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Couche  ,  achève  de  rétouffer.  Sitôt  que  le 
moribond  eft  pafle ,  on  va  battre  du  tambour 
à  la  porte ,  pour  en  inftruire  le  peuple  ;  le 
tambour  dont  on  fe  fert  eil  fait  d*un  tronc 
d'arbre  creux.  Enfuite  on  lave  le  corps ,  on 
le  pare  de  fes  plus  beaux  habits ,  &  ron^place 

Î>res  de  lui  fes  armes  &  quelques  plats  de  riz. 
1  relie  deux  jours  dans  cet  état,  pendant 
lefquels  les  juibas  font  la  cérémonie  d'im- 
moler un  pourceau  pour  le  bon  voyage  du 
défunt.  On  élève  auflî  devant  la  maifon  ua 
bambou  auquel  eft  attachée  une  efpéce  de 
banière  ,  &  près  de-  là  on  a  foin  de  tenir  une 
grande  cuve  pleine  d'eau.  Le  foir  les  parent 
&  les  amis  s'affemblent ,  &  boivent  à  la  fanté 
du  mort  ;  ceux  qui  l'aimaient  davantage  fe 
Jettent  fur  fon  corps  avec  des  cris  qui  ref- 
femblent  aifez  à  des  hurlemens  ,  &  l'inter- 
rogent fur  les  raifons  qu'il  a  eu  de  quitter 
cette  vie.  Le  ridicule  de  ces  fcènes  funèbres 
eft  encore  augmenté  par  les  contorfiops  des 

Êrêtreffes ,  &  des  pleureufes  à  gages ,.  qui  dé- 
ïtent  quelques  prières  à  leurs  dieux  pour 
en  obtenir  une  bonne  place,  &  de  bons  amis 
pour  le  mort  dans  l'autre  monde. 

Dès  que  les  deux  jours  font  écoulés  |Oa 
lave  le  corps  une  féconde  fois ,  &  fou  vent 
on  triple  cette  précaution,  enfuite  on  le  porta 
fur  lin  échaflàut  élevé  de  fept  bu  huit  pieds, 
&  fur  lequel  il  eft  lié  par  le$  pieds  &  par  les 
mains ,  &  porté  en  cet  état  auprès  d'un  très-i 
grand  feu ,  que  l'on  entretient  pendant  à\x: 
JQurs ,  afin  de  féchex  emièrecicnt  le  cadavre  ^ 

donc 
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dont  pendant  ce  tems  l'odeur  ne  doit  pas 
être  agréable.  Cette  opération  faite,  on  rap- 
pone  le  corps  à  la  maifon  &  on  l'expofe  , 
enveloppé  dans  une  natte ,  fur  un  échaffaut 
beaucoup  l^lus  élevé  que  le  précédent  ;  autour 
duquel  on  pratique  une  enceinte  d'étoffe ,  en 
forme  de  pavilloni  Quelquefois  le  corps  refte 
aînfi  trois  années  entières ,  après  quoi  il  eft 
enterré  dans  la  maifon.  Tout  ceci  ne  «'exé- 
cute pas  fans  des  repas  terminés  par  une 
yvrene  générale.  Si  le  mort  a  été  homme  de 
guerre,  on  lui  fait  une  oraifon  funèbre,  cha- 
cun répète  à  fon  voifin  ce  qu'il  fçait.de  fes 
belles  adiohs  ,  &  fur  fa  tête  eft  fufpendu  un 
bambou ,  avec  autant  de  coches  qu'il  a  tué 
d'ennemis.  Pendant  neuf  jours  on  veille  au- 
tour du  mort ,  &  le  dixième  tous  les  parens 
&  amis  viennent  faire  devant  lui  un  affreux 
charivari,  pour  écarter  le  diable,  qui  juf- 
que-là,  n'a  ceffé  de  le  tourmenter.  Si  le  dé* 
funt  était  marié,  fa  veuve,  après  l'enterre-' 
merit,  prend  un  balai,  &  le  jette  vers  le  midi, 
en  difant  :  s»  A  qui  appartient  cette  maifon  ? 
>3  elle  ne  m'appartient  plus,  ainii  je  n'ai  plus 
3>  befoin  de  m'en  embarraffer  davantage.  j> 

*I)ans  une  cafte  particulière  de  l'ifle ,  lors- 
qu'un malade  paraît  en  danger,  &  fouffre 
beaucoup ,  on  lui  paffe  un  nœud  coulant  au- 
tour du  cou  ,  on  le  foulève  affez  pour  que  fes 
f lieds  ne  puiffent  toucher  la  terre,  enfuite  on 
e  laiffe  tomber ,  &  la  fucceffion  eft  alors  ou- 
verte aux  parens ,  qui  fan^  doute  ont  fervi 
de  bourreaux  au  malade. 

Tome  J.  ^        N 


Digitized  by  VjOOQ IC 


194  CROYANCE  Et  DOGMES 


G  H  AP  IT  R  E    I^X* 

Croyance  6*  dogmes  des  Formofànsm 

JL^  ES  voyageurs  nous  aflurent  aue  les  hz^ 
bitans  de  Formofe  croycnt  le  moi>ae  éternel  , 
&  cependant  que  rimmortalité  de  Tame  efl; 
un  des  principes  de  leur  croyance.  Lorfqu'ua 
Formofan  meurt ,  on  lui  élève  une  t)etite  ca- 
bane de  verdure^  à  laquelle  on  ajoute  divers 
ornemens  j  elle  doit  fervlr  à  loger  fon  ame* 
quatre  banderolles;  font  placées  aux  quatre 
coins  de  la  Iiutte.  On  pofe  dans  l'intérieur 
une  calleba0e  pleine  d'eau  &  un  bambou,  afin 
que  Tame  puiite  fe  rafraîchir  ou  fe  lavet  lorf^ 
qu'elle  en  aura  befoin. 

laQs  Formofans  croyept  que  les  âmes  àts 
xnéchans.font  précipitées  ôç  tourmentées  après 
1^  mort  dans  une  foffe  pleine  d'ordure: ils 
ajoutent  que  les  âmes  des  bons  paflTent  par- 
deffus  la  fbfle  avec  gaieté ,  fur  un  pont  de 
bambou  très-étroit,  &  vont  fe  rendre  aans  un 
paradis  fenfuel ,  où  Ton  trouve  tout  ce  qui 

f)eut  fervir  aux  commodités  &  aux  plaifîrs  de 
a  vjje  :  mais  que  lorsque  les  âmes  des  méchant 
veulent  fuivre  ce  chemin ,  le  pont  tourne  tout 
d'un  coup  &  que  les  âmes  tombent  dans  la 
forte.  Ils  n'ont  aucunes  idé^s  de  la  réfureftioa 
de$  corps. 
Ils  regardent  comme  d'horribles  péchés  1$ 
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■  larcin ,  le  meurtre  &  le  menfonge  ,  mais  ék 
qu'il  y  a  de  finculier  ,  c'eft  qu'ih  mettent  au 
rang  de  ces  crimes ,  d'avoiir  manqué  d'aller 
Hucldans  les  tems prefcrits ,  &  d'avoir  mis  des 
cnfans  au  n[K)nde  avant  l'âge  de  trente-fixans* 


CHAPITRE    X 

Suptrfiitions  &  ufages  des  Forma/ans. 

1 1.  eft  certain  que  les  Formolans  n'ont  point 
de  rois  :  ils  ont  partagé  leur  pays  en  plu- 
fieurs  conmiuriautés ,  qui  chacune  ont  leur 
chef,  &  fe  font  une  guerre  continuelle  :  11$ 
ne  donnent  point  de  batailles  :  des  furprî* 
fes ,  des  embufcades ,  voilà  à  quoi  fe  réduic 
chez  eux  le  cruel  art  dé  fe  détruire,  &  il  n'en 
eft  pas  pas  moins  meurtrier.  La  tête  où  la  che-< 
velure  d'un  ennemi  eft  un  monument  de  leur 
viâoire  qu'il  conferve  précieufement.  Lorf- 
<)u'ils  font  vainqueurs  ,  ils  plantent  fur  des 
pieux  les  chevelures  qu'ils  ont  enlevées ,  & 
forment  des  danfes  autour.  Les  plus  expéri* 
mentes ,  &  les  plus  courageux  font  choifis 
pour  conmiander  les  foldats ,  &  les  plus  an^ 
ciens  font  les  chefs  du  confeil. 

Avant  d'entreprendre  une  guerre,  on  con- 
fuite  les  fonges ,  on  examine  le  vol  des  oi- 
féaux.  Dans  le  combat ,  hommes ,  femmes , 
cnfans,  rien  n'échappe  au  glaive.  La  guerre 
finie .  ils  font  des  facxiâces  aux  mânes  de  leurs 
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ennemis ,  en  préfence  de  leurs  têtes  élevées 
fur  des  pieux,  après  quoi  chaque  guerrier 
emporte  celles  qui  lui  appartiennent ,  & 
qui ,  dépolées  dans  fa  maifon ,  doivent  y 
fixer  le  bonheur.  S'ils  ont  été  vaincus,  ils 
forment  autant  de  poupées  qu'ils  ont  eu  de 
morts  ,  &  les  enterrent  avec  folemnité.  Dans 
ces  occafions,  les  Jiiibas  adreffent  des  priè- 
res aux  dieux ,  &:  les  fupplient  de  ne  pas 
déceler  aux  ennemis  lesfoldats  de  la  nation  , 
lorfqù'ils  iront  fe  remettre  en  embufcade. 

La  manière  de  faire  ferment  entre  deux 
Formôfans ,  confifte  à  rompre  enfemble  une 
paille.  Ils  n'ont  rien  de  plus  facré,  &  dont  la 
violation  leur  femble  exiger  de  plus  grands 
châtimens.  .  ' 

Le  confeil  fouveraîn  de  chaque  cafte,  eft 
compofé  de  douze jperfonnes  âgées  au  moins 
de  quarante  ans.  Ces  confeillers  font  deux 
ans  en  charge,  après  lequel  tems  ils  fe  font 
arracher  les  cheveux  des  temples  &  du  fom- 
met  de  la  tête.  Ce  font  eux  qui  doivent  faire 
exécuter  les  ordres  des  juïbas ,  &  empêcher 
le  peuple  de  commettre  des  aâions  capables 
d'irriter  leurs  dieux.  Quelque  tems  avant  la 
récolte  des  grains  &  lorfque ,  pour  obtenir  la 
faveur  des  divinités  confervatrices  de  toute 
efpéte  de  nourriture ,  la  nation  entière  doit 
s'abftenir  de  porter  des  habits  ;  ils  ont  foin 
que  tout  le  monde  [aille  exadement  nud,  & 
dépouillent  de  la  toile  qui  les  couvrent  tous 
les  contrevenans  à  cette  loi ,  après  leur  avoir 
impofé  v^ne  fone  amende. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ET  USAGES  DES  FORMOSANS.  107 

Les  Formofans  fe  peignent  levifage,  les 
bras ,  les  épaules  &  lar  poitrine  :  ils  décorent 
leurs  tête  de  différentes  plumes  &  leurs  bras  , 
&  leurs  ïambes  font  ornés  de  coliers  de 
coquilles. 

Les  juibas  ne  bornent  pas  leur  mînîftère 
aux  aâes  religieux  >  elles  exercent  aufli  la 
médecine.  l>'abord  elle  font  un  facrîfice  à 
leurs  dieux;  enfuite  elles  frottent  la  partie 
malade  où  celle  qu'elles  s'intiaginent  pouvoir 
y  correfpondre.  Si  cette  opération  manaue , 
on  appelle  une  forcière,  qui  feignant  d'inr- 
terroger  Tame  du  malade,  tire  avec  violence 
fes  doigts  l'un  après  l'autre  &  eflaie  de  les 
faire  craquer  ;  fi  cela  réuflît ,  on  en»  tire  un 
heureux  augure.  Quelquefois  la  forcière  prend 
la  feuille  d'un  certain  ajrbre ,  à  la  mettant 
fur  la  bouche  du  maUde  ,  elle  verfe  de  l'eau 
qu'elle  tient  dans  la  fienne  ;  fi  par  hafard  cette 
feuille  panche ,  en  recevant  l'eau,  du  côté  de 
la  forcière ,  il  y  a  tout  à  efpérer  pour  le  mor 
jribond  ;  cela  n'empêche  pas  fou.vent  qu'il  ne 
.meurt,  mais  pour  lors  c'cfl  que  le  diable  eft 
le  plus  fort,  rendant  l'agonie  oj^  fait  la  céré- 
monie de  pourfuivre  le  malin  efprit  le  fabre  à# 
la  main.  S'il  arrive  que  le  malade  revienne 
en  fan  té,  il  doit  un  facrifice  à  fes  dieux ,  smai^ 
en  allant  l'offrir  il  faut  qu'il  faffe  grande 
attention  aux  préf;jLges  qui  fe  trouvent  fur  fon 
chemin,  &  qu'il  les  évite  foigneufçment  s'ils 
font  mauvais.  Au  relie,  il  ne  peut  fe  préfenter 
ai^x  affemblées  de  religion  tant  que  durcie 
tems  d'abftinençe ,  ou  le  karichang. 

Niii 
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C  H  A  PI  T  R  E    X  I. 

Commerce  dts  Fortnofans^ 

jUé  A  partie  orientale  de  Tifle  de  Formofe 

2u'habitent  les  înfulaîres  dont  nous  venons 
'•efquiffer  l'iiiftoire  n'9,  que  peu  ou  point  de 
commerce  5  mais  la  partie  occidentale  pofîë-^ 
dée  par  les  Chinois  en  fait  un  fbrt  étendu. 
La  capitale  nommée  Tai-ouan-fou  eft  très- 
peuplée  ,  &  fon  port  eft  .fréquenté  par  un 
.  grand  nombre  de  vlifleaux.  bes  principales 
marchandifbs  font  du  riz  -,  du  fucre  candi , 
du  tabac ,  du  fel  ^  de  la  viande  boucannée  de 
cerfs  ^  très-eftiméo  des  Chinois  ;  des  fruits 
^e  toute  efpéce ,  des  toiles ,  des  étoffes  de 
laine,  de  coton,  de  chanvre,  d'écorfe  d'arbres, 
ides  plantes  &  herbes  médicinales.  On  lui 
apporte  en  échange  des  toiles  de  la  Chine  &; 
des  Indes  ,  des  foies ,  du  vernis ,  des  porce-i 
laines  &  difierens  ouvrages  d'Eur<^e.  *  / 

•      L'ifle  de  Formofe  eft  un  féjour  fi  délicieux,^ 

3ue  s'il  était  permis  d'y  paflfer ,  grand  nombre 
e  familles  Chinoifes  viendraient  s'y  établir  ^ 
mais  on  ne  le  peut  fkns  paffeports  de  l'em- 
pereur ,  &  cet  pafleports  s'obtiennent  dif^ 
jficilement* 

JFin  da  mczurs  &  ufages  des  Formofan^., 
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DV  J  APON. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Defçriptiongéographiquede  Fempif^ 
di^  Japon. 

J_j  EMi'iRE  du  Japon,  que  fes  habitans  nom* 
ment  Nipan,  ou  Niphon ,  deux  mots  liés  qui 
iîgnifient ,  foleU  ôç  b^^fe ,  eft  fitué  <int^ç  W 

Niv 
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trente-unième ,  &  le  quarante-deuxième  de* 
gré  de. latitude  feptemrionale  ,  &  entre  le 
cent  cinquante-feptième,  &  le  cent  foixante- 

Quinzième  degré  trente  minutes  de  longitude, 
epuis  le  premier  méridien  de  Tifle  de  Fer. 
Sa  longueur  eft,c^ft  &  oueft,  prenant  un  peu 
de  Teu  nord^eft.  Sa  largeur  efl  nord  &  fud  i 
&  n'eft  pas  auffi  inégale  que  quelques  au- 
teurs Ton  prétendu ,  car  elle  efl  prefque  par- 
tout de  foixant^  ou  foixante  &  dix  lieues  & 
n'eft  nulle  part  décent.  Sa  longueur  eft  d'un 
peu  plus  de  deux  cens  foixante  de  nos  lieues 
communes  de  France. 

Ç'eft  vers  l'année  cinq  cent  quatre- vingt- 
dî*de  rére  chrétienne  ,  que  Siufiam ,  mo- 
narque héréditaire  éccléfiaftique  ,  divifa  ea 
fept  grandes  contrées ,  toutes  les  ifles ,  qui. 
.irojnpofejnt  Vempire  du  ]zfon.En  fix  ceijt 
quatre  -  vingt  -  un ,  Ten-mu  fi^ara  ces,  fept 
çonures  en  foixante*&  fix  provinces,  qu^il 
mit  fous  le  commandement  d'autant  de  gou- 
veriieuri  particuliers^  &  dans  la  fuitç  les  ifles 
d'Ikî'&  de  Tfuflîma,  ayant  été  enlevées  par 
Jles  armes  aux  princes  de  Corée  ,  fixèrent  }fi 
nombre  des  provinces  à  foixante-huit.  II  y  a 
eu  depuis  une' nouvelle  fubdîvifion  ,  qui  les. 
partage  en  fix  cent  quatre  jurifdidîbns  îubal- 
ternes^ 

Il  femble  que  la  providence  ait  voulu  faire^ 
des  ifles  du  Japon  un  monde  féparé  ,  dain« 
lequel  les  hàbKans-;fans  fecours  étrangers^ 
trouveraient  tous  les  befoins,  les  commodités. 
jSc  Vàême  les  délice^  de  la  vie.  Cet,empire  ç4 
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défendu  par  une  mçr  conflamment  orageufe, 
par  des  rochers  &  deç  bancs  de  fables ,  qui 
rendent  fes  côtes  pTefqu'inacceffibles  aux 
autres  natiorxs. 

Le  teips  eft  très-inconftant  dans  cette  vafte 
contrée, î'hy ver  eft  fujet  à  dçs  froids  cuifans^ 
.&  on  y  éprouve  pendajit  l'été  des  chaleurs 
exceffives;  il  pleut  beaucoup  pendant  le  cours 
de  Tannée,  &  fur-tout  pendant  les  mois  de 
juinôc  de  juillet,  mais  îans  cette  régularité 

3u'on  rén^arque  dans  les  pays  plus  chauds 
es  Indes  orientales.  Le  toiinçrre  &  les  éclairs 
y  font  fréquens* 

Entre  les  ifles  du  Japon  on  en  diftlnguc 
trois  grandes  ;  celle  de  Nipon ,  qui  doi^nc 
fon  nom  à  l'empire  &  s'éteijd  en  longueur 
*de  Teft  à  Toueft,  dans  la  forme  d-une  mâ- 
choire, dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 
au  nord;rifle  dp  Saikoif ,  la  féconde  en  gran- 
deur peut  avoir  de  cirent  environ  cent 
quarante-huit  mille  d'allemagne ,  &  eft  fituée 
au  fud'oueft  de  Nipon.  La  troifîème  ifle, 
placée  untre  les  deux  premières ,  &  prefque 
quarrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  SikoKf. 
Ces  trois  iflçs  font  environijées  d'un  grand 
nombre  d'^amtres  ,  dont  les  unes  font  petites , 
ftériles  ôc  repfiplies  de  rochers  &  les  autres 
grandes ,  riejies  &  gouvernées  par  des  princes. 

Outre  ces  ifles ,  plufieurs  pays  éloignés 
jeconnàiffent  l'empereur  du  Japon  pour  leur 
fouverain,ou  vivent  fous  fa  protedion.  Telles 
Tpnt  les  ifles  de  Riuku  ou  Liquejo  ;  unç 
jpjroyince  dç  Jj^Xpxée  qui  eft  la  plus  balfe 
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partie  4e  cette  Péninfule  &  Tifle  de  Jéfo. 

Les  ifles  de  Liquejo,  font  au  fud-oueft  dû 
la  province  Japonoife  de  Satfuma ,  qui  çft 
fîtuée  dans  le  continent  de  Saikokf,  elles 
^'étendent  prefque  jufqu^au  vingt-fiEième  de- 

S  ré  de  latitude  feptentrionale,  Elles  pro- 
uifent  chaque  année  deux  nioiflTons  de  riz  ; 
les  habitans  exercent  l'agriculture  où  la  pçche  ; 
ils  ont  beaucoup  de  douceur  &  dfe  gaieté.  Ils 
vivent  contens  8c  fe  réjouiflent  après  le  tra- 
vail, en  buvant  du  vin  de  riz,  &  jouant  de 
leurs  inftrumens  de  mufique,  qu'ils  ne  quittent 
pas  même  lorfqu'ils  vont  au  champs.  On  les 
croit  Chinois  d'origine  ôc  fortis  de  Tempire, 
lors  de  H  grande  révolution  qui  remit  le 
fceptre  entre  les  mains  des  Tartares,  Toutes 
les  années  ils  lèvent  eiitr'eux  une  fomme 
qu'ils  envoyent  en  préfent  à  l'empereur  dé 
la  Chine,  mais  comme  le  prince  deSatfum^ 
les  a  conquis ,  ils  lui  payent  q^n  tribut  par- 
ticulier. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  Corée,  dont 
les  Japonoîs  nepofledent  qu'une  province,  & 
qui  eu  tributaire  de  la  Chine.  Sa  defcription 
fe  trouve  dan$  l'article  de  c^t  empire. 

Jéfo ,  ou  Yeflb ,  ou  comme  les  japonois 
la  nonmient  Jéfogofima  ,  eft  la  plus  lepten-n 
trionale  des  ifles  qu'ils  pofledent  hors  des 
limites  du  Japon.  La  fituàtion  de  Jéfo  efl  h 
quarante-deux  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,*au  nord  nord-eft ,  vis-à-vis  d'Ofiu  :  elle 
s'avance  fort  loin  dans  la  mer  par  deux  pro-a 
mpiitpirçs  ,.qui  forment  un  golphe,  Cette  ifl# 
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c/l  remplie  de  forêts,  &  ne  produit  à  les 
'  mitres  que  dès  fpurures  ,  &  une  forte  d'ex-* 
çeilente  morue  î^pp^Uée  karaCaki  ;  c'efl  der-p 
ri  ère  cette  ifle  que  Ton  trouve  au  nord  le 
contineoi:  que  leç  Japonois  nomment  Oku- 
Jéfo ,  c'efl-à-dire ,  haut  Jéfo.  Tous  les  géo-t 
graphes  conviennent  de  Texiftence  de  c^  pays , 
mais  ils  ne  déterminent  p^s  ^'il  touche  à  la 
Tartarie  ou  à  TAmérique. 

Les  Japonois  parlent  encore  de  deux  gran- 
des ifles  qui  font  fous  leur  domination,&  qu'ils 
difent  fitqées  à  plus  de  cent  cinquante  milles 
des  côtes  4'Ofiu,àreft&àreflnprd'eft.Laplus. 
feptentrional  s'appelle  Gui-ma ,  ifle  d'argent , 
&  la  plus  proche  ,  Kins-ima  ,  ifle  dor.  Ces 
magnifiques  noms  ont  fouvent  tenté  l'avidité 
des  Européens ,  fur-tput  des  Efpagnols  Sç  des 
Hollandais ,  mais  leurs  tenta,tives  ont  toujours 
#é  infruâ:ueufês 

Vers  mille  (ix  cent  folxante  &  quinze  ,  le 
hazard  fit  découvrir  aux  Japonois  la  grande 
ifle  de  Bune  ou  Bunefina  qui  doit  être  fituée 
au  fud  environ  trois  cens  milles  du  Japon.  Ses 
côtes  font  fi  hautes  &  fi  efcarpées,  que  pour  eh 
defcendre  ou  pour  y  monter,  il  faut  élever  les 
bateaux  avec  toute  leur  charge  ^  par  le  moyen 
d'une  efpèce  de  grue  ;  elle  eft  Jdérile  ,  &  ne 
•  produit  que  du  bois  d'Arax.  L'empereur  en 
fait  la  prifon  d'état.  L'occupation  des  main 
heureux  exilés,  dans  cet  ameux  féjour,  eft 
d'y  faire  des  étoffes  de  foye  fi  belles  &  fî 
fupérieures  à  celles  de  Japon  que  letranfport 
çux  étrangers  en  eft  défendu  îbus  Içs  pemes 
les  pîu«  rigoureufes , 
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CHAPITRE    IL 

Origine  des  Japtynoîs^ 

Avant  d'entrer  dans  te  détail  du  gotnrer- 
Dçment  des  Japonois,  il  efl  néceflaire  depré- 
fenter  un  précis  des  fables  dont  ils  couvrent 
leur  origine. 

Les  Jiabitans  des  ifles  du  Japon  fe  préten>- 
dent  aborigènes ,  non  comme  les  inféftes , 
fuivant  certaines  hiftaires,  maiis  en  faifant  re^ 
monter  leur  naiflance-  jufqu'à  leurs  dieux  ». 
3^  Au  commencement  de  l'ouverture  de  toui- 
PD  tes  chofes  ^  difent-ils,  le  chaos  flottait 
D>  comme  les  poiflTons  nagent  dans  Teau  pour 
y>  leur  plaifir.  De  ce  cano^ ,  fortit  quelque 
:»  chofe  de  femblable  à  une  épine ,  qui  é^p: 
35  fufceptiWe  de  mouvement  &  de  transfor- 
3>  mation  :  cette  chofe  devint  une  ame  ou  un 
»  efprit ,  &  cet  cfprit  efl  appelle  Kunitoko^ 
35  datsno-Mikatto  55.  Cet  efprit  a  produit  leurs 
dieux,  dont  ils  établiffent  deux  différentes 
généalogies.  La  première  eft  compofée  d'ef- 
prits  célefles,  ou  d'êtres  abfoUiment  dégagés 
de  la  matière ,  &  ces  êtres  ont  gouverné  le 
Japon  pendant  une  longue  fuite  de  fîècles , 
dont  il  n'efl  pas  poffible  de  déterminer  le 
nombre'  ;  la  féconde  comprend  les  efprits  ter^ 
reflres,  où,  les  dieux  honmies,  fuccefleurs 
des  premiers ,  qui  ont  auflî  régné  longtems  ^, 
&  qui  engetidrèrent  enfin  les  habitans  ^â:UQÛ 
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du  Japon ,  maïs  ne  confervant  rien  de  la  pu- 
reté ,  ni  des  perfeftions  de  leurs  divins  an- 
cêtres. Pour  développer  plus  clairement  ces 
étranges  idées ,  il  faut  fe  hgurer  que  les  pre- 
mier êtres ,  fortis  du  cahos ,  furent  au  nom- 
bre de  fept  principaux  gouverneurs ,  dont  le 
premier  était  formé  de  la  partie  la  plus  pure. 
Son  fils  fortit  de  lui  par  le  mouvement ,  & 
par  le  pouvoir  aftif  des  cieux  &  des  élémens 
qui  font  au-deflbus.  Chacun  ainfi  devint  père  ', 
mais  le  dernier  s'étant  formé  des  organes  fen- 
iibles,  pourconndtre  charnellement  Tafemme, 
engenara  des  êtres  mêlés ,  qui  participèrent 
de  la  nature  divine  &  de  la  nature  humaine. 
Cette  race  conferva  aflez  long-tems  quelques 
perfeftions  de  fes  divins  ancêtres,  &  elle  s'é- 
teignit dans  la  perfonne  d'Avaafe-Dfuno,  , 
Père  des  Japonois  d'aujourd'hui.  Tel  eft  le 
cifTu  de  bizarres  idées,  dont  ces  peuples  cher- 
chent à  orner  leur  origine.  Abandonnons  ces 
erreurs ,  &  confultons  des  livres  plus  dignes 
de  nos  recherche^. 

La  plupart  de  nos  géographes  s'accordent 
a  faire  fortir  les  Japonois  de  la  Chine  ,  & 
voici  la  tradition  orientale  fur  laquelle  ils  fe 
fondent.  Plufieurs  eonfidérahles  familles  Chi- 
noifes  furent  convaincues  d'une  confpiration 
contre  leur  fouverain  ;  tous  les  coupables  fo- 
rent condamnés  à  mort ,  mais  le  nombre  s'ea 
trouva  fi  confidérable,  que  les  bourreaux  fe  laf- 
fèrent  de  répandre  le  faog  ;  l'empereur  lui- 
même  ,  revenu  de  fa  première  rage ,  commua 
la  peine  de  mort  en  celle  d'un  banniflfement 
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perpétuel ,  &  tes  malheureux  furent  tranf- 
'portés  dans  les  ifles  du  Japon,  alors  incultes 
&  fauvages ,  où  ils  peuplèrent  fi  cohfidéra- 
blement  le  pays ,  que  bientôt  ils  fe  rendirent 
redoutables  à  leurs  voifins.  On  dit  auflîqu^un 
empereur  de  la  Chine ,  indigné  de  ce  que  la 
vie  humaine  était  fi  courte ,  envoya  plufieurs 
de  Ces  fujets  dans  toutes  les  parties  du  monde 
pour  chercher  quelque  remède  qui  pût  le  ga- 
rantir de  la  mort ,  &  qu'un  de  fes  médecins , 
l^s  de  fervir  un  maître  barbare,  &  le  tyran 
de  fes  peuples  ,  faifit  cette  occafion  pour  le 
fuir  :  il  lui  laîfla  croire  que  ce  remède  pré- 
cieux fe  trouvait  dans  les  ifles  du  Japon , 
mais  il  ajouta  qu'il  confiflait  en  des  herbes 
d'une  orga^îiiation  fi  tendre,  qu'elles  ne  pou- 
vaient être  cueillies  que  par  des  mains  jeunes 
&  pures  :  l'empereur  fit  chercher  dans  fes 
états  trois  cens  jeunes  filles ,  avec  lefquelles 
le  médecin  s'embarqua:  fa  navigation  fut  heu- 
reufe,  il  aborda  les  ifles  du  Japon,  s'y  éta- 
blit, &  peupla  le  pays.  On  peut  choifir  entre 
ces  deux  origines  ^  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tains ,  c'eft  que  ces  anecdotes  ne  peuvent 
s'accorder  avec  la  chronologie  des  Japonois. 
Il  faudrait  donc  s'en  tenir  au  fentiment  d'un 
hiftorien  modewie ,  qui  croit  que  les  Japonois 
defcendent  des  Tartares  ,  &  qui  fe  foiide  fur 
les  annales^de  la  Chine ,  où  l'on  trouve  que 
onze  cent  quatrevingt-feize  ans  av^ntJéfus- 
Chrift ,  les  Tartares  commencèrent  à  peupler 
les  ifles  de  la  mer  orientale. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    J  A  P  O  N  O  I  S.      107 

Les  premières  notions  que  nous  avons  eues 
de  i'exiflence  du  Japon  nous  viennent  du  fa- 
meux voyageur  Marc-Poi,  qui  vivait  vers  la  fin 
du  treizième  fîècie,  &  qui  dans  fes  relations  ^  - 
parle  de  cet  empire ,  fous  le  nom  Zipangri  ^ 
ou  Zipangu.  Ses  écrits  tombèrent  au  leizième 
fiècle  entre  les  mains  de  Chriflophe  Colombe  , 
&  ne  contribuèrent  pas  peu  aux  découvertes 
de  cet  habile  navigateur.  Il  eft  vrai ,  au  moins 
que  lorfqu'il  aborda  à  Tifle  Hifpaniola ,  il  fe 
crût  dans  la  véritable  Zipangri  de  Marc-Fol. 

Ce  ne  fut  qu'en  quinze  cent  quarante-deux 
qu'un  naufrage  de  quelques  Portugais  fur  les 
côtes  du  Japon ,  apprit  à  l'Europe  qu'il  y  avait 
un  puiflant  empire  dans  les  mers  orientales. 

Nous  avons  donné  une  idée  des  deux  pre*» 
îfaières  races  fabuleufes  ,  fur  lefquelles  le^ 
Japonois  établiffent  leur  hiftoire  ,  venons  à  la 
troifième  époque  qui  commence  fix  cens 
foixante  ans  avant  Jéfus-Chrift,  avec  le  règne 
4e  Syn-Mu  »  qui  avoit  alors  foixante  -  dix- 
huit  ans.  Malgré  ce  grand  âge ,  il  occupa  long- 
tems  le  trône,  il  dompta  fanatipn,  julqu'alors 
indépendante  &  barbare  ,  &  une  fuite  chro- 
nologique, fondée  fur  à^s  annales  incontef- 
tables  ,  faif  mention  de,  it%  fucceffeurs,  fans 
qu'il  foit  poflible  de  former  aucune  difcuiïïoti 
contre  leur  authenticité.  Depuis  Syn-Mu ,  juf- 
qu'à  préfent ,  ont  compte  cent  feize  princes 
de  cette  race ,  qui  ont  occupé  le  trône  en  li- 

Îtne  droite,  &  par  les  aines ,  fi  l'on  en  écarte 
a  révolution  qui  a  mis  cet  empire  entre  les 
mains  de  deux  maîtr&s ,  fans  brifer  abfolu« 
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ment  le  feptre  dans  celles  du  véritable  enipe-î 
reur.  C'efl  vers  le  douzième  (îècle  qu'il  faut 
chercher  cette  époque  fameufe. 

'  C  H  A  P  I  T  R  E    I  î  I. 

Gouvernement  des  Japonais^ 

JL/  A  N  s  la  naiflance  du  gouvernement  Jâpo-  ' 
nois  ,  le  commandement  des  troupes  était 
confié  à  un  général,  qui  portait  le  nom  de 
Cubo  ,  &  auquel  on  ajouta  celui  de  Sama  , 
qui  fignifie  Seigneur.  L'empereur ,  pour  lors 
ne  remettait  cette  charge  qu'à  dei  guerriers  , 
dont  la  fidélité  lui  était  connue.  Ce  fut  un  de 
ces  Cubo-fama,  qui  excita  une  guerre  civile, 
&  jetta  les  fondemens  d'un  nouveau  trône  à 
côté  de  celui  de  foh  maître.  Ainfi  l'on  voit  au 
Japon  deux  enipereurs,  l'un  nommé  Mikaddo 
ou  Dairi ,  &  l'autre  Cubo-fama.  Ces  deux  puif- 
lances  cherchèrent  long-tems  à  s'annéantir  , 
&  pendant  leurs  guerres  ,  les  gouverneurs 
particuliers  s'érigèrent  en  fouverains  dans 
leurs  provinces.  Tout  refta  dans  cet  état  vio- 
lent ,  jufqu'au  feizième  fiècle  que  le  Cubo- 
fama  fe  rendit  abfolu ,  &  réduifit  le  Dairi  à  la 
fimple  fouveraineté  de  la  religion.  Tous  les 
honneurs ,  tous  les  refpefts  font  pour  ce  der- 
nier ,  fes  revenus  font  immenfes ,  il  nomme 
à  toutes  les  dignités  eccléfiaftiques ,  il  pro- 
nonce fur  certains  différens  qui  ^s'élèvent  en- 
tre 
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tre  les  grands,  ttiais  la  plénitude  de  l'autorité 
temporelle  réfide  daji$  le  Cubo-fama. 

Méaco  eft  la  réfidence  du  Dairi ,  une  garde 
nombreufe  Semble  veiller  à  fa  confefvation^ 
&  fert  réellemeht  à  le  tehlr  dans  les  feirs.  Au 
défaut  de  la  véritable  ptiiflTànce,  on  ne  Cefle  de 
lui  rendre,  par  un  culte  religieux ,  des  hon- 
neurs prefque  divins.  II  eft  le  pontife  fuprême, 
fa  perlbnne  eft  factée ,  &  dit  un  auteur  :  »  Un 
D>  empereur  eccléfiaftique  du  Japon  croîrait 
:»  profaner  fa  fainteté ,  s'il  touchait  la  terre 
?>  du  bout  du  pied.  S'il  Veut  aller  quelque 
»  part ,  il  faut  que  des  hommes  l'y  pohent 
:»  fur  leurs  épaules.  Il  ne  s'expofe  jamais  ai^ 
3!»  grand  air ,  ni  même  à  la  lumière  du  foleil , 
3f  qu'il  ne  croit  pas  digne  de  luire  fur  fa  tête. 
:»  Telle  eft  la  fainteté  des  moindres  parties  de 
Di  fon  corps ,  qu'il  n'ofe  fe  coUper,  ni  les  che- 
3»  veux,  ni  la  barbe,  ni  les  ongles.  On  lui 
3>  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon  fom- 
y^  meil,  parce  que  l'office  qu'on  lui  rend  alors, 
»  pafle  pour  un  vol.  Autrefois  il  était  obligé 
y»  de  fe  tenir  affis  fuT  fon  trône ,  pendant  quel- 
»  ques  heures  de  la  matinée ,  avec  la  cou- 
y>  ronne  impériale  fur  la  tête,  &  de  s'y  tenir 
3>  dans  une  parfaite  immobilité ,  qui  paflait 
3>  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l'em- 
D>  pire.  Au  contraire,  lî  par  malheur  il  lui 
y>  arrivait  de  fe  remuer ,  ou  de  tournet  les 
3>  yeux  vers  quelque  province ,  on  s'inïagi- 
31»  nait  que  la  guerre ,  le  feu  ,  la  famine ,  & 
»  d'autres  fléaux  terribles  ne  tarderaient  pas 
:>»  à  défoler  l'empire.  On  l'a  déchargé  d'un© 
Tome  I.  O 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^lo  GOUVERNEMENT  • 
»  fi  gênante  cérémonie ,  ou  peut-être  les  Daî- 
D>  ris  eux-mêmes  ont-ils  fecoué  ee  joug.  On 
3>  fe  contente  delaifferla  couronne  impériale 
D>  fur  le  trône,  fous  prétexte  <juc  dans  cette 
3>  fituation,  fon  immobilité  qui  eft  plus  fûre^ 
3>  produit  les  mêmes  effets.  (Jhaque  jour ,  on 
3>  apporte  la  nourriture  du  Dairi  dans  des 
>>  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu'en  vaiffellé 
:h  neuve,  &  d'une  extrême  propreté.  Mais 
3>  d'argile  comn\^ne ,  afin  que  fans  une  dé-; 
3»  penle  exceffive,  on  puîfle  brifer  chaque. 
^>  jour  tout  ce  qui  a  paru  fur  fa  table.  Les  Ja- 
3>ponois  font  perfuadés  que  la  bouche  &la 
3>  gprgedes  laïques  s'enfleraient  auffitôt,  s'ils 
y»  avaient  lîiangé  dans  cette  vaiffellé  refpeâa- 
33  ble.  Il  en  eft  de  même  des  habits  facrés  du 
w  Dairi  :  celui  qui  les  porterait,  fans  faper- 
»  miflîon  exprefle,  en  ferait  puni  par  une  en- 
o>  flure  douloureufe  ce. 

Lorfque  le  trône  eft  vacant ,  la  cour  ecclé-^ 
fiaftiqucs'affemble,  &  élève  à  cette  fuprême 
dignité  le  plus  proche  héritier,  fans  diftinc- 
tion  d'âge  ni  de  fexe.  Quelquefois  c'eft  un 
prince  mineur,  d'autrefois  une  princeffe  qui 
n'eft  point  encore  mariée.  S'il  y  a  plufieurs 
prétendans ,  on  les  fait  monter  fucceflivement 
fur  le  trône;  mais  tous  ces  changemens  fe 
font  en  fecret ,  &  le  public  n'en  eft  jamais  in* 
Uruit,  jufqu'à  ce  que  la  fucceffion  foît  réglée. 

Le  Dairi  époufe  douze  femmes  ,  &  la 
première  qui  lui  donne  cinq  fils  partage  les 
honneurs  au  trône.  L'habillement  de  ce  pon- 
tife-empereur ,  eft  affc«  fmiple.  C'eft  une 
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tnnîque  de  foie  noire,  fous  une  robe  roùge, 
&  par-deflus  les  deux  une  efpéce  de  crcpon 
très-fin.  Sa  tête  eft  ornée  d'une  forte  de  cha- 
peau ,  avec  des  |)endans  aflez  femblables'aux 
fanons  d'une  mitre  d'évêque,  ou  de  l|pare 
du  pape  ;  tout  eft  de  la  plus  grande  fomptuo- 
Jîté  dans  fon  palais.  Les  robes  de  fes  cour- 
tifans,  qui  ,  comme  lai,  fe  prétendent  def- 
cehdus  de  leurs  dieux ,  font  extrêmemenc 
longues  &  larges,  avec  une  queue. traînante: 
leur  bonnet  efl  noir,  &  fa  forme  défigne  leur 
dignité. 

Le  Cubo-fama  tient  fa  cour  à  Jédo  ;  quoique 
fon  empire  ne  foit  pas  de  la  plus  grande 
étendue,  il  n*en  eft  pas  moins  un  des  plus 
riches  monarques  du  moii^de  :  fes  revenus 
montent  tous  les  ans  à  trois  mille  deux  cent 
vingt-huit  mans ,  &  fix  mille  deux  cens  kokfs 
de  riz  ;  car  au  Japon  tous  les  revenus  font 
réduits  à  ces  deux  mefures  en  riz.  Un  mans 
contient  dix  mille  kokfs  ,  &  un  kokf  troi» 
mille  balles  de  riz.  L'armée  de  l'empire  eft 
compofée  de  trois  cens  huit  mille  fantaflins  ^ 
&  trente- huit  mille  huit  cens  hommes  de 
cavalerie,  qui  font  entretenus  parles  feigneurs 
des  diverfes  provinces.  Celui  qui  poflcde  l'é- 
quivalent de  dix  mille  florins  de  rente  doit 
lournir  vingt  fantaflins  &  deux  cavaliers,  ainft 
il  pfoportion;outre  cela  le  Cubo-fama  compte 
à  la  folde  cent  mille  hommes  depied&vin^tî 
mille  chevaux  pour  les  garnifons  de  fes  places , 
&  pour  fa  garde  journalière.  La  cavalerie  eft 
armée  de  pied-en-cap ,  die  porte  de  courtçs 

Oii 
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carabines ,  des  javelots  ,  des  dards  &  des 
fabres.  Les  fantaffins  ont  \ine  efpète  de  caf- 

2ue,  deux  fabres,  une  pique  &  un  mtiufquet. 
/infanterie  efl  divifée  par  compagnie  ;  cinq 
fbl4|p  ont  un  chef,  &  cinq  de  ces  pelotoujî 
font  commandés  par  un  officier  fupérieur*  Le» 
compagnies  font  de  deux  cens  cinquante 
foldats ,  qui  reconnaiflfent  un  général  ;  il  ea 
efl  de  même  de  la  cavalerie. 

La  politique  du  Cu^o^fama ,  eft  de  retenir 
conftamment  à  fa  cour  les  femmes  ,  &  les 
enfans  Aes  gouverneurs  de  fes  provinces,  & 
de  (ts  autres  grands  officiers  :  eux-mêmes  font 
obligés  d'y  pafler  fix  mois  chaque  année,  & 
n'y  peuvent  refter  fans  des  dépenfes  énormes  , 
qui  ne  leur  laiflent  pas  le  tems  d'accumuler 
des  richeffes. 

Chaque  ville  impériale  a  deux  gouverneurs  , 
qui  commandent  tour  à  tour  ,  &  dont  l'un 
remplit  les  fondions  de  la  place,  tandis  que 
l'autre  eft  auprès  de  l'empereur*  Les  appoin- 
temens  des  gouverneurs  font  peu  confidé- 
rables,  mais  les  profits cafuels  font  immenfes. 
Leur  maifon  cA  compofée  de  trois  major- 
dômes,  &  de  dix  officiers  civils  ou  militaires, 
tous' d'une  naiflance  diftinguée,  qui  ont  en- 
core fous  eux  trente  officiers  fubalterne^.  Ces 
officiers  font  nommés  par  l'empereur  &  en 
reçoivent  des  gages  ;  ils  font  moins  fubor- 
donnés  au  chef,  qu'ils  ne  ftmblent  d'adroits 
furyeillans  attaches  à  fa  perfonne.  Le  confeii 
du  gouverneur  eft  compofé  de  quatre  magîf- 
trats^  qui  pn^  des  fubdéiégués  deftinés  àjugor 
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toutes  les  petites  câufes  civiles.  Il  y  a  dans 
chaque  ville  une  compagnie ,  cempofée  d'en- 
viron trente  familles  ,  qui  toutes  demeurent 
dans  une  men:ie  rue  :  leur  emploi  eft  de 
pourfuivre  &  d'arrêter  les  criminels.  Les  tan- 
neurs ,  dont  la  profeffion  eft  vile  au  Japon, 
font  les  exécuteurs  des  fentences  delà  juftice. 

La  police  eft  admirable  au  Japon.  Chaque 
lue  d'une  ville  a  fes  officiers  &  fes  régtemens  ; 
la  fonâion  principale-  de  l'Octona  ou  premier 
officier ,  eft  d'avoif  foin  que  la  garde  fe  fafîe 
cxaftement  toutes  les  nuits.  Il  tient  un  ré- 
giftre  des  noms  de  ceux  qui  demeurent  dans 
leur  maifon ,  ou  qui  ont  un  logement  dans 
celles  d'autrui  :  de  ceux  qui  naiffent ,  qui 
meurent ,  ou  qui  fe  marient  ^  qui  vont  en 
voyage,  ou  qui  changent  de  quartier ,  avec 
leurs  qualités  ,  leur  rang  ,  leur  religion,  & 
leur  métier.  Il  juge  fcmimairement  les  petites 
caufes  ^mais  il  n'a  pas  le  droit  de  contraindre 
les  parties  à  fe  foumettre  à  fes  fentences  :  s'il 
y  a  conteftation,  il  porte  l'affaire  au  tribunal 
du  gouverneur  ;  au  refte  il  eft  refponfable  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  l^éteipdue  de  fon  dif- 
trid.  Les  bourgeois  du  quartier  le  choilîffent^ 
à  la  pluralité  des  voix  ,  &  la  dixième  partie 
de  ce  qui  fe  lève  fur  les  marchandifes  étran- 
gères lui  eft  affedéc  pour  falaire. 

L'Ottona  a  trois  lieutenans.  Tous  les  habi- 
tans  d'une  rue  font  partagés  en  compagnie* 
de  cinq  hommes,  qui  ont  un  chef  à  leur  tête. 
Les  locataires  font*  exempts  de  taxes  &  des 
iiutres  impofitions  •  mais  ils  doivent  faire  I21 
*^  Oiii 
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garde  &  la  rojrticle.  Les  loyers  font  très-cher?  j 
&  fe  payent  chaque  mois  en  proportion  des 
nattes  qui  couvrent  l'appartement. 

,  Chaque  nuit  on  fait  deux  rondes  dans  la 
ine  ^  qui  eft  fermée  par  deux  portes»  Ceft 
un  crime  capital  d'infulter  cette  garde. 

Un  habitant  qui  veut  changer  de  rue,  doit 
préalablement  obtenir  de  fon  Ottona  un  cer- 
tificat de'  vie  5c  de  moeurs,  &  une  lettre  de 
congé.  Enfuite  il  préfente  requête  à  TOttona 
de  la  rué  où  il  veut  loger ,  en  expofant  les 
xaifons  qui  l'obligent  à  changer  ;  s41*  ne  fe 
trouve  point  d'oppofition  ,  il  eft  incorporé 
aux  habitans  de  la  rue  qu'il  a  choifie,  &  le 
nouvel  Ottona  répond  de  fa  conduite  pour 
l'avenir.  Il  vend  alors  fa  maifon ,  &  l'acheteur 
eft  tenu  de  payer. un  droit  de  huit,  quelque- 
fois de  douze  pour  cent ,  à  L'occafion  de  cet 
achat.  Cette  fomme  pafle  au  tréfor  dé  la  rueu 
Un  habitant  qui  fe  difpofe  à  faire  un 
>  voyage  doit  prendre  un  certificat  du  chef  de 
fa  compagnie ,  qui  expofe  &  la  raifon  &  la 
durée  dfe  Tabfence. 

S'il  s'élève  quelque  difpute  dans  le  quartier, 
les  vôifins  font  obligés  de  féparer  les  comr- 
battans..Un  homme  qui  en  tue  un  autre  paie 
ce  crime  de  fa  tête ,  n'eût-il  fait  que  fe  dé*- 
fendre.  Les  trois  tnaifons  les  plus  proches  dn 
lieu  où  s'eft  commis  le  meurtre,  font  murées 
pendant  un  certain  tems,les  familles  enfermées 
dedans  :  on  leur  accorde  la  liberté  d'y  faire 
entrer  les  provifions  néceflaires  pourra  durée 
de  leur  châtisxient.  Les  autres  bourgeois  de 
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la  rue  font  condamnés  à  de  rudes  corvées  : 
les  chefs  des  compagnies  font  punis  plus 
févèrement.  Un  Japonois  qui  met  le  fabre  ou 
le  poignard  à  la  m&in ,  eft  condamné  à  mort , 
s'il  eft  dénoncé. 

Toutes  les  taxes  fe  réduifem  à  une  rente 
foncière ,  qui  fe  lève  fur  toutes  les  maifons 
ou  terreins  en  propriété  dans  rétfceinte  d'une 
ville."  Il  y  a  encore  une  contribution  volon- 
taire, mais  qui  n'eft  pas  annuelle  pour  faire 
un  préfeht  au  gouverneur. 

On  connaît  peu  delcfx  au  Jaçott,  tout  s'y 
règle  diaprés  quelques  anciennes  çonftitutibn^ 
&  les  ordonnances  dé  l'empereur.  Uri  prince 
ou  un  grand,  convaîticti  demalverfîttion,  eft 
exilé  dans  une  îflè  :  fi  le  crime  êft  attrocé ,  il 
eft  condamne  %  avoir  le  ventre  fendu  5  & 
lorfque  le  fouverain  ne  fait  pai  gracie,  toute 
la  famille  doit  périr  av^c  lui.  Souvent  oa 
permet  au  plus  proche  parent  du  coupable 
dé  Vèxécuter  d'ans  fa  maifon ,  &?  cette  mort 
in^a^frén  de  honteux  pour  celui  qui  la  donoe> 
&  eft  moins  desfiohotiïhtc*  pour  celui  qui  là 
reçoit  ^  quoique!  foit  tjoujoûts'  honteux  de 
-mourir  par  la  thûti ^éhxh  autre.  Le  fupplice 
du  peuple  èft  la  croÎ3^  bu  le  feti'5  d'autrefois 
on  ieoupe  la  tété  ou  Ton  hache'  eh  thorceaux 
le  coupable  à  coups  de  fabre.     *  • 
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ÇH  A  P  ITR  E    UI.      ; 

Religion  des  Japan^is. 

^  DUS  trouvons  dans  quelques  auteurs  juf- 
q^'à  4^z;ç  religiona  éta^ie^  au  Japon  ;  mais 
vrai-fej^blaBlenient  ce&  voyageurs  ont  pri^  des 
différences  decujtepo^^  des  religionspartidj- 
lières.  r  Nous  nous  arrêterons  à  ce  que  noijs 
^onnaùflbnç;  de  certain  i  il  y  a  a;u  Japon  trois 
religions  principales.  i9^  L*ancienne  nommép^ 
$intos.  z^.  iUe  budfc^,  ou  le  culte  des  idoîcs 
étrangères ,  apport?  du  royaume  de  Siam  oji 
de  la  Chine*  30.  Le  Siutp  ou  la  dç^ârine  de^s. 
philofophes  ou  des  mpralifles. 

V  JCe  Syntos^. 

Il  faut  »  chercher  l'origine  du  Sinto^  dans 
les  fondetç^$r;  de  1^  monarchie  Japonoifi^. 
'Ces  infulaires  ,  çoinme  iw^us.  l'avons  défa 
aremarqué  /acjprent^  ;à  titre  d^efprits.  cékfte^, , 
les  fept  princes  qui  cpmpofent ,  difçnt-aU  9 
la  première  dyna^i^  de  l«urs  fouverains  ,  il,s 
y  ajoutent  les jcinq  demi-djeuac  4e  la  féconde 
lace,  fous  le  non^  de  Garnis^;  tous,  les  en^- 
pereurs  ^uî  ont  régné  depuis  Syn-mu ,  che  f 
de  la  troilième  dynaftie ,  font  admis  à  ce  rang 
fuprême.  Le  prince  régnant  fait  cet  honneur 
à  celui  qui  Ta  précède ,  &  lui  affigne  avec 
folemnioé  Fefpècç  de  pouvoir  qu'il  doit  exei:-^ 
cer  fur  lès  mortels. 
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Le  Garnis  qui  réunit  radoration  conilantQ 
de  tous  les  J^ponois  ,  eft  TenfiQ-dai-dfin  , 
fondateur  de  U  féconde  race  &  premier  de? 
dieux  terreftres ,  parce  qii'il  eftrqgardé  commç 
le  père  de  la  nation  ;  ce  q\ii  fonde  le  droit 
héréditaire  du  Dairî ,  qui  en  defçend  en  ligne 
dîrefte  par  Taîné  de  fes  fils.  Qi^  accorde  quel- 
quefois l'apothéofe  aux  grands  honunesyinais 
ils  ne  deviennent  que  açs  dieuic  inférieur$ 
qui  fpnt  placés  entre  les  étoiles. 

Les  temples  des  Garnis  fpnt  nomniés>mias^ 
c'eft-à-dire,  demeura  des  an^es  immortelles, 
&  Ton  en  compte  plus  de  vingt-fept  millei 
dans  Vétendue  du  Japon.  Gomme  on  ne  révér 
Tait  pointées  idoles  a?^ns  les  premiers  fièeles, 
on  ne  trouve  guères  d'idoles  dans  tes  mias. 
$i  Ton  en  a  introduit  quelqu'une  ,  elle  eft 
enfermée  dans  une  çhâflç ,  &  on  l'en  rçtire  le 
jour  de  la  fête  du  G^in^i ,  qui  »e  fe  célèbre 
qu'une  fois  en  cent  ans. 

Tous  les  points  de  la  religion  du  Sintps  f^ 
réduifenr  à  cinq. 

10.  La  pureté  du  cœur, 

2,0.  L'abftinencç  de  tout  ce  qui  peut  rendr* 
Thomme  impur. 

^o..  Ne  pas  fe  fouiller  de  fang, 

4®.  S'abflenir  de  manger  de  la  chair. 

5<>.  Ne  pas  s'approcher  des  çorpf  morts.. 

Tous  les  dogmes  de  la  théologie  des  Sin- 
tpfiirifles  fe  rapportent  au  bonheur  a<îluel.  Ils 
|)araiflent  n*avoir  qu'une  notion  très-obfcurç 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  fans  inquiétude 
Çpur  l'avenir;  >it  RendeZîjppus  heureux  aujour^ 
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^y  d'hui ,  difent-ils  à  leurs  dieux ,  &  nous  VOM 
:>y  tenons  quittes  du  refte  ^j.  Cependant  ils 
admettent  un  dieu  fuprême  qui  habite  au 
haut  des  cieux,  &  des  divinité  fubalternes 
qui  ont  leur  demeure  dans  les  étoiles  ;  maiè 
ils  ne  leur  adrefTent  aucunes  prières ,  ils  nô. 
leur  offrent  point  de  facrifices.  Us  font  trop 
éloignés  d'eux  pour  en  efpérer  .le  moindre 
bien  ,.  ni  pour  en  craindre  aucun  mal.  Ceft 
cependant  par  eux  qu'ils  jurent.,  mais  tous 
leurs  vœux  fe  tournent  du  côté  des  efprits 
qu'ils  fuppofent  devoir  préfider  aux  élémensj 
aux  plantes ,  aux  animaux ,  &  à  tous  les  évé- 
nemens  de  la  vie.  Rien  de  fi  abfu^de  que  là 
mythologie  de  cette  feâe;  c'eft,  comme  on 
a  vu ,  la  fable  du  chaos  défigurée  :  du  refle 
leurs  livres  ne  nous  apprennent  rien  fur  la 
nature  dçs  dieux,  ni  fur  leurs  attributs,  qui 
puifle  fatîsfaire  un  efprit  raifonnaMe  :  on  y 
voit  feulement  que  les  âmes  impures  ne  font 
pas  reçues  dans  le  paradis  de  leurs  dieux ,  &: 
qu'elles  demeurent  errantes ,  auffi  long-tems 
qu'il  eft  néceflaire  pour  Pexpiation  de  leurs 
pèches.  Ils  admettent  des  diables  ,  mais  ce$ 
mauvais  efprits  font  les  âmes  des  renards, 
animaux  qui  font  de  podîgieux  dégats^dans 
le  Japon. 

Culte  religieux  des^ntos. 

Cette  fede  n'a  ni  rîts  fixes ,  ni  cérémo- 
nies ,  ni  formulaire  de  prières  :  lorfqu'ils  doi- 
vent fe  rendre  au  temple ,  ils  s'y  préparent  par 
le  bain ,  &  par  des  ablutions  ;  à  îtuoins  qu*ife 
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ne  foient  en  état  d'impureté  :  les  rigides  Sin- 
toïftes  croient  qu'on  ne  doit  pas  fe  préfencef 
devant  les  dieux  lorfque  Tefprit  eft  troublé 
par  quelques  difgraces ,  ou  qu'une  penfée  trop 
forte  nous  attache  à  quelque  félicité  paffée. 
33  Ces  réflexions  »  difent-ils,    offenfent  ces 
»  êtres  purs  &  contens ,  qui jie  veulent  point 
y>  être  diflraits  dans  la  plénitude  de  leur  bon^ 
33  heur  par  des  fujets  d'affedion,  ou  de  regret  ce. 
Les  moins  dérots  de  la  fede  rejettent  ce  fcru- 
pule  ;  &  voici  quel  eft  Tordre  de  leur  dévo- 
tion :  Avant  de  fortir  de  chez  eux ,  ils  ont 
grand  foin  de  fe  purifier ,  &  de  fe  laver  ;  cin- 
fuite  ils  paflent  le  kamî-funo,  habit  de  céré- 
monie, eflentiel  pour  participer  au  culte  re- 
ligieux :  dans  cet  état ,  avec  unâir  férieux  & 
compofé  ,  ils  fe  mettent  en  marche  vers  lé 
temple.  Lorfqu'ils  font  arrivés  dans  la  cour^ 
ils  y  trouvent  un  réfervoir  plein  d'une  eau 
claire ,'  où  ils  trempent  leurs  mains  :  cette  ablu-^ 
tion  faite ,  ils  s' avancent,. les  yeux  baifles,  & 
d'un  air  contrit,  jufqu'à  la  porte  du  temple  ; 
ils  fe  préfentent  à  une  fenêtre  de  vant  laquelle 
il  y  a  un  miroir.  Ce  miroir  eft  rcmblérae  de 
la  divinité.  Au  môme  inftant  que  l'on  s'y  re-* 
garde ,  le  dieu  connut  les  plus  feicrettes  pen-* 
fées  des  coeurs.  Le  Sintos  fe  jette  à  genoux 
devant  la  fenèûe,  le  vifage  contre  terre;  en- 
fuite,  il  fe  relève,  &,  les  yeux  fixés  furlemi- 
rdir ,  il  fait  fa  prière  aux  dieux ,  paffe  une  pièce 
d'argent  à  travers  d'une  >aloufie,  efpèce  d'au- 
mône qui  revient  aux  prêtres  j  &  foone  itQX%. 
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fois  unedoche  ,  parce  que  les  dieux,  à  ce 

qu'il  croît,  feplaitentiinguliéreinent  à  ce  fon. 

Pihrinagts  dts  Sinto^. 

Les  pèlerinages  font  un  des  principaux  ob- 
fets  de  la  dérotion  des  Sintos ,  qui  ne  vifitene 
que  les  temples  de  leurs  propres  dieux.  Le 
premier  pèlerinage  eft  à  Isje ,  ou  Ixo;  le  fé- 
cond aux  trente  -trois temples  fépandus  dans 
l'empire ,  &  le  troifième  à  quelques  temples 
des  camis  les  plus  renommés  par  leurs  mira- 
clés.  Ces  pèlerinages  s'appellent /inga ,  &  le 
fidèle  Sîntoïfte  doit  faire  le  fanga  une  foisr 
l'année,  ou,  .tout  au  moins,  une  fois  dans  fa 
vie  :  fi  ce  n'eftpas  par  dévotion ,  ee  doit  être 
)ar  amour  pour  fa  patrie ,  &  par  refpeû  pouB 
e  dieu  qui  eft  père  des  Japonois, 

Tenfio  -  Dai  -  Dfin  naquit  dans  la  province 
d'Isje,  &  foji  temple  y  eft  fitué  :  on  l'appelle 
Daï'Singu^  c'eft-a-dire,  le  temple  du  grand 
dieu.  Il  eft.  fimple ,  &  fon  antiquité  feule  peut 
le  rendre  refpeâable.  C'eft  unédifiçe  de  bois ,. 
mefquinement  couvert  de  chaume,  que  Ton 
croirait  profaner,  fi  l'on  y  ajoutait  quelques 
ornemens.  L'intérieur  eft  femblable  au  de*' 
hors  ;  un  grand  miroir  de  métal  en  fait  toute 
la  richefle  ;  quelques  papiers  découpés  cou- 
vrent les  murailles.  Ce  mia  eft  environné  de 
cent  petites  chapelles  ,  la  plupart  extrême-^ 
ment  bafles.  Les  canufis ,  qui  font  les  défier^ 
Ysins  de  ce  teniple,  ont  leurs  maifpnç  aflfea 
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ptoches,  où  ils  reçoivent,  non  fans  efpoir  de 
récompenfe,  les  pauvres  pèlerins.  Plus  loin  eft 
un  bourg,  compofé  d'hôtelleries  &  de  divers 
ouvriers.  Toutes  les  profpérités  font  attachées 
à  la  vifite  de  ce  temple  :  elle  obtient  la  ré- 
miflion  de  tous  les  péchés  ;  elle  procure  un 
état  heureux  après  la  mort  ;  &,  pendant  la  vie> 
la  famé,  les  richeffes ,  les  dignités ,  &une  nom- 
breufe  poftérité.  Malgré  cela,  le  (anga peut  fe 
fair^  par  procureur,  ioit  pour  caufe  de  vieil- 
lefle,  d'infirmités ,  ou  d'occupations.  Les  Ja* 
ponois  y  envoyent  une  perfonne  à  leur  place^ 
ou  achètent  des  ofTawais ,  forte  d'abfcJution 
écrite,  que  les  miniftres  des  temples  font 
diftribuer  dans  les  provinces  de  l'empire,  & 

Îu'ils  vendent  pour  udj^fomme  aflfez  modique. 
*es  empereurs  ,  les  princes  tributaires  ,  ne 
s'acquittentpas  autrement  de  cette  obligation. 
Une  ambaflade  ,  chaque  année ,  au  temple 
d'Ixo  remplit  ce  devoir  pour  eux.  Lorfqu  un 
Japonois  a  décidé  d'entreprendre  le  pèlerinage 
d*Isje,  il  attache  à  fa  porte  u'ne  corde  entor- 
tillée d'un  morceau  de  papier  bleu,  pour 
éloigner  de  chez  lui  ceux  qui  font  dans  Tîma, 
c'eft-à-dire,  qui  ont  contraâé  Je  plus  haut 
degré  d'impureté  où  Ton  puifle  être  :  car,,  fî 
maiheureulement  une  perfonne  fouillée  ainfi, 
5'avifait  d'entrer  dans  la  maifon  du  pèlerin , 
ce  dernier  ferait  expofé  à  de  fâcheux  accidens, 
ou  à  faire  de  mauvais  fonges.  Cela  ne  fufîît  pas 
encore  :  le  dévot  doit  s'aoUenir  de  toute  im- 
pureté ,  &  même  des  devoirs  du  mariage: 
non  que  les  dieux  condamAent  ces  avions 
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charnelles  ;  mais ,  parce  qu'en  s'acquîtcant  de 
ces  fondions ,  il  ne  pourrait  en  même  temp^ 
être  occupé  de  la  faintété  du  fanga ,  &  qu'a- 
lors il  arriverait  que  les  penfées  charnelles 
détruiraient  les  fpirituelles ,  &  enlèveraient 
tout  le  mérite  de  cette  bonne  aâion. 

Il  y  a  dans  tout  l'empire  les  plus  grandes 
commodités  pour  faire  le  voyage  d'Isje,  foit 
que  Ton  veuille  le  faire  à  pied,  à  cheval,  ou 
en  litière.  'Lorfque  le  pélerm  arrive ,  ilfe  rend 
*  chez  le  canufi,  ou  miniftre  du  temple,  qui  le 
loge  dans  famaifon.  Après  qu'il  eftrepolé,  ils 
vont  enfemble  vifiter  les  chapelles  &  la  réfi- 
dence  du  dieu  Tenfio  -  Daï  -  Dfm  :  de -là  ils 
paffent  à  la  caverne ,  aDpellée  h  pays ,  ou  la 
région  dts  deux  y  parcd^pieTenfio-  Daï-  Dfin 
s'étant  retiré  dans  cette  caverne,  priva,  par 
foaabfence,  le  foleil  &les  autres  aftres  de  leur 
lumière ,  &  répandit  les  ténèbres  dans  l'uni- 
vers ,  pour  lui  montrer  qu'il  eft  le  feul  être 
fuprême ,  &  la  fource  de  toute  lumière.  Il 
y  a  auprès  de  cette  caverne  un  cami  affis  fur 
une  vache ,  que  l'on  prend  pour  l'emblêmô 
du  foleil.  Toutes  ces  dévotions  achevées ,  le 
pèlerin  retourne  au  temple,  &  là,  dans  l'atti-^ 
tude  la  plus  humiliante,  il  fait  au  dieu  Ten- 
/îo-Daï-Dfin,  l'aveu  de  (es  plus  fecrettes  pen- 
fées :  le  canufi  lui  délivre  l'ade  de  fon  ab- 
folution  ,  &  reçoit  fes  aumônes.  Cet  ade  ou 
ofTawai  eft  une  boëte  de  bois  afTez  mince ,  à^ 

Îeu-près  quarrée:  elle  eft  remplie  de  petites 
uchettes,  entre  lefquelles  il  y  en  a  d'enve- 
loppées dans  du  papier  blanc ,  fymbole  de  la 
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pureté  du  cœur.  Sur  les  coins  de  laboëte  font 
écrits  les  noms  du  temple,  &  celui  du  ca* 
nufi  ;  le  pèlerin  attache  ce  talifman ,  fous  le 
bord  de  fon  chapeau ,  de  façon  qu'il  touche 
le  front  ^  &  foit  a  couvert  de  la  pluie  :  il  met 
du  côté  oppofé  une  petite  boëte,  ou  une  poi- 
gnée de  paille  à-peu-près  de  même  valeur.  On 
attribue  à  cet  offawai  des  vertus  extraordi- 
naires ,  mais  ces  vertus  ne  vont  pas  au-delà 
d'un  an ,  pour  l'avantage  des  canufis.  L'an- 
née expirée,  l'oATawai  eft  placé  avec  diftinc- 
tioa,dans  le  plus  bel  appartement,  ou  fous  le 
toit  de  la  maifon.  Les  offawais  des  mons  font 
cachés  dans  quelques  arbres  creux. 

Jammabos  ou  hermites  de  laftctt  dafintos. 

Les  Jammabos ,  c'eft-à-dire  foldats  de  mon-t^ 
tagne  ,  font  d'une  haute  antiquité  dans  X^ 
Japon  :  leur  règle  leur  prel^tit  de  combattre 

f)our  les  camis ,  &  pour  la  confervatiou  de 
eur  culte.  Ils  mènent  une  vie  très  -  dure  ^ 
voyagent  fancefle  dans  certaines  montagnes 
qu'ils  regardent  comme  faintes  ,  vivent  de 
racines ,  &  fe  baigtient  dans  l'eau  froide  au 
cœur  de  l'hiver.  Ils  recorniaiflent  pour  leur 
înftituteur  un  certain  Giènno  -  giofla  ,  qui 
vivait  il  y  a  environ  onze  cens  ans ,  dont  ils 
ne  difent  rien  de  particulier;  finon  qu'il  vécut 
toujours  dans  les.déferts,  &  que  ç'eft  lui  qui 
découvrit  de  nouvelles  routes  pour  la  com- 
modité des  voyageurs.  Ces  hermites  foîit 
partagés  ça  deux  claffes ,  fiius  les  noms  de 
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Tofiinfas  &  de  Fohfanfas ,  &  toute  là  différence 
qui  fe  trouve  entr'elles ,  cônfîfte  en  ce  que 
Tune  fait  fon  pèlerinage  fur  une  montagrte 
de  la  province  du  Bugen ,  &  Tautre  au  tom- 
beau de  leur  inftituteur,  dans  la  proviftce  de 
Joftfyno.  A  leur  retour  chaque  année  ces 
ibldats  de  montagne  vont  faluer  leur  général 
qui  demeure  à  Méaco  >  Oc  à  qui  ils  délivrent 
une  partie  de  leur  qtiête,  pour  laquelle  ils 
reçoivent  la  permiffion  de  faire  quelque  chan- 
gement honorable  à  leur  habit.  Ils  font  àrpeii- 
près  vêtus  comme  les  féculiers  ,  mais  leur 
cinieterre  eftun  peu  plui  court,  &  le  fourreau 
en  eft  plat.  Ils  né  marchent  point  fans  un 
petit  bâton  du  dieu  Dfifo  ,  orné  d'un  pom- 
meau ,  &  de  quatre  anneaux  de  cuivre  qu'ils 
agitent  bruyamment  pendant  leurs  prières^. 
Une  coquille  affez  grande,  tournée  en  trompe , 
unie,  blanche,  avec  des  taches  &  des  lignes 
rouges,  oui  fe  trouve  fur  la  côte  d'Away, 
leur  fert  de  trompe  pour  demander  Tâumône 
aux  paflans.  On  diftingue  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  leur  fociété  par  la  longueur, 
&  la  difpofition  des  franges  qu'ils  laiflent 
pendre  au  bas  de  leur  écharpe:  leurs  fândales 
font  faites  de  paille  entrelaffèes,  ou  de  tige  de 
la  fleur  de  tarate ,  à  laquelle  ils  attachent  une 
opinion  de  fainteté.  Ils  portent  un  gros  cha- 
pelet, compofé  de  grains  raboteux  ,  &  une 
beface  dans  laquelle  ils  dépofent  leurs  livres 
&  leurs  provifions.  Leurs  cheveux  font  coupés 
courts  fur  le  derrière  de  la  tête  &  longs  fur 
Je  devant»  Ils  font  mariés,  ôç  leurs  enfans 
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DES    I  A  P  O  N  OIS.      22^ 
r  font  élevés  dans  cette  prpfeffion  vaga!?opde, 

jâutrts  mendians  &  péierinçs  du  Japcn* 

h^t  Jammabos  fe  tiennent  pour  l'ordinaire 
.auprès  des  Mias  ,  &  demandent  Ta^môno 
fvec  infalençe^  d^une  voix  haute  :  il  y  ^ 
4'aijtres  mendiant  qui  courent  les  grands  che- 
mins, &;les  endroits  les  plus  fréquentés;  iti 
'nfiarphent  quatre  à  qqatre ,  ^  font  habillés  dû 
f  oile  blftncne  t  comme  les  ofileiers  de  la  cour 
j^u  D#iHf  £^rfi|u'ils  entrent  dans  un  village'^ 
les  4€Uic  premiers  s'avancent  d'un  pai  grav* 
pclent,  en  portant  une  civièf e  ou  quelque 
autrç  p^chîae  ornée  de  papier,  qui  fans  doute 
fait  aljiilioa. aux  adions  de  leurs  dieux.  L^ 
froifième  chaate  à  v^ix  bafle  une  chanfot> 
relative  ao  même  fu|et  ,  A:  le  quatrième 
cherçhe,,dte  porte  en  porte  ^«xciçer  la  géné^ 
xolité  des  habitans. 

On  trouve  d^autre^imeodiani  plus  gais; 
qui  jouem  de  h  guitarr^  ou  d^une  efpèctf  dk 
yiol^fi^  eeuac^  reçoivent  ce  qU'pn  leur  donne  ^ 
înaisi  fiQ^^^knandent  jamais. 

Oa  en  voit  quelques»uns  fur  les  chemins  ,• 
qm'onne  peutmettre  dani  la  clalTe  des  pauvres  ^ 
puifipi'ijls  ne  mendient  point  ï  ils  vont  exac* 
tjesp^ent.iittdi  par  les.prn$  grands  froids,  Sç 
f  wrent  f Qttjçim  iâns  s'arr^r,  en  vertu  d'un 
voeu  qu'ils  onç  fait  i^ur  obtenir  quelque 
grâce. 

Entre  cette  vermî«ie  qui  couvre  tou^s  les 
grands  chemin^  du  Japon,  on^tf^tcUftinguCf 
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une  fone  dorfociéfé  des  deux  fi»es^  qài,  tùiès 
ont  la  tête  rafée.  hes  filles  dépendent  de 
certaines  telipeiÈfts  de  Méaco  &  de  Kama- 
kura  :  leur  éhel-lieu  eft  le  temple  de  Khùmano^ 
dans  U  province  dlsje  ^  oii  elles  font  obligées 
de  fe  rendre  totitei.  lei  années ,  pour  payer 
i^ne  forte  de  tribut.  Ces  filles  ,  dit-on,  font 
*lçs  vi^s,  belles  du  Japon  ^  Se  cet  ordre  eft 
rafyle  de  toutes  les  beautés  (ans  fortune,  qui, 
libres  dans  ^et  état ,  fous  le  voite  de  k  dé- 
votion ,  s'abatfd^tfm^nt  aux  excès-  les  plui 
honteux.  Le$  fille^dirs  Jamxnafcôj^em^tafient- 
cette  yiç-  erir»nte^&  <:'cft  parmi  «esaiinàblejr 
débauchées;,  qtie  ces  fcermites monta|;fi^rd^ 
cho\Gffent  ^urs  époufes.  Elles  demeurent 
j^oujpurs  trois  ou  qutere  eufeËUble,  de  cbaquè 
four  d\es  font  une  çducfe  de  quëlqtfêii^  lieuei^ 
fur  les  grands  cheçiins.  Sitôt  (p'Mle^)î{)per^ 
(oivent  un  voy^europulent^  eH?s  s 'av^hceni 
eh  cfiantant,  &  s'il  eft  génépeux^îellés^  ne  font 

Es  difficulté  de  le  fuivre  auâi  ioûg^<emsqii'it 
fouïiaite ,  pOùr.  fervir  à  £àA,  sUiittfi^ihent. 
ur  hàbk  eft  fimple,  leur  air  eu  modeftè  ; 
une  petite  coëfTe  noire,  galamment  Hmn^ 
gçe ,  cache  la  difformité  de  leur  titfe  /  qur 
éft  rafée  ;  uti  grand  chapeau  le^  garàtftk  dé 
Fardeur  du  fo^l ,  leUrrmaniéne$fbni5i^ui-<^ 
^tes ,  &  leur  feiiï  îiégii^namefii:  décbUven? 
kifle  prcileptir  ^'ellei  ne  fercmiiças  tPH^ti^ 
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C  H  A^  ÎT  R  Ê    I  Vi 

Schifm  edin  les  Sùitùs:   . 

\J  N  ^roît  ccÀnmunément  que  le  culte  des^^ 
idoles  ne  fût  établi  au  Japon  que  Tan  cinq  censf 
quarante-trois  derèrc[  de  Jéfûs-Chrifl.  Jùfqu'à 
te  tems^^lat  religicAi  des  lintôs  s'était  foutenue 
dans  ia  4impf icité  ^  mais  àûdi-tôt  que  Tidolâ- 
trie  fe  fut  introduite  9  les  efprits  fe  divifèrent; 
Qn  vit  deux  feftc5 ,  tfrdenté's  à  fe  déchirer^' 
&  ces  féfâes  èbnferyent  l'une  comte  l'autre, 
encore  là  mêmç  ànimoiité.  Là  .première  fé 
noxnmeJuîtz  y  &  n'a  jamais  Voulu  fouffrirau-, 
cûn  changement  dans  l'ancienne^  dôftrine  : 
l'autre  eft  celle  des  Riôbûs,  qui  a  cherché  à 
Cpncifier  le  cultes  des^ idoles,  avec  les  fables, 
tnythèlôgiques  du  pays  >>.  L'ame  d'Açiida, 
3»  difent  les  fedateurs ,  s'éft  jointe  ék  éonfon* 
3^  due  avec  celle  de  Ten/îo-I)ai-I)fîn«.  Cette*! 
dernière  eft  là  plxls  npmbreufe,  Jk  fes  dermes, 
ônt.féduit  Quantité  d'officiers  de  là,  cour,  dui 
è^^ri  ;  eh  forte  que  féuvent  à  rartjcle  dé'.l*^ 
toort,  ils  invoquent  le  fpçours  des  idoles^. 

Fikis  tfu  CQ^rairies  iavm^lts^  . 

^  Entre  le  petit  nàabre  de  rigides  Japônôîs 
attachés  à  la  doârine  des  fintos ,  on  peut' 
éompter  une  confrairie  d'aveugles  ,  dont  ii 
i^ut  rechetchw  Torigioe. 
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<3n  prétend  qu'un  jeune  prin€e>  nommé 
iemnimar,  fils  d'un  Dairi ,  fe  fit  aimer  d'une 
princei&  clu  fang  impérial  ^  2ç  qii'au  moment 
d'être  heureux ,  cette  princefle  mourut  ;  qu€ 
Semnimar  en  cençut^la^lus  :grande  trifleUe, 
&  qu'à  force  de  pleurer ,  il  en  perdit  la  vue. 
Pour  fe.conroler  de  cett^  double  infortune , 
ce  jeune  prince  forina  le*  deflein  d'inftitucr 
tme  confraîrie ,  où  l'on  ne  recevrait  que  des 
aveugles.  Lui-même  il  en  drefla  les  ftatuts^ 
&  obtint  Fàttache  de  rejnpereur  pour  tet  étà- 
Wiflèment.  Cette  fociété  porta  le  nom  de  Bùf^ 
icts-Sato,  ou  aveugles  ÉvffêtSj  .&  fut  long- 
tèm3  florîflânte.  Aujourd'hui  il  n^y  entré  guè- 
ces  que  des  ^cdéfia.ftiques ,  dont  lei  mœurs 
&  les  ufagés  Tcflembléntaffezàceux  des  Jam- 
^nabos.;    '     .  :     ' 

Quelques  fiècles  après  cette  inftitution  p 
tm  événement  iin^ulier  donnanaiffance  à  un •  * 
autre  ctynfrairie  aaijeugles»  qui  bientôt  qb^^  ' 
icurdt  la-pTémière,  âcrangi^  de  fon  côté  toUt^ 
ce  quil  y  avait  déplus^  confidérable  dans  Tem- 
pire*  Détailloios  ce  fait  important. 

Deux  fââions  coniîdérables  partascaîent 
l'état.  L*euipereur  Féfcî  était  chef  de  U  pre- 
mière :  le  (Jubo-fama ,  nommé  Gendzy  do-* 
minait  la  féconde-  On  fc  battit  lonç-tems  avec 
des  fuccés  divers,  &  le  ravage  enpier  de  l'em- 
pire fut  la  fuite  malheureuie  de  cette  guerre 
îîîvile.  Enfin ,  le  parti  de  Fékî  fuccomba  :  fon 

fénéraï  Kalcjcigo,  oflScier  d'une  force  &  d'une 
ravoute  prefque  furnaturelles ,  fut  pris  par 
Joritomo  |  chef  du  para  contraire  :  il  eAiniai( 
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ion  rival ,  &  voulut  fe  rattacher  par  les  ofiret 
les  jplus  brillantes.  Ce  guerrier  luîrépondit  : 
^  J  af  été  fidèle  ferviteur  d'uft  bon  maître ,  ^  il 
»  eft  mort.  Perfonne  ne  fe  vantera  janiats  que 
»  j'aie  eu  pojurlui  la  même  fidélité  &  la  même; 
a>  affeûion.  J'avoue  que  je  vous  dois  la  vie  : 
»  m^is  mon  malheur  cft  tel  que  je  ne  puis 
•»  tourner  les  yeux  fiir  vous,  fans  me  fentjr  en* 
a^.flammer  du défir  de  vous  ôter  la  vôtre^  pour 
»  venger  mon  maître.  La  fortune  me  réduit  i 
■*  ne  pouvoir  vous,  marquer  la  reconnaiffance 
»  due  je  dois  à  vosof&es^qu'en  m'arrachantijes 
»>  deux  yeux  qui  m'excitent  à  votrepexte<c.  A 
peine  Kalckîgo  eut-il  achevé  ces  paroles  qu'il 
«'arracha  les  yeux ,  les  mît  fur  une  aflîetre^ 
&  les  préfenta  à  Joritomô.  Cette  aôîon  hop#  ' 
jible  &  courageufe,  en  impofa  à  Joritomô  it 
qui  auffi-tôt  accorda  U.liUetté  à  Kalckîgo.  Ce? 
brave  infulaire  fe  retira/dans  la  province  d*  . 
7iuQga,  &»  inftxtua  cette  compagnie  d'aveu- 
gtes,  que  Ton  appelle  Fékî,  &  qui  reçoit 
parmi  elle  despetk>nnes  de  tout  rang  ^  der 
toute  condition.  Ceux-ci,  pour  fè  diftinguer 
des  aveugles  Buflets ,  fe  font  rafer  la  tête.  Sî 
Ton  en  croit  le  rapport  des  hiftoriens ,  les  ta- 
Icfns  des  Fékis  font  étonnant  ».  L^étude  ell 
V  leur  principale  occupation..  Us  s'appliquent 
»  fur-tout  à  l'hiftoire,  à  la  poëfie,  à  la  mufi* 
^  que.  Ils  font  reçus  chez  tous  les  grands  , 
>»  en  qualité  de  fçavans  &  de  beaux-efprits, 
a»  En  effet ,  les  annales  de  rem|)ite ,  l'hiftoire 
a»  des  grands  hommes',  les  anciens  titres  det 
30  fiimiUes  ne  font  pas  des  monumcns  plus  sûtç, 
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CHAPITRE    Vi 

Xi/  E  Budfo  ou  BudCody  (îgiiîfi(^  proprement 
y  oie  des  idoles  étrangères  ^  ou  mamère  del:eft 
ladorer.  Il  n'eft  pas  bien  décidé  û  l'idolfttrm 
4es  Japonois  a  jcomiheiicéavec  Viacroduâip* 
dé  ces  idoles  étfâhgères ,  09  (i  cespiuples  avant: 
ce  tems  n'adrefTaicnc  pas  lei^rs  adorations  à  ;Mi» 
l^ertaine  idole  nommée  Denix,  ouCo^^iliH' 
quelleils  donnaient  rangparmîlettcsdiettt.  9i  II 
3%  paraît  cependant  ^  dît  A  ce  fujet  i^ti^idoéf  n  » 
:>>  que  le  Cogi  était  moins  une  divinité  ptrtH' 
?^  culière  qu'un  fymbole  ,  fous  lequfl  on  *' 
»  voulu  repréfenter  mn  feul  dieu  en.  trois 
9»perfonnes.   Ou  lui  donne  crois  têt^  6^ 
»  quarante  mains^  pour  exprimer^  aflure-t-on^ 
»  la  trinité  des  peribnoes  &  TuniyerffiUté 
»  d'opérations-  D'aujcres  nerecofuialiiCen|dian» 
M  cette  figure  y  qu'un  myftèrephilofophki|ue: 
>>  ils  expliquent  les  trQi$^  têtes ,  dii  foleiil,  de- 
3»  la  lune  &  des  élémensj  le  (Cofp$,4f  la  ma- 
>5  tière  première  ;  &  les  quarante  mains  1  des 
3>  qualités  céleftes  dç  élémq vairfs  , .  par  la 
n  moyen  defqueljeslamwèfe  première  prited 
M  toutes  fortes  de  formés  «, 

Sans  entrer  dans  ladifcuffion  fi  le  fondattttf 
du  Budfo  eft  le  Fo  ,  le  Siaca  ou  Xaca  des 
Chinois  &  den  Jappnois,  l/t  Bndha  ^e^^ft^r 
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hians  de  Tlnde  ^  le  Badhum  des  CeylanoHJjt  ^ 
leSommoAàkodom^des  Siàthois^  lé  Soitmionâ 
Ilhucslnia  des  Péguans  >  &:c»  nous  nous  arrê- 
terons à  rfiifloire  àe  Siaca  ou  Xéquiâ ,  qui 
i'efi  donné  pour  dieu  aux  Japotiois« 

Siaka  était  fils  d'i^n  roi  de  Ceylàh^  A  l^âgè 
de  dix-neuf'ans  il  abandonna  les  grandeurs^" 
les  richeâès  et  les  Vanhés  du  ihônde  avéeik 
ftnime  &  un  fils  ujDÎqué^  pour  fe  livrer  àla  coit^ 
templacjlcm  ibtis  un  faiint  &  fameux  hermite^ 
D'aptis  les  confeils  dé  cet  homme  prédefliné  > 
car&ôère  ordinaire,  Siakâ  s'affujettît  à  une  poP 
ton^  qui,  félon  fés  (tdat^uf  s,  tttet  PeTprit  dani 
unejn^tatîoii  Ci  pfôfetide ,  qu'ail  rentre,  pour  ' 
altifi  dire,;eii;lui-^méme,  &  fe  concentre  dans 
{^tfienféés.  Cette  pofture  confiftatt  à  s'aflêoir 
les  jjimbes  croifées  foUs  îtti ,  &  à  appliquer  lejT 
lâiains  fut  fon  fein ,  de  façon  que  tes  deux 
poutès*  puflTênt  fé  toUfclie^*  C'eft  dans  cette 
ja:tîtffd^  qt«f  les  vérités  divines  fe  manifef-^ 
cèrenf  à  ce  fanatique:  lès  myftères  de  larelî- 

^^nt  rien  de  caché 
ience  des  cîeùx  & 
des  aines  après  la 
;  ;  les  peines  &  les 
mouvoir  des  dieux ^ 
î/lfur  cette  préten- 
due féîréktfen-qull  bâtit  tout  le  fyftême  de 
fâ  do^#ine.  Afithan  AilKasja^  deux  des  plu#^ 
illuftres  difciples  de  Siàka;  &rqtti>  par  cette 
raifon  ,  dtît-ôfetenu  place  fur  le  même  autd 
qae^ieUr maître; comparèrent  de  fes  préceptes, 
tin  Ikre  #  que^Fon  nomme  fokekio,  ou  le  hvrr 
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«es  belles  fleurs,  &,  pour  mieux  dire,  (impl^ 
Prient  kiô ,  le  livre  par  excellence. . 
.  Le  premier  qui  prêcha  cette  religion,  paQit 
^VL  Japon  vers  l'an  foixantç-trois  de  Jefus-^ 
Cbrlft,  fuivant  le  calcul  de  ces  infulaires.  U 
bâtit  un  temple  à  Siaka ,  qui  fut  appelle  temple 
du  cheval  blanc,  parce  que  le  livre  par  excel- 
lence y  fut  porté  fur  un  cheval  de  cette  cou- 
leur. Cette  doûrine  cependant  n'y  fit  que  peu 
de  progrès  durant  quelques  fièdes,  &  ce  né 
fut  que  fous  le  règne  de  l'empereur  Kintmai  y 
vers  l'an  cinq  cens  quarante-^^tois  de  Tère 
chrétienne,  qu'elle  y  prît  faveur.  Elle  avait 
à  combattre  les  doraies  de  Confucius  oui 
étaient  pafles  de  la  Chine  au  Japon ,  &  ello 
eut  befoin  d'un  certain  D^^rma  fanatiqucr 
venu  des  Indes .  pour  réfifter  aux  attaquet  . 
desgens  raifoûnables  de  la  nation.  Mais  Dârma  • 
^n  impofa  au  peuple,  &  Téblouh  au  point  de 
.lui  perfuader  la  vérité  de  fa  miflîon.  On  dit 
qu'un  jour  il  s'accufa  en  public  d'avoir  eu  le^ 
malheur  de  s'endormir  dans  le  fort  de  fa  mé- 
tlitation,  &  que,  pour  fe  punir  de  ce  péché,  il 
fe  coupa  lès  paupières.  C'était  déjà  beaucoup  , 
un  miracle  acheva  de  convaincre  le  crédule 
vulgaire.  Une  ftatue  d'Aniida,  qui /félon  lar 
mythologie  Japonoife,  doit  être  prife  pour 
l'Etre  fi^rême,  fUt  trani^ortée  ntiiraculeufc-  . 
ment  de  Fakubafi,  ou  tMiple  du  cheval  blanc, 
en  Corée,  dans  une  province  du  Japon.  Quel- 
que tems  après  il  parut  un  itouveaii^asaiffion- 
«aire,  appelle  Sotokaida  naiflançe  de  celiiî- 
.ci  fut  accompagnée,  de  prodiges*  Une  voit 
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amijonç*  à  fit  mère, 'qui  le  porrsit  encore  dans 
fon  fein  ,  qu'il  nakrait,  (  ou  plutôt  devait 
irenaître  )  potir  enfeigner  les  nations.  Laiflbns 
les  autre;  fables  doBCOpbrnefpnenfatnce^  ^ 
ia  durée  de  fa  vie. 

I)ù3rine  du  J^uifoijine. 
■  '     ■  '         •      *       ■    '.  .      • 

liesBudfbiftes  croyenries  âmes  des»  hontr 
mes  &  celles  dei  bêtes  égikmenc  immortçlT 
|es^  ôc  d^une  même  fubftânce  :  ils  fuppofent 
que  la  feule  différence  çonfifte  dans  le  cprpç 
qu'dle$  occupent.. 

Lorfqueies  âmes  fortent  d'un  corps  humain, 
riles  ^(^nt  fe  rendre  dans  un  féjour  heureux  ^^ 
pu  dans  un  féjour  nxalheureux ,  pour  y  être  ré? 
cwnpenfées,  ou  punies,  féÎQu  qu'elle^  ée  font 
fcien  ou  mal  gouvernées  dans  le  corps  qu'ellcf 

ijuittent.  ,  .^     ,         t 

Ce  féjour  heureuroflfte  des  plaifirs  étemels  : 

mats,  quoiqu'il  y  ait  divers  degrés  de  fatis^ 
feé^ÎQadans  ce  paradis,  &  qu'on  n'y  fait  ré- 
compenfé  qu'à  proportion  dp  Ces  mérites ,  tou^ 
tes  les  âmes  y  font  fi  contentes,  que  chacune 
fèxroit  plus  fevorifée  que  les  autres,  &  ne 
fpuhaite  autre  chofe,  que  de  pofféder  eter-r 
j^ellenjent  la  féKoité  dont  elle  jouit. 

Amida  règne  4ans  ce  lieu  de  bonheur  :  il 
eft  le  protefteur  des  âmes  humaines,  le  père 
^  le  dieu  de  ceMes  qui  vîenhent  prendre  part 
ftux  délices  qu'il  prépare  à  fes  bien -aimes  ;  le 
fctuveur  &  le  médiateur  des  hommes. 
.  Cçft  par  la  médiation'  d'Amida,  que  le^ 
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^Qmmes  font  abfous  de  Içurs  crîmçs,  &  qu'ils 
Ce  rendent  dignei  des  félicités  jfternçllesj» 
Vîyrç  en  homme  de  bien  ;  ne  rien  faire  di 
contraire  aux  çommandemens  de  Siak^  ; 
ypilàles  deux  points  i^flentiels  pour  fe  rendre 
agréable  à  Amida*  ^  ^     .       . 

Voilà  U  bafe  de  1^  deârine  exotérique*  Le 
^and  priudMdeiadoârine  éfocérique  »  c'^ft 
jjue  tout  b'èfr  rien,  &  que  jc'eft  de  pe  irienque 
fput  dépend  :  de  ^là  Iç  dlftlquiè  qu'iin^ithou- 
£afte  de  cette  feâe  écrivit  au  pied  d'un  arbre 

âu'ilavoitdeflîué, après  trçnte  aanées  dcmé- 
itations  :  5»  Arbre,  dis- mq.i  qui  t'a  planté t 
à»  moi^dpnt  Iç  prînpîpe  n*eft  rieh|  &  la  fin  rîen<c  ^ 
pe  qi|i^  revient  à  rînicriptio»  d*un  autre: 
^  Mon  ç:cpur  n'a  ni  être,  ni  non-  être  ;  11  ne  va 
?>  point ,  il  ne  revient  çfiînt  ^  Il .  n*eft  retenif 
b  nulle part<f.  '"' 

Les  Budfpiftes   lettré?    négligent  fexté; 

yieùr,  &  s'appliquent  uniquement  à  méditer^ 

Selon  eux  :  il  n'y  a  qu*iin  prinçi|)e  de  tou» 

Jjes  çhofès ,  &  ce  principe  eft  par -tout  ;         • 

Tous  le?  êttes  en  émanent ,  &  j^  reipurr 

îjerit.  '"''-■■ 

II  exifle  detoute  éternité.  11  eft  unique , 
lair  ,    luminetjx,  fans   figure,    fans  rair 
on,  fat[s  mouvement,  fansaâiôn,  ftns  açrr 
poiflement,  ni  décroîffement.. 

'  Ceux  qui  l'ont  bien  connu  dans  ce  tnonde  ^ 
jjgquièr'etit  la  glqâç^  p^r^^te  de  Fwoqtie  &  de 
fe$  fucçefleurs.     •    '        '    '^ 
'^.  Les  autres  eireut,  &  erreronç  juf<ju*à  1^  fii% 
du  monde;  ' .      -  ^  , 
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Alors  le  j^rincipe  cdlhmun  abibrbera  tout  i 
lin*fXïii  peines  ni  récompenfes  à  venir  : 
Le  repos  qu'on  acquiert  par  la  méditation  , 
eft  le  fooveraîn  bien  ;  &  Tétat  le  plus  voifin  àv^ 
principe  général,  commun  &  parfait  : 

Les  entendemens  ne  (ont  pas  unis  de  pa- 
rentés comme  les  corps. 


C  H  A  F  I  T  ItE    VL 

Scâe  du  Sindo  Grdu  Siuto. 

V>oBriis  les.Stndofiviftes  n'admettent  2Xl^ 
cxm  cuke  religieux ,  on  doit  fe  former  de  leuf 
union  celle  qu'pn  pourrait  prendre  d'une  fo- 

-déte  de  philosophes  ;  &  u  f  accufation  d'a- 
thcifme  n'embôrtaîtpas  avec  foi  quelque  chofç 
d'odieux  ic  ae  criant ,  ces  £bi-dtfans  philofo« 

jphes  mérîteroient  d'en  être  taxés  à  quelques 
éfp^âs.  lU  fe  dirigent  par  leficàto ,  ou  la  voie 

^hilofophique.  Tels  font  leurs  principes* 

Il  fëut  pratiquer  la  vertu ,  parce  que  la  vertu 
tkàle  peut  nous  rendre  aufli  heureux  que  notrç 
lorare  le  comporte. 

Le  méchant  eftaflèz  à  plaindre  én^cemon* 
ûe,  fans  lui  préparer  un  avenir  fâcheux  ;&  le 
ix>n  ed  aflez  heureux ,  fans  qu'il  faille  encore^ 
une  récompenle  future. 

n  faut  <|ue i'hoihme  foit  vertueux,  parce 
qu'il  eil  raifonnable;  &  qu'il  foit  raifonnable  ^ 
parce  qu'il  n'çftni  une  pierre,  ni  une  brute. 

,  Leur moralefe  réduit  àcinqpoints principauzt 
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Conformer  fes  avions  à  la  vertu  : 

Kendre  Ja  juftice  à  tous  les  hommes  ; 

Kégler  (es  mœurs  fuivanc  l'honnêteté  &  Uk 
décence: 

Obferver  c«  que  la  prudence  diûe  ; 

"Gonferver  fa  cbnfcience  pure. 
Il  y   a  iTimmenfe^  comn^entaires  qui  ont 
fubdivîfés  &paraphrafés  ces  cinq  pûints.        • 

Les  Sindôbviftes  rejettent  la  metempfycofe* 
j9  II  y  a,  difent-ils^  une  ame  univerfelle^ 
79  qui  anime  tout,  dont  tout  émane ^  Se  qui 
3>  abforbe  tout  «.  Cette  ame  particulière  en- 
voie les  âmes  dans  les  corps  auxquels  elle  a 

peilenc 
içrmo* 
ue  des 
iifpofe 
:e  cil  il 
i  plaît, 
les  ad- 

a  gott-? 
dn^fa- 
monies 
reltgieufes  ;  &  y  s'ils  paraiffent  révérer  1^ 
dieux  natiùiiaux^  c'«ft  purement  par  politi^ 
que  y  &pour  obéir  anx^loa*  Us  ulent  d'ablu* 
lions  ;  êc  s'a^iliennent  du  commerce  des  fem^ 
inesylorfqu'ils  célèbrent  leurs  fêtes  commémo» 
fatives.  Ils  ne  brûlent  point  les  corps  des 
cu>rts  ^  miais  îl^s  les  enterrer^  comme  rous. 
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i' îàïctdie  û*eft  pas  feulement  permis  chft 
«ux ,  àiais  il  éft  rècoàiinatidé  dans  dé  certains 
éas,  âcçàflepôiiç  une  àdioiï  héroïque.  Lor^ 
de  i'extlrpltion  dii  cfarUliàhifme  an  Japon ,  oâ 
exigea  d'eài  qu'ils  plaçaflent  des  idoles  dan? 
leurs  m^fons  ;  ils  ODéiJrcht  :  ôii  éh  remarqué 
toujours  une  dans  leur  foyef',  qui  eft  couron- 


4&ii 
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CtiAVltK  Ê    VII. 

Le  ckri/iianifme  introduit  du  JapùH ,  &JU 
dicadtrtctd 

En  inême tcïhjps que  les  ï^iwtugaîs  appof-* 
tèrent  au  Japon  tes  produâioi)^  de  FEarope^ 
ils  y  répandirent  les  lumières  de  l'évangile.  Ott 
doit  fixer  cette  époque  à  rannée  quinze  cent 
qoarante-dieux,  ou,  au  plus  tard,  à  Tannée 
Guinze  tem  quarante -neuf.  Lçs  prédication^ 
oe  faînt  François  Xavier;  Thumilité,  Tardeur 
des  imf&onimires  ;  le  zéle^  la  piété  des 
iiouveâut  Convertis  ,  firent  fleurir  cette  èo-' 
ifmie  de  fidèles  :  xnals  bientôt  Pavarice,  la 
tanîce  &  ^^ï^eiLdié4^ruifirent  ee  glorieux  édi-^ 
fice  t  &  firent  d&efter  les  Powugais,  autant 
qu'ils  avaient  été  chéris.  Enaprtlîàtîihs  les  ter^"" 
llies^  d'un^auteiir  ^ridiqtie  ,  &  dî^utàht  plusr 
digne  4e  foi ,  rqu*en  attaquant  là  çèhduite  dcsT 
Porttt^is ,  ilirfcpargtie  pas  liés  Wbllaftdaîsiî^r 
.  tonipatiioteiue  i    '    ,  .    *      \/  '■'*, 

'  l«  y^  foèveiBC  éhoMidu  raediftér,  tfîtKotiïp-'' 
«iejl^^fuurddi;  J^^  quel'or-'' 

»  |5J*eii.r&ïa*aèrçe«^tnMlrentt^ 
sa  leiùire  tOMrdvwftion  p6r«ugaife  odieufe* 
3^4^  Jtpotû  LerMUVeaux  Chmiens  même' 
w  éioieatfttDpw^ ^kfoml&aieiw 
^^çl^rsjpèsje&^iîifttels^'f^ttflent  pas  feu-' 
^  ûmehten  vue  le  falut  de  leurs  ames^  mais^ 
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»  qu'ils  eufTent  auffi  Toeil  ùxi  Targent  de  leurs 
»  profélytes  »  ^  Air  leurs  terres  ;  &  que  les 
jf>  marchands ,  après  s'être  défaits  de  Jçursmar^ 
3»  chapdifes  a  très -haut  prix,'exetçaflfent  en- 
ti  coredes  ufuresinfupportables.  Les  richeflfes 
:»>  Se  le  fiiccès  imprévu  dé  la  propagation  de 
?>  l'évangile  enflèrent  d'orgueil  les  uïques  & 
»  le  clergé.  Ceux  qui  étaient  à  la  tête  du  clex-r 
^  ffé, trouvèrent  au-defTous  de  leur  dignité 
a>  d'aller  toujours  àpied,  ài'imitation  de  Je- 
V  fus-Chrift&de  les  apôtres  :  ils  n'étaient 
^  pas  contens,  s'ils  ne  le  faifaientpas  porter 
^  dans  de  magnifiques:  chaifes  ,  imitant  Ja 
*>  pompe  du  pape;&  des  cardinaux  à  Rome* 
i  Non -feulement  ils  fé  mettaient  liir  le  pied 
a>  des  plus  grands  de  l'ièmpire^  mais  ils  pré» 
^  tendstipm  àlafupériorité  durang.  Il  arriva 
ao  un  jour  qu'un  évêque  portugais  rencontra' 
i.fiiT  le  grand  chemin  un  dés  confeillers^'^' 
»  tat,  qj^i^^Iait  à  k  cour  :  Je  fuperbe  prélat^- 
^  ne  vpniçç:pf([S  fjiire  arrêter  fe  dmG^  poUr  * 
omettre  pied  à  tçrre>&  tondre-^  refiD^^^ 
aa  à  ce  grand,  fuivant  l'ulage  {du.pays^'éetçr 
30  conduite  fi  impruden^^  dah'run  temps  ou 
^  les  Portugais  étaient  de^déchusde  leur  cré*^ 
2^  dit,  ne  pouvait  être  que  jcfunedangereufo 
m  çoxiféqueçce  pour  leur  nation^  Lé  confeillèf 
3ii  s'en  plaignî;Ç  a  l'empereur  ,-&hilfit  unpor^ 
ai  trait  de  l'orgueil  de  cesétrangec^,  qui  ex* 
39.  cita  vivement  fon  indigoatioiL  Cet  événc- 
»  ment  eft  de  l'année  quinze jcçncqoatre-vingt^'» 
^  feize ,  ôç  quelquci^mps  aprtffJ^perfécuti^^n' 
at  commençante  ;   :.  / .  ^ 

0h 
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^i  A  la  venté,  les  bonzes,  ou  les  prêtres  du 
té  pays ,  irrités  de  voir  renvérfer  leur  empire  , 
»  &  bfifer  leiirs  idoles,  échauffèrent  encore  le 
»  reiTentiment  de  la  coût  ;  fans  compter  que 
ai  Tunioii  &  la  bonne  intelligence  qu'on  voyait 
^i  régner  entre  les  chrétiens ,  donila  de  Tin- 
y%  quiétude  au  fage  empere  ur  Taico,  &  à 
»  fon  fuccefleiir  Jyejas.  Le  premier  ne  de- 
a>  vait  fa  couronne  qu'à  fa  prudence  àc  à  (a 
9>  bonne  conduite.  L'autre,  qui  ladevoit àla 
»  trahifon  &  à  des  trames  crimin^ttes  ,  ap-^ 
»  préhendoit  avec  d'aiitartt  plus  de  raifoh  les 
>i  progrès  du  Chriftiànifme  j^  que  fon  pupille  ^ 
»  Tidè- Jory,  fils  unique  deTaicd^  furléquél 
>>  il  avoit  ufurpé  le  thrôné,  &  la  plupart  de!r 
»  counifans ,  avaient  été ,  les  Uns  chrétiens  ^ 
9»  les  autres  portés  à  favorifer  là  religion  chré- 
»  tienne.  On  commença  par  publier  une  dé- 
3i  claration  inipétialé,  qui  défendait  d'en-. 
>»  feignerplus  long -temps  là  doêHrie^  des  pè^ 
90  Tes  ;  c'êftle  liomque  le^JaponOis  donnaient' 
9i  alors  àrévangilew  Erifuitè  les  gouverneurs 
y»  i&  les  grands  des  provinces, reçurent  oidrô 
»  d'obliger  leurs  fujets ,  par  la  perfuàlion ,  oii 
:»  laforce,  de  rentrer  dans  l'anciennereligioii* 
w  II  fut  aiiffi  très-févérement  défendu  àU< 
3>  direâeiirs  du  comnierce  i5ortugais ,  4'em- 
»  barquer  dans  leurs  vâîfleaux  aucune  forte 
>>  d'eecléfiaftiqueîs  ;  &  ceux  qui  étaient  difpet- 
M  fés  dans  le  pays ,  furent  fônithés  d'en  forur* 
»  On  n'obéit  pas  d'abord  exâdertient  à  ces  ri-* 
3t  goureufes  loix  :  les  Portugais  &  les  Caftil- 
jj  îans  continuèrent  d'amener  fecrectemem  d« 
TomL  Q 
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»  nouYelles  recrues  de  millionnaires  ;  maîsjl 
D>  açriva^  dans   les  mêmes   conjonctures  un 
:»  malheureux  accident ,  qui  hâta  leur  ruinecc. 
C'êil  ainfi  qup  s'exprime  Kœmpfer. 
.  Pendant  que  ceci  fe  j^aflait,  quelques  reli- 
gieux de  faint  Fraiïçois,  envoyés  par  le  gou- 
verneur de  Manille  ,  en.  qualité  d'ambafla- 
deurs  au  Japon ,  s'ay^férent ,  malgré  les  ordres 
précis  de  l'empereur , ,  de  prêcher  publique- 
ment d^^as  les  rues  de  Méaco ,  &d'y  elaver  une 
églife  :  ce^zèle  imprudent  fut  le  fignal .  d'un 
maflacre  <|pi  a  duré  quarante  années ,  &  qui 
nja  fini  que  par  Textirpation  de  la  foi  chré- 
tïienne,  &  par  le  banniflement  perpétuel. des 
Po;;tugais,  fur  les  ruines  defquels  s'élevèrent 
/"  bientôt   les    Hollandais.r   Des  lettres  inter- 
ceptées ,  pu^  peut-Têtre,fuppofées,  firent con- 
iuîti:e.u^  projet  formé  par  les  princes  de  l'Eu- 
roge^i  pour  attaquera  envahir  le  Japon;  &ron 
dit  queces  lettres  furent  trouvées  a  bord  d'un 
vaifleau  Portugais,  pris  par  une  flotte  Hollap- 
d^ife.  Ce  prétendu  fervice  rendu  à  l'empe- 
reug  par  les  fujetsde  la  Holknde ,  fit  profcrire. 
Iç?  Portugais  par  une  nouvelle  ordonnance  ; 
ôç/d  fut  défendu  d'introduire  dans  le  pays  au- 
cune de  leurs  marchandifes ,  à  l'exception  de$ 
vins  d'Efpagne  ,  pour  le  fervice  de  la  cour. 
Nous  nedifcuterons  point  fi,  dans  ce  temps  , 
lesi  Hollandais  achetèrent  la  préférence  d'être 
les  feujs  marchands  Européens  au  Japon,  par 
lèldéfa-veu  de  la  qualité  de  chrétiens  :  leurs 
ennemis  le  penfent  ;  les  gens  fans  partialité  en 
4pUtçpt  :  ce  qu'il  y.  a  de  certain,  c-eft  qu'au^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AU  JAPON  ET  SA  DÉCADENCE.  ^45 

milieu  du  maflacre,  auarante mille  Chrétiens 
, Japonois ,  réduits  au  aéfefpoir ,  fe  réfugièrent 
dans  une  vieille  forterefle  voi^e  de  Simaba- 
ra,  dans  la  réfolutîon  d'y  défendre  leur  vie 
îufqu'à  l'extrémité  ;  &  que  les  Hollandais, com- 
me alliés  de  Tempereiir,  firent  tirer  contre  ces 
malheureux  Chrétiens  quatre  cent  vingt -fix 
coups  de  canon,  dans  Tefçacede  quinze  jours, 
dufeul  vaiflTeau  Hollandais  qui  fut  alors  dans 
la  rade  de  cette  ville.  C'eft  ainfî  que  finit 
l'hiftorien  dont  nous  empruntons  ces  faits. 
:>y  Un  empreflement  fi  fournis  pour  l'^xécu- 
>>  tion  d'un  ordre  qui  entraînait  la  deftruftion 
>3  totale  du  chriftianifme  ,   aflura  l'établifle- 
>:>  ment  des  HoUandâîs^au  Japon ,  malgré  le 
y>  deflein  que  la  cour  avoir  eu  aen  exclure  tous 
»  les  étrangers  :  mais  les  Japonois  les  plus 
yy  diftingués  ne  portèrent  pas  un  jugement  bien 
:»>  favorable  de  leur  conauite  ,  &  du  crédit 
»  qu'elle  leur  avait  fait  acquérir;  Il  leui*'parut 
»  contre  la  raifon  d'efpérer  qu'ils  puiTent  être 
:>7  entièrement  fidèles  à  un  monarque  étranger, 
>ï  qu'ils  regardaient  comme  un  payen,  tandis 
>3  qu'ils  avaient  montré  tant  d'ardeur  à  dé- 
r»  truire  des  jgens  avec  lefquels  ik  convenaient 
»  fur  les^  points  fondamentaux  de  leur  foi , 
-5>  comme  les  Japonoîs  favoient  appris  des  re- 
:)sligieux'.  Portugais,  &  qui  entraient  dans  le 
yy  ciel  parlamimeforte  :  auflî,  ajoute  le  même 
«>^byageur ,  la  complaifance  &  l'humilité  des 
îfciHoUantiais  o'nt^Ues  fi^  peu  contribué  à  gagner 
o>  la  confiance  ou  l'amitié  'd'une,  natién  fi  fière , 
:>cfiiôrgU'igiUqufeyqû!?iu  cônfrài^-^^fi  jâlbufie, 

Qi) 
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3»  fa  défiance  ont  paru  croître  à  proportioti  des 
9»  preuves  qu'elle  a  reçues  de  leur  fidélité  : 
»  plus  ils  femblaient  mériter  d'égards ,  plus 
»>  ils  fe  font  attiré  de  mépris  &  de  haine  ce, 

A  la  fin  du  dernier  fiécle,  il  rôdait  encore 
quelques  tr^&ces  de  chriftianifmé  dans  le  Ja-^ 
pon  :  ceux  que  Ton  reconnaiflait,  ou  qui  fe 
déclaraient  Chrétiens ,  étaient  miférablement 
jettes  dans  lesprifonsde  Nangafaki,t)arordre^ 
du  gouvernement.  Il  eft  vrai  que  ces  (chrétiens 
n'en  avaient guèr es  que  le  nom;  &  que  tous 
leurs  aftes  de  religion  fe  bornaient  à  pronon- 
cer fouvent  le  nom  de  Jéfus  -  Chrift ,  &  celui 
de  fa  bienheureufe  mère.  Cependant  ils  font 
tellement  fermes  dans  leur  foi ,  que  la  mort 
même  rte  peut  arracher  l'abjuration  qu'on 
exige  pour  prix  de  leur  liberté.  Aâuellement  ^ 
on  ne  fkit  plus  mourir  les  Chrétiens  y  on  fe 
contente  de  les  renfermer  dahs  une  étroite 
prifon.  On-  les  conduit  deux  fois  l'année  au 
palais  dû^UVemeur,  potxr  les  engager  à  dé* 
clarer  d'autres  Chrétiens.  Quelquefois  il  leur 
eà  permis  de  fe  bai^ner^  ou  de  faire  un  tour 
de  promenade  dans  une  cour  fpacieufe  :  le 
reAe  du  tempis  ils  s'occupent  à  filer  de  la  laine 
&  du  chanvre  ;  &  »  du  produit  de  ces  ouvra- 
ges,  ils  en  aident  leurs  femmes  &  leurs  en- 
ians ,  qui  font  dans  la  même  prifon ,  mais  dans 
des  endroits  féparés. 

Depuis  l'exttrpation  de  la  religion  chré* 
tienne  ,  chaque  dernier  jour  de  l'année ,  oif 
forme  dans  la  province  de  Nangafaki  une  lifl* 
de  tous  les  nooii  des  b^bitiiAs ,  auxquels  oa 
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ajoute  la  date  de  leur  âge ,  le  lieu  de  leur  de- 
meure,  leui[  prçfeflian,  &  leur  religion  :  lorf- 
que  çet;te  lifte  eft  achevée,  le  fécond  jour  de 
l'année' ,  on  comnience  ce  qu'on  appelle  kJé^ 
fumi  :  c'eft  un  ade  folemnel  d'abjuration  du 
chriftianifine ,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
rimage  de  notre  fauveur  attaché  à  la  croi)ç, 
&  celle  de  fà  fainte  nière.  I^es  officiers  de  po- 
lice fe  tranfportent  dans  chaque  maffôn  de 
leurs  diftriâs ,  où  ils  citent  hommes ,  femmes, 
enfans  ,  domeftiques  :  ils  placent  les  images 
fur  4e  plancher  nud  ;  &  chaque  perfonne,  àlon 
tour ,  doit  les  toucher  du  pied.  Enfuite  ils 
dreflent  un  procès- verbal  de  ce  qui  s'eft  paf- 
fé ,  &  ils  le  lignent ,  &  y  appofènt  leur  fceau.: 
eux-mêmes  font  çnt/ei|x  cette  déteftable 
cérémonie. 

Lorfque  queïqu^un  meurt  dans  te  cours  de 
l'année,  on  doit  appelles  des  témoins  pour  at- 
tefter  qtfil  eft  mort  naturellement,  &  pour 
examiner  s'il  n'a  point  fur  le  corps  quelques 
marques  de  chriftianifme  ;  &  ce  n*eft  que  fur 
leur  certificat  qu'on  obtient;  la  permiluoDi  d^ 
fftlre  fes  funérailles^ 


^m>i^ 


é«i 
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CHAPITRE    VIII. 

Le  Dairi,  fa  cour,  &  hontes  Japonais. 

X^  EKDANT  refpace  de  deux  mille  quatre 
cens  ans ,  le  gouvernement  du  Japon  a  été 
aflez  femblable  à  celui  du  calif  des  Mufulmans 
&  de  Rome  moderne.  La  fucceffion  de.  leurs 
pontifes  rois  &  de  leurs  pontifes  reines  /  re- 
monte à  lîx  cens  foixante  ^ns  avant  notre  èr^ 
vulgaire.  Un  particulier,  d'une  condition  bafle 
&^rvile,  mais  habile  &  courageux ,  détruîfit 
ce  colofTe  de  |)uiflànce ,  qui  réuniflfait  dans  le 
même  chef  l'autorité  fpirituelle  &  la  tempo»- 
relle.  Bientôt  le  Dairi  ne  fut  plus  qu'une 
idole  révérée  ,  &  le  Cubo-fama  devint  le 
véritable  fouverain. 

Le  Dairi  defcend  en  droite  ligne  des  pre- 
miers héros  du  Japon  :  iflu  de  cette  race  qu'ils 
croyçnt  divine,  on  ne  lui  accorde  cependant 
pas  le  titre  de  Mikotto,  qui  eft  particulière- 
ment affedé  aux  dieux  &  aux  demi-dieux  fes 
ancêtres.  Il  eft  appelle  du  nom  augufte  Ten- 
lin,  qui  veut  dire,  fils  du  ciel,  mais  dans  le 
langage  ordinaire  il  eft  appelle  Dairi. 

Les  officiers  du  Dairi  font  tous  de  la  famille 
de  leur  maître,  &  cette  noble  origine  leur 
infpire  un  orgueil  qui  leur  fait  regarder  avec 
le  plus  grandmépris  l'ordre  des  feculiers.  Ils 
polTèdent  toutes  les  charges  ccciéfîaftiques; 
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&  ceux  qui  attendènc  pour  être  placés-,  re- 
çoivent des  penfions  confidétables  du  chef  de 
la  religion,  dont  les  revenus^quoiqu'immerifes, 
fuffîfent  à  peine  pour  entretenir  la  magnifi- 
cence de  fa  cour.  *  •    ; 

L'étude  eft  la  principale  otcupatïon  de  ces 
dignitaires  èccléliaftiques ,  ife  font  l'es  poètes, 
les  hifloriens,  les  théologiens  de  remjpire.  Ge 
font  etix  qui  cenfureiit  leialmanach^':  j^lu- 
fieurs  s'applîcjtient  à  la  mufique.        '^  '"'^-.^ 

A  la  tété  dits  àlmanaçhs ,  on  place.  tôJLt jours 
la  chrottqfôgîe  des  Jàponoîs'&la  dî^rfiôndés 
tems.  Ils  ont  deux  ères ,  Tune  qui  précëjîe'fe 
naiffance  de  Jéfus  Chrift  d'environ  fîx!  tfeWs 
foixante  ans,  Tautre  qui  r enferme' plus  oii 
moins  d'ariiiées ,  à  compter  ^iFun  éVéhlpitifenc 
quelconque'.  Ils  ont  aum  un  cfycle  dé*Ibiî^t;e 
ans;. ils  féparent  le  jour  et)  fix  parti  bi;'ç^^Te^, 
d'un'  lever  du  foleif  à  Tautrê  :  la  mélAîe  *di^,K 
fion  s'obfiîrve  pour  la  nuit';;  &  comni^^e'ycy^r 
&  la'  puit  dîfferent*,  ^Aîvant  les  fiiifoWs  ;  Ij^s 
heures  du  '  jour  font  plus'/^ândes  etf'ér^'^,  À; 
celles  de  la  nuit  en' hiver.  'L^ur  ^nné'^^èdnî-. 
mence.  fouvent  au  vingt  de  janvier, ^&rfetîard*e 

2uefquefois  jufqu'ati  treize  de  féyTÎêt,  a?cîtrf- 
u  qu'elle  ne  doit  s'ouvrit'  qu'avec  ,li  lù'nie 
de  janvier.  -  -      ^  .    ^     ,. 

"G'efïaù  Daîfi  qu'appartient  le  drôît^tlWé- 
ver  les  héros,  &  lés  gral^ds  hon^mes  au  tahg 
des  demi-dieux  après  leur.  mort.  IP  èft  vïêé- 
dieu^fur  la  terre  ,  *ôc  fa  dignité  lui  obtient: 
l'apdthéofe.  Le^s  J^pônois  croyent '  qtfêT  lès 
dieux. viennent  le  vifitèr '^iixe  fois  Tannée,  & 

Qiv^    ; 
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c*efl:,difent-ils,le  dixième  mois  de  Tannée  qu'ils 
.  jrçmpliflent  cetçe  obligation,  ôçils appellentce 
mois,  les  trente  jours  fans  dieux,  parce  qu'ils 
les  Tuppoient  cous  à  la  cour  de  Içur  lieutenant , 
par  cette  raifon  ils  fe  difpçnfent  durant  ce 

emples  &  de  leur 
qui  rendent  vifite 
obligés  de  veiller 
;nant ,  &  de  faire 
r  4c  fa  pçrfofine^ 
logées,  dans  le  pa- 
ie ,  fo^  fentlnelle 
nuits  :  S'il  lui  ar-^ 
,  l'idole  qui  a  été 
de  hâtons  ,  &  efl 
u  palais.  Enfin  le 
;  des  peuples ,  que 
rcr  les  pieds.,  efl 
i  plus  fcrupulfiufe  , 
cun  ufage  profane, 
ailiques  de  Dairi , 
e  quantité  d'ordres 
ordonnés  ,&  dont 
lir.  La  plupart  font 
entretien  des  legs 
mples ,  (c  des  pen- 
imônes  qu'ils  rq-^ 
cueillent.  Us  portent  fur  leur  vêtement  ordî^ 
.  jîaire  une  rpbe  blanche  ou  jaunç  :  leur  bonnet 
icft  fait  en  forme  de  barque,  &  s'attache  fous 
Je  mepton  avec  deux  cordons  de  foie.  De  ce 
^bonnet  pendent  des  nœuds  &  franges,  qui 
defcendent  plus  çu  moins  bas  fuiyant  leur 
*4ignn4r  XU  çni  la  b^rbe  rafçç  &  lès  cheveu^ 
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longs:  leurs  direfteurs  les  portent  treffés ,  & 
relevés  par  derrière  dans  une  gaze  noire,  A 
chaque  oreille  font  attachés  deux  morceaiux 
d'étoffe ,  qui  frappent  fur  la  joue.  Quoiq^ue  tous 
ces  bonzes  foient  fournis  à  l'autorité  du  chef 
fpirituel,  dans  toutçs  les  affairei,  ils  dépendent 
au  juge  fpirituel  du  temple,  prè$  duquel  ils 
demeurent ,  ât  qui  eft  établi  par  le  monarque 
féculier.  Les  fupérieurs  de  ces, communautés 
font  porter  devant  eux  deux  fabre^ ,  qui  eft 
la  marque  de  la  nobleffe  ;  &  pour  foutenir 
leur  orgueil  &  cacher  leur  ignors^nçe ,  ils  dé-^ 
daignent  toute  communication  avec  le  peuple^ 
Les  crimes  des  bonzes  font  punis  de  mort , 
&  la  cour  du  Dairi ,  &  tous  ceux  qu'on  peut 
comprendre  fous  le  titre  de  clergé  féculier  & 
xégulier,  ne  peuvent, dans  quelque, occafion 

2ue  ce  foit,  fe  fouftraire  à  la  Àiprêxnç  autorité 
u  Cubofama  &  de  fes  magiilrat9« 
Il  y  a  à  Nangafa)ci  un  Oj|^dr<^  d^  mendians 
de  l'un  ôç  de  l'autre  fe^e ,  çqmppfç  de  gens 

3^e  la  mauvaife  fort;une  ou  lamauyaife  coni> 
uite  a  réduit  à  la  pauvreté.  Celui  qui  y  veut 
entrer  ne  fait  aucun  vœu  :  il  doit  feulement 
vfe  faire  rafer  la  tête  ^  porter  la  couleur 
noire  :  enfuite  U  prend  un  chapelet ,  l'image 
d'une  idole  ^  une  fonnette,  ^  dans  cet  étai 
il  court  les  rues,  &  les  chemins  pour  y  im-^  ' 
plorer  la  compadion  des  habitans.  Il  arrive 
quelquefois  que  pour  donner  pli^s  dç  poids  à 
cette  prétendue  abnégation  4^  (fi-voâtotp  on 
jrafe  avec  cérémonie  le  nouveau  frère  en  çu- 
\}llç  ^  dans  UQ  temple ,  mai^  ceçte  çonfécration 
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folemnelle  n'a  ordinairement  lieu ,  que  lors- 
qu'il eft  queftion  d'une  perfonne  noble  & 
rich^ ,  qui  par  dévotion  fait  le  facrifice  de  fei 
biens  &  de  fes- dignités  ,  pour  embralTer  cet 
état  miférable.- 

D'autres  mendians  peuvent  encore  être  mis 
dans  la  claffe  des  bonzes  ;  car  telle  eft  la 
charité  des  Jâponois ,  que  tous  les  individus 
qui  portent  lies  livrées  de  ces  fortes  de  gens  ^ 
doivent  èfpérer^d^émou voir  les  entrailles  des 
dévots.  Ceux  dont  nous  prétendons  parler  ^ 
■font  rafés  &  habillés  comme  les  bonzes,  & 
attendent  les  paflans,  en  feignant  de  lire  atten- 
tivement dans  le  fokekio  ,  qui  eft  le  livre  dé 
leur  loi.  Quelques-uns  fe  placent  au*  bord 
•d'une  rivière  pour  faire  ce  qu'on  appelle  le 
fiegakivce  fiegaki  eft  une  térérhbnie  partieu^ 
lière ,  qui- ol>tiéftÊ  un  lonff  repos  aux  âmes  des 
trépaflfés.  Pour&îre  lé- fiegaki  ,  on  fe  munit 
d'une  branche  d'arbre  remplfe  de  feuilles^^ 
&  avec  cette  branche  on  frotté,  &  on  lave 
une  cef'taiîne-'q'iiafltité'dé  petits  copeaux  -de 
bois ,  fur  îefquels  on  a^éii  foin  d'écrire  le^ 

Îioms  des  âmes  que  l'on  il  intention  de  fôu^ 
ager.  ^A- eé  travail,  it-faur- ajouter  tout  bas 
des  prières  efficaces  ,  qui  ont  la  vertu  de 
rafraîchir  les  âmes  que  l'on  fnppofe  brûlet 
dans  un  fèù  ardent  ;  les  -déVots  q^i  cherchent 
à  foulager  lés^-àmés  de'leurs  patehs  &  de 
leurs  amik,  jeiSént'én  paffâfït  quelques  pièces 
de  mbnnoié^îir'^unèriattè,*qnFeft  étendue  au- 
près de  CCS  hypocrites:  maisîl  nefaut  pass'tmà- 
ginefr  qu'ils  Vous  ténioignent  la  moindre  re^ 
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coanaiflknce  de  votre  aumône  ;  ils  la  reçoivent 
\avec  dédain,  Ôcparaiflent  perfuadés  qu'un  mé- 
tier qui  adoucit  les  maux  cruels  que  fouffrenc 
les  âmes  dans  l'autre  monde,  ne  peut  être  trop 
xécompenfé  dans  celui-ci. 

Il  en  eft  plufieurs  qui  prennent  moins  de 
peine  pour  faire  ouvrir  les  bourfes  des  voya- 
geurs. Ils  fe  tiennent  affis  devant  une  cfpéce 
d'autel ,  fur  lequel  ils  ont  placé  une  idole  , 
&  tout  prêt  desrepréfentatîons  de  flammes 
&  de  tourmens,  pour  effrayer  les  têtes  crain- 
tives. Là  ,  fur  un  ton  lugubre  ,  ils  feignent , 
tant  que  dure  le  jour  ,  de  réciter  certaines 
prières,  &  les  dévots  s*imaginent  que  ce  récit 
<les  prières  ,  fait  tout  obtenir  de  ta  divinité. 

D'autres  fe  tiennent  auprès  des  ftatues  de 
Dfifoo  *  idole  des  chemins  &  des  voyageurs , 
dont  toxites  les  routes  font  bordées,  &  de- 
mandent la  charité  en  fon  nom.  Ce  dieu  Dfi/oo 
eft  ordinairement  paré  de  fleurs  ,  &  pofé  fur 
un  pié-d'eftal ,  haut  de  fix  à  fept  pieds  :  il 
a  devant  lui  deux  pierres  plus  bafl^es  &  creufes , 
fur  lefquclles  on  place  les  offrandes  ,  &  les 
•lampes  que  les  voyageurs  allurtient  en  fon 
honneur.  Il  faut ,  avant  de  lui  rien  préfenter  , 
avoir  foin  de  laver  fes  mains  dans  un  baffm 
qui  eft  tout  proche. 
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CHAPITRE    IX. 

Jdçhs  &  temples  des  Japonois^ 

X  t  ferait  bien  împoflîble  de  donner  une 
hiftoire  fttisfaifante  dç  la  mythologie  des 
Japonois:  leurs  premières  fables,  quotqu'ab-r 
furdes ,  font  afféz  fttivies.  II5  comptent  fept 
ef  pxits  céieAes ,  auxquels  ont  fait  fùccéder  cinq 
dtmi-dieux.  Ces  cinq  dêmî-dieux ,  fuivant 
leur  folle  ôc  fingulière  chronologie,  régnèrent 
au-delà  de  deux  millions  trois  cent  quarante"^ 
deux  mille  ans  :  le  premier  occupa  le  trône 
deux  cent  cinquante  mille  ans,  &  le*dernier 
huit  cent  trenfe-fix  mille  quarante-deux  ans;. 
Tout  refta  tranquille  &  uniforme  jufqu^à  Tin- 
tro*duâion  dès  idoles  étrangères.  Alors  Vidc^ 
latrie,  le  fanatiûne*  la  fuperftition  (^ployèrent 
toutes  leurs  horreurs  ;  elles  multiplièrent  les 
temples  &  les  di|eux,  &  cherchèrent  à  cacher 
ces  faufles  divinités ,  fous  des  formes  monfr 
triieufes ,  fous  des  emblèmes  &  des  ornement 
hiéroglyphiques  ,  pour  les  rendre  plus ,  ref- 
pedables  aux  yeux  du  peuple  ignorant.  Ge 
ferait  donc  un  travail  bien  infruftueuoc  de 
chercher  à  difliper  tous  les  nuages  qui  couvrent 
cette  mythologie  informe  ;  il  fuffira  de  faire 
connaître  les  pincipales  idoles  révérées  chez 
les  Japonois,  &  les  divers  degrés  de  pouvow 
qu'ih  Içur  attribuent. 
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On  peut  juger  du  progrès  de  ridolâcrîe  dans 
l'empire  du  Japon,  parle  nombre  des  tetnplefi 
ou  pagodes  qu'elle  y  a  élevés  ,  &  par  celui 
des  miniilres  qui  les  deflcrvent*  On  compte 
dans  les  environs  de  Méaco  trois  mille  huit 
cent  quatre-vingt-treize  tiras ,.  &  deux  mille 
cent  vlngt-fept  mias,  deflcrvis  par  neuf  millô 
trois  nègres ,  qui  font  un  orclre  de  bonzes 
féculiers  ,  outre  fix  mille  foixante  &  treize 
jammabos.  Les  tiras  occupent  trente -fept 
mille  quatre-vingt-treize  bonzes^  &  if  n'y  en 
a  pas  moins  de  «cinquante-deux  mille  dans 
le  territoire  feul  dç  Méaco. 

Amida  eft  vrai-femblablement  pris  par  les 
Japonois  pour  l'Etre  fuprême^Ce  dieu,  que  les 
voyageurs  appellent  auffi  Omyto  a  foin  des 
âmes,  il  lesiecourt,  il  fes  confervej  &ies 
fauve  des  peines  que  leurs  fautes  ont  méritées  : 
c'eft  àlui  que  les  dévots  adreflcnt  cette  prière 
îticulatoîre^fiufitée:  bienheureux  Amida,  fau- 
vcz-nous.  On  repréfente  ce  dieu  fur  un  autel , 
&  monté/fur  un  cheval  qui  a  fept  têtes  :  ces 
fept  têtes  hiéroglyphiques  forment  fept  mille 
fiecles ,  car  chaque  tête  en  repréfentent  mille. 
Au  lieu  d'une  tête  d'homnie  on  lui  donne  celle 
d'un  chien  ;  il  tient  dans  fes  mains  un  cercle 
d'or  qu'il  mord ,  &  ce  cercle  doit  avoir  (quel- 
que reflemblance  avec  cplui  des  Egyptiens, 
qui  était  Temblêine  du  tems.  Ainfi  l'on  peut 
croire  au  moins  qu' Amida  défigne  la  révo- 
lution des  tems  ou  l'éternité.  Son  habillement 
eft  toujours  riche^  &  CQUvert  de  perles  Sç^  de 
piocreries. 
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Les  dévots  à  Amida  lui  portent  des  of- 
Frandes ,  &  font  continuellement  fumer  de 
Tencens  devant  fa  ftatue.  Ceux  qui  font  plus 
pénétrés  de  l'amour  de  ce  dieu  lui  facrinent 
leurvie,&Ia  dévotion  la  plus  ordinaire  eft 
de  fe  noyer  en  fon  honneur.  Les  uns  fe  pré*- 
cipitent  dans  l'eau  la  tête  première  :  d'autres. 
fe  font  conduire  au  milieu  de  la  rivière  dans 
un  petit  bateau,  proprement  décoré ,  artifte- 
ment  doré ,  &  orné  de  pavillons  de  foie  qui 
flottent  au  gré  du  vent  :  ils  fe  font  attacher  des 
pierres  aux  jamb^es ,  au  milieu  du  corps ,  au 
cou,  &  fe  jettent  en  bas  au  fon  des  inilrumens 
de  mufique.'  Tous  les  parens,  les  amis,  & 
une  quantité  de  bonzes  affiftent  à  cette  céré- 
monie ,  qui  a  été  précédée  par  un  entretien  de 
deux  jours,  entre  le  Dévoué  &  Amida.  On 
peut  fe  rappellèr  que  les  Germains  fe  noyaient 
quelquefois  de  la  même  manière  en  l'honneur 
de  leurs  divinités. 

On  voit  de  ces  fanatiques  qui  fe  préparent 
déplus  loin  à  cet  abominable  facrifice,  pour 
entrer  dansle paradis  d' Amida,  Ils  fe  joignent 
plufieurs  enfemble  ;  un  d'eux  prêche  fes  ca- 
marades fur  le  mépris  de  la  vie ,  &  fur  le 
bonheur  qui  les  attend  dans  l'autre  monde; 
Cet  exercice  dure  un  mois,  après  lequel  la 
fociété  va  fe  rendre  dans  une  barque  :  ils  y 
boivent ,  ils  fe  réjouiffent ,  &  la  fête  fe  ter- 
mine par  fe  jetter  à  la  mer ,  ou  moyennant  un 
trou  fait  à  la  quille  ils  laiflent  couler  le  bateau 
à  fond. 

Il  y  a  plufieurs  façons  de  fe  rendre  agïca* 
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ble  à  Amida.  Quelques-uns  s'enferment  dans 
une  grotte  étroite ,  faite  en  forme  de  fépul- 
chre  ,  où  l'on  peut  à  peine  fe  tenir  aflîs  :  ils 
5*y  font  murer ,  en  forte  qu'il  n*y  reile  qu'une 
très-petite  ouverture.  Dans  cette  grotte ,  ik 
invoquent  leur  dieu ,  &  attendent  la  mort 
avec  confiance.  Telles  font  au  Japon  les  fuî- 
tes groffières  dei'aveuglement,  de  la  fuper* 
llition  &  du  fanatifme.Tel  efl  l'abus  qu'ils  foiit 
des  connaiffances  confufes  qu'ils  ont  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  &des  récompenfes,  & 
peines  futures. 

Aux  idées  que  fe  forment  les  Japonois  de 
leur  dieu  Amida,  il  n'eft  pas  poffible  de  mé- 
connaître l'Etre  fuprême.  m  Ceft,  difcnt-ils, 
jp  une  fubftance  inviiible ,  fans  forme ,  fans 
D>  accident ,  féparée  de  toutes  fortes  d'élé- 
:i>  mens,  qui  exiftait  avant  la  natute ,  &  qui  eft 
>>  la  fource  de  tous  les  biens.  Il  n'a  ni  com- 
D>  mencement ,  ni  fin  :  il  a  créé  l'univers  ,  il 
D9  eft  immenfe,  infini.  Il  gouverne  le  monde 
3>  fans  peine  ,  fans  foin  «. 
.  Amida,  dans  quelques  provinces ,  eft  re- 
préfenté  fous  la  figure  d'un  jeune  honmfie  nud; 
ou  fous  le  vifage  d'une  femme  avec  les  oreil- 
les percées  ;  en X  d'autres  endroits,  c'eft  une 
figure  à  trois  têtes ,  couvertes  de  trois  bon- 
ijets ,  en  forme  de  toquets ,  avec  autant  de 
barbes  qui  fe  joignent  fur  les  épaules.  Il  n'y  a 
prefque  pas  un  village  du  Japon  qi^'aitcon- 
facré  un  temple  à  Amida,  &  dds  noîtres  ou 
fe  renferment  des  bonzes  &  des  bonzelTes  ,  à 
qui  le  célibat  eft  ordonné  fous  peine  de  mort. 
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Titdebaih 

Nous  avons  peu  de  reftlciignenieiis  fur  cette 
idole ,  qui  eft  particulièrement  adorée  daosl 
la  ville  d'Ofâcca.  Elle  eft  monftrueufe  &  cou- 
verte d'ôr  &  de  pierriesi  On  lui  doilhe  une 
tête  de  fàngiier  qui  porte  une  fuperbè  cou- 
tonne.  Elle  a  quatre  bras  ^  l'uii  eft  armé  d'un 
fceptre,  les  mains  des  trois  autres  tiennent  un 
anneau ,  la  tête  d'un  dragon  &  une  fleur.  On 
voit  fous  fes  pieds  Taffreufe  figure  d'un  monf- 
tre ,  qui  par  fa  difformité  f  eut  paffer  pour  le 
diable.  Une  telle  repréfentâtiori  mériterait 
bien  d'être  expliquée ,  mais  il  y  aurait  trop  à 
craindre  de  n'expliquer  ces  fables  que  par  del 
cpnjonâures  fabuleufes^ 

Canon* 

Canon^  fi  Ton  eri  croît  les  auteurs,  était  filf 
d'Amida.  Il  préfide  aux  eaux,  &  aux  poiffôiis  ^ 
c'eft  le  Neptune  des  Japonois.  Il  eft  le  créa- 
teur du  foleil  &  de  la  lune:  Comme  fori  père 
Âmida,  il  eft  repréfenté  avec  quatre  bras,  & 
paraît  fortir  d'un  poiffon  jùfqu'à  mi^orps.  Il 
eft  toujours  couronné  de  fleurs.  Trois  de  fes 
mains  ibutiennent  un  fceptre ,  une  fleur  &  urt 
anneau ,  l'autre  eft  élevée  en  l'air,  &  le  poing 
fermé.  X^^à-vis  de  cette  idole ,  on  place  tou-» 
jours  la^gûre  d'un  homme  fuppliant,  les 
mains  jointes ,  &  dont  une  partie  du  corps  eft 
enfermée  dans  une  coquille.  Sur  un  autel  af- 
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ïez  proche  >  font  quatre  autres  figures  y  aufli 
les  mains  jointes  >  d'où  fortrent  des  fontaines , 
dont  l'eau  va  fe  perdre  dans  autant  de  baiTins. 
Ce  dieu  Canon  fe  repréfenté  quelquefois 
avec  fept  têtes  fur  la  poitrine^  &  trente  bras 
%îtûé$  de  flèches. 

XantaL 

■'  Ce  Xantaî  eft  une  des  plus  fortes  preuves 
de  l'excès  oà  Thomme  peut  porter  l'extrava-* 

§ance,  C'eft  l'empereur  Nobunanga  qui  fe 
onna  Tapothéofe  a  lui-même  pendant  fa  vie. 
Ce  nouveau  dieu,  qu'on  veut  nous  perfuader 
avoir  été  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne ,  '^vait ,  il  eft  vrai ,  un  fouverain 
mépris  pour  les  divinités  de  fon  empire;  mais 
ne  pouvant  fe  cacher  intérieurement  la  fragi- 
lité de  la  vie,  il  prétendit  politiquement  for- 
cer fes  fujets^  par  crainte  ou  par  refped,  à  lui 
rendre  les  honneurs  divins,  pîobunanga,  dé- 
cidé à  fe  faire  di«u ,  fe  fit  bâtir  un  temple  fu-* 
perbe  fur  une  montagne.  Il  y  fit  placer  les 
idoles  les  plus  renommées  dans  l'empire ,  & 
choifit,  pourpofer  fa  ftatue,  l'endroit  1«  plus 
éminent  de  la  pagode  :  enfuite ,  il  fit  publier 
un  éditqui  déiehdait  d'adorer  une  autre  di- 
viniti^  que  la  iienne.  Il  fe  donnait  dans  ceti 
édit  le  titre  de  feigneur  de  l'univers ,  de  créa*^ 
teur  de  la  nature ,  &  le  feul  dieu  auquel  on 
dût  adrefler  fes  hommages.  Une  ordonnance 
fuivit  de  près  cet  édit  ;  elle  établiffait  un  culte 
religieux  dans  ce  nouveau  temple  y-  le  four  de 
fanaifiknce;  elle  promettait  on  reconnaiflance 
Tomt  L  R 
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^ux  pauvres^les  richeiïès,  aux  malades^afant^^ 
aux  mourans,  des  réçpmp^niV^  étemelles. 
Soit  crainte ,  (bit  faj^blçffç,  to^s  \^$  Aljets  obéi-i 
rent.  La  terreur  &  la  nouveauté  atitûèrent  la 
foule  à  la  gagode  de  NobuBanga  ;  les  courti^ 
fans  &  les  politiques  y  vinreiw  p4?éfei\tçrleur^ 
hommages ,  le  fils  4©  Tempereur  les  y  con- 
duifit.  Quelque  tems  après,  il  s'éleva  unefé- 
dition,  &  le  nouveaijL  diem  fut  ai^egé  Çç  hl^é 
dans  fon  palais  par  fes  p^ropr^  fVje^^ 

Tora^gîi  étoit  u^  famew  gy^H^M$  quï|i 
ior^ue  la  pajx  régnait  daçs  Iç  J^ppA ,  rem-» 
pliflait  foi». loiÇif  p^r  les  e^çr^çeiY^olefts  delà 
chaffe.  Il  délivrî^  f^n  pî^s  d'ujçircil^çl  i^yran  qui 
le  défoUit  :  ce  tyran ^vok  huit  iiojs.tçibufaires  , 
qui  lui  fourniiTaicnt  des  fe^o^rs  :  TocaQga  les 
combattit  avec  ufi^  fix^pM  h^he  ;  &c>dAiti3  le 
fort  de  la  mêlée  >  il  foi^là  aft%^Jbedf  :  ^  énormo 
ferpent.  Ceferviçe  r^fi4^àVe^i9fti^e>  lui  fraya 
le  chemin  ai}  irone  \  éc,  ciajis  Is^  |î|i^,  il  fut 
mis  au  rang  dçs  q^yiiis ,  &  obçint  T^po^héofe* 

On  repréfent^  Torî^i^a  foulant  ^ux  pieds 
le  dragon ,  &:  combattant  le  ty^an  ^veç  la  teir^ 
che.  Quatre  boeufs  djprçs  orij^M  les  quatxt 
coins  du  toit  de  fo«  tc^mple. 

•  i^  Taureau* 

Il  njsfaut  pas  croire  qiiQ  k^  Japonoîs  ren-f 
dent  des  honneurs  divins  au3(  suiimaux  :  tout 
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eft  chez  eux  emblème ,,  ou  hiéroglyphe.  Le 
taureau ,  qui  a  fa  pagode  à  Méaco ,  eâ  pofé  fut 
un  autel  lafrge  &  quarré,  qui  etl  d'or  maflif  : 
il  porté  au  cou  un  riche  collier  >  &  heurte  de 
fes  cornes  un  œuf  qu'il  tient  avec  (es  deux 

fàeds.  Le  taureau  eft  pofé  fur  un  rochei^,  & 
'œuf  eft  au  milieu  d'une  eau  retenue  dans  une 
crevafle  de  la  roche. 

Voici  de  quelle  façon  lei  bonzes  expliquent 
cet  emblâthe. 

L'œuf  repréfente  le  cahos^  Avant  les  temps^ 
le  monde  entier  était  enfermé  dans  cet  œuf, 
qui  n^eaitfùr  la  Aperficie  des  eaux  :  la  lune, 
par  la  force  de  fa  lumière,  &  par  fon  inâuen-^ 
ce  f  tira  des  eaux  une  matière  terreftre ,  qui 
durcit,  Ôc  fe  convertît  infenfiblement  en  ro- 
cher; &  ce  fut  près  de  cette  maflè  dure  que 
l'œuf  s'arrêta.  Le  taureau  s'approcha  de  cet 
ceuf,  le  rompit  à  coups  de  cornes  ,  &  de  fa 
GOque  fortit  le  monde  :  le  fouffle  du  taureau^ 

Îrodttifît  L'honmie.  (^elqu'éloigné  que  fiic 
5  rapport ,  on  ferait  tenté  de  croire  que  c'eflf 
«ne  Idée  défigurée  de  l'hifteire  de  la  création 
du  monde  :  un  des  noms  du  taureau  eft  quel- 
quefois donné  à  Dieu  dans  la  hmgue  hébraï- 
que. Les  tndieos^  8c  les  Egyptiens  ont  pris 
wuvent  l'œuf  jpur  l'emblème  de  TUniVers. 

EmbUme  de  la  création. 

Un  gros  arfcre,  qui  eft  appuyé  fur  une' tor- 
tue, porte  le  préateur  de  Tunivers,  affis  fur 
4ou2«couifi|ij^y  à  la  manière  des  Japb'nois. 
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Cette  tortue  cft  fur  la  furface  d'une  eau  en^. 
fermée  dans  un  imnïeni'e  réfervoir,  dont  lesi^ 
bords  ont  fept  à  huit  pieds  de  hauteur.  Le 
créateuir  eil  ae  couleur  noire  ;  il  porte  fur  fa 
tête  une  couronne  d'or  furmontée  d'une  lon- 
gue pointe  :  là  poitrine  eft  abfolument  décou- 
v,ert«>  &fes  cheveux  font  noirs  &  cotoneux 
comme  ceux  des  ijègres.  Il  a  quatre  bras  nudsp 
il  tient  d'une  main  un  anneau;  de  l'autre,  ua 
fceptre  ;  de  la  troifième ,  une  fleur  ;  &  de  1» 
quatrième ,  un  vafe  d'or ,  duquel  s'élance  ua 
jet  d'eau  :  tout  cela  doit  être  énigmatique.  Ge$. 
figures  font  d'or,  jufqu'au  tronc  fur  lequel  le- 
créateur  eftaffis.  Tous  les  ornemens  de  l'idole 
font  couverts  de  riches  pierreries.  C'eftdu» 
tronc,  qui  porte  fur  le  dos  de  la  tortue,  que 
l'Être  fuprême  tira  la  matière  primitive  tlè 
toutes  chofes.  Un  affreux  ferpent  entortille^ 
deux  fois  de  fon  corps  la  circonférence  de  ce 
tronc  :  deux  figures  effroyables,  tiennent  le  fer-» 

f^ent  piar  la  tête  ;  l'une  a  »la  tête  d'un  xhien^* 
'autre  porte  un  bois  de  cerf>  &  deux  ïîoîs  du* 
Japon  avec  un  héros ,  ou  demi -dieu ,  le  tîrenti 
par  la  queue  ;  ces  deux  figures  font  deux> 
mauvais  génies  qui  voulurent  s'oppofer  à 
l'œuvre  cm  créateur  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les 
Japonois  leur  offrent  des  fac{ifices,  dans.lÀ 
crainte  qu'As  ne  détruifent  les  fruits  de  la  ter* 
re.  Un  des  rois  a  quatre  vifagè^;  le  héros  en 
a  trois,  pour  fignifier  que  l'un  vécut  quatre 
mille,  &  l'autre  troi^  nàille  ans  :  ce  font  eux 
qui  aidèrent  le  créateur ,  &  s'oppofèrent  au» 
aeffeins  des  diables.  Du  fond  des  eAUX^  fpfCf 
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un  homme  à  mî  -  corps ,  qui  efthabillé  &  cou- 
ronné de  rayons  :  il  parcdt  entre  deuxâges  ^  & 
{lorte  une  barbe  raifonnablement  touffue  ;c'eft 
e  foleil.  Il  femble ,  de  la  main  droite,  preffer 
la  tortue  ;  &  y  dans  la  gauche ,  il  tient  plusieurs 
aiguillons.  Quelle  riche  allégorie  à  dévelop- 
per pour  les  dodeurs  Japonois  ! 

Lts  Singes. 

Les  finges  reçoivent  au  Japon  des  honneurs 
divins  :  ils  ont  une  pagode  iameufe.  Au  mi- 
lieu de  cet  édifice,  on  voit  Tidole  d'un  finge 
fur  un  haut  pi^deftal  :  des  finges,  en  différen- 
tes attitudes ,  font  autour  de  lui ,  &  forment  fa 
cour:  ily,enaauffidans  des  nicher  en -deffous. 
,  On  brûle  devant  eux  des  parfums ,  on  leur  ap- 
porte des  of&ayides;  &  la  foule  eu  toujours- 
confidérable  dans  ce  temple.  Le  finge  Hanu* 
man  reçut  autrefois  les  adorations  des  Baby-- 
Ioniens. 

Pour  juftifier  en  quelque  forte  cette  extra- 
vagante idolâtrie ,  il  faut  fe  fouvenir  que  l'o- 
,pinion  des  Japonois  eft,  que  les  âmes  humai- 
nes font  fouvent  reléguées  dans  les  corps  de 
ces  animaux.  Ceft  pourquoi  il  y  a  àCamfana, 
au  Japon ,  un  ordre  de  bonzes ,  qui  confervent 
dans  un  parc  immenfe  toutes  fortes  de  bêtes. 
On  les  appelle,  au  fon  d'une  cloche  pour  leur 
diftribuer  à  manger,  félon  la  nourriture  qui 
leur  convient  :  &  ,  après  qu'elles  font  rafla- 
fiées,  le  fon  de  la  même  cloche  les  avertit 
qu'elles  doivent  fe  retirer.  Ces  animaux,  di- 

R  iij 
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^cnt  les  bonzes ,  recèlent  peut-être  les  amet 

4e5  grands  hommes  &  des  héros. 

Le  cerf  ne  reçoit  pas  les  hommages  divins, 
mais  il  fe  promené  fièrement  dans  toutes  les 
villes  :  &  y  fi  Ton  attentait  à  fa  vie ,  il  en  coû- 
terait beaucoup  d'argent,  fans  quoi  on  ferait 
condamné  à  la  mort. 

Le  chien  eft  auflî  refpefté  des  Japonoîs  : 
chaque  rue  contribue  à  l'entretien  d'un  (Certain 
nombre  de  ces  animaux;  çlls  font  malades, 
on  doit  leur  porter  des  fecours  dans  les  loges 
qui  leur  font  deftinées  :  s'ils  meurent ,  on  les 
enterre  fur  les  montagnes ,  &  dans  les  piêmes 
lieux  affeôés  à  la  fépulture  des  hommes.  U 
n'eft  pas  permis  de  les  frapper,  ni  de  les  în- 
fulter  :  leurs  maîtres  feuls  font  en  droit  de  les 
corriger.  Cette  extravagance  vient  de  ce  qu'un 
empereur  était  né  fous  la  cpnftellation  du 
chien.  Quoi  qu'il  en  foît ,  un  Japonoîs  obligé 
d'aller  enterrer  un  chien  fur  une  montagne 
efcarpée ,  fe  plaignait  de  cet  impertinent  af- 
fujettiflfement  ;  fon  camarade  lui  répondît  : 
33  Confoles-toî ,  &  remercies  les  dieux  de  ce 
?i  que  l'empereur  n'eft  pas  né  fous  le  fîgne  du 
»  cheval  ;  le  fardeau  ferait  bien  plus  pefant  «^* 

Jemma  O. 

Jemma-Oeftle  Souverain  monarque  de%> 
enfers.  On  le  repréfcnte  avec  tous  les  attributs 
que  pourrait  fournir  à  nos  peintres  l'imagina- 
tion la  plus  grotefque.  Ses  deux  juses  font  à 
fes  côtes  :  l'un  écrit  dans  un  livre  les  crimes 
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des  hommes ,  l'autre  les  difteàrécrivain.  Les 
murs  de  la  pagode  de  Jcmma-O  font  chargés 
des  plus  horribles  peintures  ;  ce  iie  font  que 

{)eines,  toumiens,  fupplices  &  tortures,  que 
buffrenc  Its  crimihels  :  on  eft  bien  perfuadê 
de  Taffluehce  de  peuple  qu'il  y  a  toujoursà  la 
porte  de  cette  pagode.  C'eft  dafis  un  bois  voî- 
fin  que  la  noblefle  pauvre  ^  êc  furchargéfe 
d'enfans  ,  expofe  ceux  qu'elle  ne  peut  en- 
tretenir. 

Dai-hothj  ou  Vai-buu 

Cette  idole  eftùne  ciès  principales  divinités 
de  l'empire  :  fon  nom  fignifie  en  Japonois  le 
grand  dieu^  ou  la  grande  divinité.  Il  y  a  quel- 
qu'apparence  que  c'eft  le  dieu  Amlda,  fous 
d'autres  attributs. 

Devant  la  porte  du  temple  de  Daî-botli, 
on  apperçoit  deux  figures  gi^antefques ,  ^ui 
femblent  fe  battre  ;  ces  idoles  font  prefque 
noires,  nues,  excepté  par  le  milieu  du  corps, 
qui  eft  ceint  d'une  écharpé ,  de  ont  une  face  de 
lion  :  celle  qui  eftàla  droite,  a  la  gueule  ou- 
verte >  &un  bras  étendu  \  celle  de  la  gauche 
tient  un  long  bâton  ferré  fiés  de  fon  corps,  de 
façôA  qu'il  femble  que  10  bfl^on  &  le  corps 
foient  a  moitié  tirés  en  arfi^r^  :  emblème  que 
les  Japonois  appellent  le3  deux  grands  prin- 
cipes, aâif  &  paflîf  I  de  là  natuirè.  L'idole  eft 
feule  dans  le  fond  du  temple  :  c*eft  un  coloiFe 
doré^  affis  fu»  une  fleur,  &  dont  la  tête  tou- 
che prefqu'à  la  voûte  :  fes  oreilles  font  gran- 
des ,  fes  cheveux  frifés  ;  il  a  une  couronne  fur 

Riv 
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le  front,  au-dèffus  d'une  grande  tache,  &  fes 
;épftules  &.  fa  poitrine  font  nues.  Dai-both  a 
-la  main  droite  élevée,  qui  montrele  creux  de 
la  gauche  repofant  fur  fon  ventre;  ce  quî> 
prouve  <jue  cette  divinité  n'eft  autre  que  la 
nature.  Son  vifage  eft  environné  de  rayons  , 
fur  lefquels  repofent  plufieurs  petites  àvinr- 
.tés,  fous  formq  humaine,  &  aflifes  fur  des 
J5eur5^  ■    ^  . 

Xaca. 

Les  voyageurs  ont  fouvent  fait  de  Xaca  une 
divinité,  abufés  par  k  nom  de  Totoge ,  qui 
Signifie  le  feigntur,  que  lui  donnent  ordinaire- 
jnent  les  îaponois.  Ce  n*eft  qtf  un  homme  de 
bien,  qiii  a  mérité  Tapothéofe  ;  un  camk  excel- 
lent, extraordinaire,(jui,  fuivant  eux,  affis ,  de- 
puis plus  de  vingt  nulle  ans  ^  fur  la  fleur  tara- 
ge, trône  des  idoles^  prie,  loue,  &  bénit  l'Ê- 
tre fuprême. 

Quelquefois  on  repréfente  Xaca  avec  trois 
têtes  ;  mais  plus  fouvent  on  le  voit  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  ordinaire ,  affis ,  &  les  mains 
étendues,  dans  la pofture  d'ua pénitent  qui 
prie  :  il  a  autour  de  fon  cou  un  collier  de  co- 
quilles d^or,  orné  de  pierres  préciéufes  ;  de 
fes  bras  pendent  des  rubans  de  des  houpès ,  ou 
franges ,  &  fon  corps  eft  entouré  d'une  cein- 
ture de  foie  :  on  voit  devant  &  derrière  lui 
des  balances  d'^r  ;  devant  lui ,  des  parfums 
brûlent  nuit^  jour  dans  dés  encenfoixs  d'or» 
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Quarmon^ 

Cette  idole  ii*eft  autre  que  celle  d'Amîda  : 
elle  eft  pofée  fur  une  large  fleur  de  tarate.  On 
lui  compte  cent  bras,  qui  tous  portent  quei- 

3ue  chofe  de  relatif  aux  différentes  inventions 
ont  on  fait  honneur  à  cette  divinité,  &  à  fes 
apparitions  :  deux  de  fes  bras  portent  des  en- 
fans,  &  font  fort  élevés  au-delTus  de  fa  tête, 
que  fix  autres  enfans  entourent  en  manière  de 
rayons.  Il  ferait  aifé  de  donner  une  explica- 
tion fort  étendue  de  tous  les  inftrumeris  qui 
ornent  fes  mains.  Ceft  Une  hache ,  un  arc , 
un  nurteau,  &c.  Ainfî,  àlafeuleinfpeâion, 
Tallégorie  eft  développée* 

Quelques  divinîtis  JUhalternes  des  Japonais • 

Ce  combat  éternel,  qui  fe  livre  continuel- 
lement entre  la  préfomption  de  l'homme  & 
fa  faibleflfe,  a  fait  naître  la  fuperflition  *^  &  la 
fuperflition  a  enfanté  des  divmités  proteâri- 
.ceS|  pour  fuppléer  à  la  faiblefle  des  honmies. 

Jehis  ou  Jebifu. 

Jebis  était  frère  de  Tenfio  -  Dai  -  Dfîn  ;  c'eft 
le  Neptune  du  Japon.  Ayant  perdu  les  bon- 
nes grâces  de  rempereur,il  fut  relégué daps 
une  ifle  déferte  :  les  pêcheur^,  les  negocians 
en  oftt  fait  leur  patron  ;  ils  s'adrefient  à  lui 
dans  ^ur«  calamicés.  On  le  fepréfent^  ordi* 
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nairement  fur  un  rocher  au  bord  de  la  mer^ 
une  ligne  à  la  main^  &  tenant  un  poiflbn 
dans  l'autre. 

Cette  divinité  tient  au  Japon  la  place  dif 
Plutus  des  anciens  :  elle  eft  la  difpenfatrice 
des  richefles.  Son  idole,  dans  les  temples,  eft 
placée  fur  une  baie  de  riz  ,  parce  aue  la  baie 
de  riz  eft  au  Japon  remblènnie  de  Tabondance. 
£lle  tient  un  marteau ,  dont  elle  frappe  fur 
quelque  chofe  que  ce  foit  ;  &  auflitot  il  en 
fort  des  tréfors ,  des  habits  ,  des  vivres ,  &c. 
Devant  elle  eA  toujours  une  bourfe  ,  ou  un 
fac  vuide. 

Tojffztoku. 

Toflîtoku  eft  un  autre  dieu  qui  préfide  an 
bonheur  des  hommes.  Les  Japonoîs  Timplo»- 
rent  avant  de  former  aucune  entreprîfe ,  & 
fur-tout  au  ccwtnmencement  de  Tannée ,  dans 
la  ferme  efpérance  qu*il  leur  procurera  un 
heureux  fuccès.  On  le  voit  debout  fur  la  cime 
d'un  rocher  :  fa  taille  eft  haute  St  bizarre.  Il 
tient  un  éventail ,  &  porte  une  robe  large ,  & 
dont  les  manches  font,  à  proportion,  encore 
beaucoup  plus  larges  que  le  rette  de  la  robe.  Sa 
barbe  eft  longue,  &  mal -peignée  :  fes  oreil- 
les font  très -plates  &  fort  larges  ;  toute  fa 
face  eft  hideufe  &  difforme. 

Fottei  eft  le  dieu  qui  préfide  aux  plaifîr*  8z 
aux  agrémeiis  de  la  vie  :  il  donne  la  fauté ,  ic 
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I)rocure  des  enfans  ,  &c.  Giwon  préferve  d« 
a  petite  vérole  ;  Suwa  eft  le  dieu  des  chaC- 
feurs  ;  Fatzman  ^  ou  Faciman ,  le  dieu  de  la 
guerre  ;  Jakuti  tient  la  place  d'Efculape. 

Darma. 

Les  annales  du  Japon  font  vivre  Darma  vers 
Tan  cinq  cent  dix-neufde  Jéfus-Chrift:  c'eft 
à  lui  que  l'on  doit  la  connaiflance  de  Tarbrif- 
feau  qui  porte  le  thé  :  voici  ce  que  les  auteurs 
rapportent  à  fon  fujet.  Darma  était  fils  d'un 
roi  des  Indes ,  &  fa  vie  fut  un  tiflu  continuel 
de  miracles  &  de  bonnes  adions.  Il  eft  le 
vingt -huitième  fucceffeur  de  Siaka,  Ses  pré- 
dications, au  Japon,  furent  appuyées  par  lafé- 
vérité  de  fes  mgeurs ,  &  par  l'exemple  des 
plus  douloureufes  mortifications.  Il  fe  dévoua 
a  la  contemplation ,  &  fit  vœu  de  ne  plus  dor- 
mir ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ; 
mais  la  nature  affaiffée  »  il  s'endormit,  Dar- 
ma défefpéré  d'avoir  involontairement  trahi 
fes  promeffes,  fe  coupa  les  paupières,  &  les 
|ettaloin  de  lui ,  pour  ne  plus  tomber  dans 
cette  faute  :  c'eft  en  mémoire  de  ce  fait, 
qu'il  eft  toujours  repréfenté  fans  paupières. 
Faflànt  par  hafardle  lendenfxain  dans  l'endroit 
où  il  avait  fait  cette  exécution,  il  s'apperçut 

auç  fes  deux  paupières  s'étaieM  changée^  en 
eux  arbriffeaux  qui  portent  le  thé,  qui  jitf- 
qu'alors  était  refte  inconnu.  Darma  goûta  les 
feuilles  de  ces  arbriffeaux  ,  &  fentit  qu'elles 
ra^nimaient  fa  vigueur,  fortifiaient  fon  efprit. 
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&  lui  donnaient  plus  d'aptitude  à  la  médît^b^ 
tîon.  Il  fit  part  de  cette  aécouverte  à  fes  dif- 
ciples  ;  &  bientôt  Tufage  du  théfe  répandit 
dans  toutes  les  parties  de  Tenapire.  On  rc- 
préfente  Darma  au  milieu  des  eaux ,  un  ro- 
leau  fous  fes  pieds  ;  parce  qu'il  eft  dit  dans  fa 
vie  qu'il  traverfa  les  mers  &  les  rivières  fur 
unrofeau. 

Ingtm 

Cette  divinité  eft  une  des  plus  modernes  du 
Japon.  Ingen  était  originaire  de  la  Chine  : 
vers  l'an  feize  cent  crnquante-troîs  y  lorfque 
le  chriftianrfme  était  triomphant  au  Japon ,  il 
vint  pour  s'oppofer  à  fes  progrès.  Les  Bud- 
foiftes  le  reçurent  avec  tes  demonftrations  du 
plus  grand  refped  :  une  féchereffe  afTreufe  af- 
fligea alors  les  campagnes  ;  le  peuple  fupplîa 
ce  faînt  perfonnage  de  dire  le  kitoo  pour  la 
faire  cefler.  Le  kitoo  eft  la  prière  qu'on  récite 
dans  les  plus  grandes  calamités.  Le  modefte 
Ingen  réponcut  qu'il  ne  fe  fentait  pas  aflfez 
pur  pour  que  fbn  kitoo  pût  fléchir  Amida  : 
il  l'entreprit  cependant,  &fut  fe  placer  fur  la 

Elus  haute  montagne ,  où  il  récita  fon  kitoo. 
le  lendemain  il  phit  fi  abondanmient ,  que  les 
eaux  emportèrent  tous  les  ponts  de  Méaco , 
&  firent  des  ravages  affreux.  Les  Budfoiftcs 
crièrent  au  miracle  :  les  Sindofiviftes  dirent 
que  le  miracle  était  allé  au-delà  de  fes  juftes 
tornes.  On  a  élevé  des  temples  à  Ingen. 

Temples  ou  Pagodes. 

Comno^  le  nombre  des  dieux  eft  îmmenC^ 
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au  Japon,  ik  qu'on  n'en  reconnaît  point  de 
nouveau  fans  lui  élever  un  temple ,  la  quan- 
tité des  temples  &  des  chaoelles  eft  jjrefqu'é- 
gale  y  dans  les  villes ,  à  celle  des  maifons.  Il 
eft  commun  de  voir  dans  ces  magnifiques  mo- 
numens  jufqu'à  cent  colonnes  de  cèdfe  d'une 
prodigieufe  hauteur,  &  des  ftatues  coloflales  ^ 
de  bronze.  On  n'y  peut  nombrer  les  lampes 
d'or  &  d'argent.  La  plupart  des  temples  font 
iitués  fur  des  éminences ,  à  quelque  diftance 
des  terres  communes  &  fouillées  par  l'ufage. 
Ceux  de  la  fefte  àes  Sintôs  font  (impies ,  &* 
bâtis  fur  le  modèle  du  premier  temple  qu'on 
croit  qu'habita  Ifanami ,  le  dernier  des  fept 
grands  efprits^  céleftes ,  &  le  père  de  Tenfio- 
Dai-Dfin.  Donner  une  idée  de  cet  édifice , 
c'eft  les  décrire  tous. 

La  fttufture  de  ice  temple  eft  îngénieufe  , 
&  prefqu'inimirable  :  le  poids  &  la  liaifon  de 
toutes  fes. poutres  lui  donnent  une  fotidité  i 
répreuve  aes  plus  forts  tremblement  de  terre. 
Une  la^ge  &  fp^cieulb  allée  de  cyprès  ^  fer- 
mée par nne porte  de  pi)Brte,  fur  laqu6lle;î)n 
remarque  en  caraftères  d'or  le  nom  du  dieu 
auquel  le  mia  eft  confacré ,  en  annonce lafain^  • 
tête.  A  la  porte  du  temple  on  trouve  une  clo- 
che plate ,  fur  laqlielle.  on  ftappe  pour  aver- 
tir le  dieu  qu'on  vient  l'adorer,.  L'édifice  eft 
fimple,  auffi  haut  qu'il  ^ft  large.  Comme  on 
n'entre  point  dans  î'intérjeur ,  un  miroir  y  eft 
placé  de  manière  qu'en  regardant  par  une  fe- 
nêtre, on  puiffe  s'y  voir.  Près  du  temple,  il 
y  a  une  elpèce  d'antichambre  où.  fe  tienhent 
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les  gardiens  du  tenlple  en  habits  de  céré^ 
monie. 

Temple  des  tretîte'-trois  mille  trois  cens 
trente-trois  idoles. 

Ce  temple  fe  voit  àMéaco,  &,  félon  les 
auteurs  oui  ne  s'accordent  pas  tout-à-fait  dan^ 
leurs  deferiptions ,  il  eft  uii  àes  plus  fupçrbei 
&  des  plus  riches  du  Japon.  Sous  lin  dai^ 
magnifique  9  on  voit  la  figure  gigantefque 
d'une  idiole  qui  a  les  oreilles  percées ,  la  tête 
chauve  &  le  menton  ras.  Ce  doit  être  Amida, 
ou  fort  fil»  Canon.  Seize  demi-dieux  noird 
font  autour  de  l'idole ,  ^  leur  taille  eft  au- 
deffus  de  la  naturelle.  A  droite  &  à  gauche 
il  y  a  deux  yângs  d'idoles  dorées  &  debout , 
qui  toutes  ont  un  grand  nombre  de  Was  &. 
fçpt  têtes  fiir  ta  poitrine  \  la  multiplicité  de^ 
bras  défigme  le  pouvoir  d^  l'idole;  un  fécond 
rang  de  chaque  côté >, eft  encore  placé. au- 
deiîus  du  premier.  Ajoutons:  à  cela  ^  qu'il  fe 
ttouvft  eècore  dan%  ce  tefl>pl6  ^l^fitfurs  ftàtuesr 
de  ^em  armiés  &  de  figures  grotcfques.  Vàr 
brillé  pftr-t0tt<i,  ^  qaeîq^esf-tines  de  ces  idoles 
font  maffivw. 


'^^: 
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I  ■  .'      .,  .       '  Il 

CHAPITRE    X. 

Supupitions  des  Japonois. 

JL/  ANS  les  chapitres  précédens  nous  avont 
déjà  touctié  quelque  cnofe  des  fuperftitions 
des  Japonois  ;  nous  aurions  beaucoup  à  ajouter 
il  nous  voulions  épuifer  la  nutière  ;  mais  pour 
faire  connaître  le  fanatiûne  de  ces  infulaires  , 
il  fufiira  dans  relever  encore  quelques  traits,. 

Beaucoup  de  ces  idolâtres  commencent  le 
jour ,  dans  Içs  plus  rigoureux  froids  de  l'hi- 
ver ,  par  £e  faire  verler  fur  la  tête ,  plus  de 
deux  cents  cruches  d'eau  glacée^&  le  mérite  de 
cette  aftion  conlîfleà  ne  donner  aucune  marque 
de  douleur ,  par  le  plus  léger  frémiflement. 

D'autres  entreprennent  les  plus  difficiles 
pèlerinages^  Ils  font  nuds,  excepté  la  ceinture 

?u'ils  couvrent  avec  quelques  brins  de  paille* 
)'eâ  par  les  chemins  les  plus  raboteux ,  au 
milieu  des  ronces  &  des  épines  que  paUent 
ces  fanatiques.  Ils  bravent  dans  cet  état  les 
frimats ,  la  pluie,  le  grand  foleil  :  rien  ne  les 
arrête  ;  &  tout  enfanglantés  ,  ils  fe  trouvent 
heureux  lorfqu'ils  peuvent  parvenir  au  fom- 
met  des  montagnes  ou  foçt  placés  les  temple^ 
de  leurs  idoles. 

Pèlerinage  étrange* 

Les  bonzes  de  la  fede  de  ^Xaca ,  qu'on 
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nomme  Xamabagis,  entreprennent  fouvetit  dei 
pèlerinages  ,  & ,  à  leur  exemple ,  les  dévots  à 
Xaca  ne  manquent  pas  d'en  faire.  Celui-ci 
mérite  d'être  rapporté  dans  toutes  fes  cir- 
confiances. 

Dans  un  certain  tems  de  Tannée  ;  environ 
deux  cents  pèlerins  s'affemblent  dans  la  ville 
de  Nara  à  nuit  lieues  de  Méaco.  Le  chemin: 
qu'ils  ont  à  faire  jufqu'au  temple  qu'ils  fe 
propofent  de  vifiter ,  peut  être  de  foixante  & 
quinze  lieues;  mais  au  lieu  de  choifir  les 
routes  connues  &  tracées,  ils  s'enfoncent  dani 
les  bols ,  traverfent  les  précipices  ,  &  fran- 
chiflent  les  plus  hautes  montagnes  ;  enforte 
que  le  plus  vigoureux  marcheur  né  peut  au 
plus  faire  qu'une  lieue  dans  fa  journée.  Pour 
comble  de  fatigues  ils  vont  nuds ,  &  doivent 
porter  leur  provifion  de  riz  pour  le  voyage  ; 
il  eft  vrai  qu'elle  les  charge  peu ,  puifque,' 
chaque  jour  ils  ne  doivent  en  confommer  de 
grillé,  qu'autant  qu'il  en  peut  entrer  dans 
le  creux  de  la  main/,  ceci  &  trois  taffes  d'eau 
fourniflent  à  leur  nourriture.  Pendant  les  huit 
preniiers  jour  de  la  marche  il  faut  porter  la 
Doiflbn ,  car  «dans  ces  déferts  on  n'en  trouve 
pas  une  goutte.  Il  arrive  auffi  que  l'eau  fe 
gâte ,  &  que  les  pèlerins  exténués  s'arrêtent 
prefque  morts  ;  pour  lors  on  les  abandonne 
impitoyablement,  &  l'on  continue  fa  route. 

À  huit  lieues  de  Nara ,  on  fe  trouve  atf 
pied  des  montagnes  ,  où  l'on  prend  pour 
guides  certains  bonzes  fauvagès  ,  qui  font 
taire^Jhuit  autres  lieues  de  précipices  en  mon- 
tagnes 
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tagnes ,  &  de  montagnes  en  précipices  :  ces 
bonzes  fe  nomment  (^nguis.  D'autres  bonzes 
encore  plus  fauvages  que  les  premiers,  ap- 
pelles Groguls ,  fe  chargent  alors  des  dévots  ^ 
&  deviennent  les  diredeurs  du  pèlerinage* 
On  regarde  ces  bonzes  comme  des  hommes 
extraordinaires:  ils  n'ont  point  de  demeures 
fixes  ,  ou  du  moins  connues.  Leur  vie  efl 
frugale  &  pénitente  ;  leur  regard  eft  farouche, 
leur  figure  hideufe,ils  ont  l'agilité  des  cerfs, 
&  le  vulgaire  penfe  qu'ils  entretiennent  un 
commerce  avec  les  démons.  Ce  font  pourtant 
les  amis  &  les  confidens  du  dieu  Xaca. 

Lorfque  les  bonzes  ont  pris  la  diredion 
des  pèlerins ,  ils  leur  ordonnent  des  jeûnes 
auftères ,  &  un  filence  abfolu.  Si  pendant  la 
marche  ils  manquent  à  ces  devoirs ,  le  refrac- 
taire  eft  faifî  ^  attaché  à  un  arbre,  où  il  meurt 
de  défefpoîr  :  un  fils  dans  cette  occafion  no 
fecoureraît  pas  fon  père  :  un  père  ne  fauverait 
pas  la  vie  à  fon  fils. 

Arrivés  à  la  moitié  du  chemin,  les  bonzes 
afleAiblent  tous  les  pèlerins  dans  un  grand 
champ  ;  là ,  il  faut  que  chacun  s'afTéy  e  les  mains 
en  croix ,  la  bouche  collée  fur  les  genoux,  & 
qu'en  cet  état,  pendant  vingt-quatre  heures, 
il  examine ,  &  fe  rappelle  les  fautes  qu'il  a 
commifes  depuis  le  dernier  pèlerinage.  De 
grands  coups  de  bâton  puniraient  la  plus 
légère  difttadion.  L'examen  de  confcience 
fait ,  on  fe  remet  en  marche  :  enfin  on  voit 
le  terme  de  fon  voyage  ;  c'eft  un  rochef 
efcarpé  qu'envirooûcnt  de  hautes  montagnes 
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Sur  la  cime  de  cet  effroyable  rocher  les  Go- 
guis  ont  élevé  une  madiine,  par  laquelle  ils 
font  paflTer  une  longue  oarre  de  fer ,  qui  fou- 
tîent  une  large  balance.  Les  pèlerins  l'un  après 
Tautre  font  placés  dans  un  des  plats  de  U 
balance ,  &  dans  l'autre  on  met  un  contre- 
poids proportionné.  On  poufle  en  cet  état  la 
barre  de  fer,  &  le  pèlerin  fe  trouve  fufpendu 
fur  le  plus  profond  abyme  :  les  autres  pèlerins 
font  aflîsfur  le  revers  de  la  montagne.  Il  faut 
qu'en  cet  état  le  pénitent  déclare  à  haute  & 
intelligible  voix,  tous  les  crimes  dont  il  fe 
fent  coupable  ;  &  li  les  bonzes  s'apperçoivenc 
qu'il  tergiverfe  un  peti,  ou  cherche  à  pallier 
fes  fautes  :  ils  fecouent  la  barre ,  &  le  font 
tomber  dans  le  précipice.  Cette  épreuve  finie, 
tous  les  pèlerins  vont  proceflîonnellement  au 
temple  de  Xaca,  dont  la  flanie  eft  d'or  maffif. 
Ils  y  font  leurs  prières  ,  palfent  vingt  cinq 
jours  à  vifiter  les  chapelles  qui  font  autour 
des  montagnes  ^  font  préfent  de  quelques 
.  pièces  à  leurs  conduâ:eurs,&  retournent  chez 
eux  pleins  de  joie,  oîi  ils  célèbrent  leur  rfetour 
par  des  fellins. 

Bons  &  mauvais  jours. 

On  ne  commence  ppînt  d'affaires  au  Japon  ^ 
on  n'y  entreprend  pas  de  voyages ,  fans  avoir 
confulté  la  table  des  bons  &  des  mauvais  jours. 
Ce  livre  a  été  compofé  par  un  aftrologue 
fameux  noihmé  Seimei.  Tout  ce  qui  concerne 
les  Influences  des  aftres ,  \c%  préAiges ,  let 
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pronoflics,  &  autres  folies  de  Taflrologie  ju- 
diciaire était  connu  decefavantperfonnage, 
dont  il  a  bien  fallu  relever  la  naîflance  par 
quelque  chofe  de  furnaturel.  On  raconte  de 
lui  qu'il  eut  pour  père  un  roi  &  pour  mère 
un  renard,  qui,  pourfuivi  par  des  chaffeurs,  fut 
fe  retirer  auprès  de  ce  prince.  Le  renard  était 
jde  l'ordre  des  fées ,  il  le  dépouilla  de  fa  peau 
&  devint  une  belle  fille  ;  le  roi  Fépoufa,  &  ils 
eurent  pour  fils  raftrologueSeimei'jC'eftSeimei 
qui  eft  l'inventeur  de  certaines  paroles  myfté- 
rieufes,  propres  à  détourner  tous  les  accidens 

f)oflîbles  :  il  les  /éduifit  à  un  feul  vers  ,  pour 
a  commodité  des  dévots  qui  doivent  Je  réciter 
tous  les  jours  malheureux. 

Fourberies  des  hontes. 

Les  bonzes  ont  inventé  une  focîétâ,  qui 
ferait  bien  rcfpedable  fi  la  fuperftition  âc 
la  fraude  n'en  étaient  la  bafe  &  le  fondement. 
Ils  y  reçoivent  les  bourgeois  &  la  noblefle  , 
mais  les  gens  riches  font  ceux  qu'ils  s'ap- 
pliquent le  plus  à  y  attirer.  Ces  aflbciés  s'aC- 
iemblent  à  certains  jours  marquée ,  &  récitent 
des  prières  deflînées  à  foulager  les  parens  pu 
les'  amis  qui  fouffrent  dans  l'autre  monde. 
Ceux  qui  font  de  la  fociété  doivent  s'entr'aî- 
der  dans  leurs  befoins,  &  c'eft  un  crime  d'y 
manquer.  Il  faut  qu'ils  enfeyelilftnt  eux- 
mêmes  leurs  morts ,  &  qu'ils  contribuent  par 
d'abondantes  aumônes  pour  enfevelir  ceux 
qui  meurent  pauvres.  Quand  le  dévot  eft  prêt 
d'être  reçu  ,  on  lui  demande ,  fi  lorfqu'un 
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aflTocié  mourra ,  il  s'engage  à.  contribuer  de 
tout  fon  pouvoir  à  fa  fépulture  ;  s'il  refufc ,  il 
n'cft  pas  admis.  Cette  dévotion  eft  un  tréfor 
qui  ne  tarit  jamais  pour  les  bonzes  :  ils  ef- 
frayent les  têtes  faibles  par  les  affreufes  pein- 
tures des  tourmens  de  l'autre  vie ,  &  ne  cefîent 
de  porter  le  trouble  dans  leur  ame ,  que  lorf- 
que  leur  mifère  ne  leur  permet  plus  d'en  rien 
efpèrer. 

Ces  mêmes  bonnes  vendent  au  peuple  des 
billets  confacrés ,  auxquels  ils  attribuent  les 
plus  grandes  vertus  pour  écarter  les  démons  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  &  de  plaifanc 
dans  cette  vente  ,  c'eft  qu'ils  veulent  per- 
fuader  aux  crédules ,  que  fur  ces  billets  ils 
empruntent  de  l'argent  à  gros  intérêt ,  avec 

f>romefle  de  le  rendre  dans  l'autre  vie  :  auflî 
e  dévot  prêteur  ne  manque-t-il  pas  de  recom- 
mander en  mourant  qu'on  ait  foin  de  mettre 
ces  billets  près  de4ui,  afin  qu'il  puiffe  s'en 
faire  payer  à  fon  arrivée. 

Les  bonzes  invitent  fort ement  leurs  pénîtens 
à  réciter  une  forte  de  chapelet  double^  de 
trente  &  de  quarante  grains  chacun.  Ils 
doivent  les<  réciter  cent  huit  fois ,  parce  qu'il 
y  a  cent  huit  péchés  qui  fouillent  l'homme, 
&  contre  lefquels  un  fidèle  Japonois  doit 
toujours  être  muni  d'une  prière. 

LéOrCqfun  malade  a  perdu  tout  efpoîr,  & 
qu'il  eft  abandonné  des  médecins  ordinaires  , 
on  appelle  les  Jammabos ,  forte  de  bonzes 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  principal 
Jammabos  écoute  avec  attention  tout  ce  que 
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le  malade  eft  en  état  de  lui  dire  fur  ce  qu'il 
fouflre  ;  &  pendant  ce  difcours ,  il  trace  quel- 
ques caractères  fur  un  morceau  4^  papier. 
Ces  caradères  doivent  fe  rapporter  à  la  conf- 
titution  du  malade  ,  &  aux  accidens  qui  onc 
accompagnés  fa  maladie.Cet  examen  achevé, 
le  bonze  pofe  ce  papier  fur  l'autel  qui  eft 
devant  fon  idole  ;  oc  après  quelques  cérémo- 
nies fuperftitieufes  ,  le  billet  reçoit  flu  dieu 
la  faculté  de  guérix  le  mal ,  &  de  rendre  la 
fanfé.  Ou  forme*  alors  de  ce  papier  nombre  de 
petites  pillules  que  le  moribond  doit  prendxe 
a  jeun  le.  matin,  avec  un  verre  d'eau  claire, 
&  cette  eau  eft  puifée  au  nord  ou  au  fud , 
felon  l'ordonnance  du  Jammabos.  Si  le  malade 
meurt  avant  d'avoir  pris  fes  bols  ,  fa  ferveur 
&  le  billet  lui  feront  comptés  dans  l'autre 
monde. 

Les  Jammabos  chaffent auflî  les  démons.? 

}ls  prétendent  en  avoir  près  d'eux,  qui ,  par 

la  puiflance  de  leurs  charmes ,  leur  fervent 

de  valets.  Leur  opération  magique  pour  chaf- 

fer  les  mauvais,  efprits  &  pour  guérir  les 

maladies ,  eft  aflez  lîngulière.  ce  C'eft ,  difent- 

3>  ils,  le  charme  le  plus  efficace,  6c  le  plus 

Dî  myftérieux  qu'ils  aient.  IL  faut  tenir  les 

D3  mains  jointes  &  élevéçs ,  cnforte  que  le 

D>  doigt  du  milieu,  d'une  main  fe  joigne  per- 

y>  pendicujairement  à  celui  de  l'autre  maia. 

»  Les  autres  doigts  fe  doivent  croifer  de  telle 

»  façon  qu'ils  marquent  les  quatre  points  car- 

y>  dinaux ,  &  les  quatre  principau:^  djeu^c  de 

»  leur  tremc-troiuéme  ciel.  Les  deux  doigts, 
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DD  levés  perpendiculairement ,  Ôc  parallèles 
»  l'un  à  l'autre,  montrent  les  maladies  &  les 
»  efprits  ».  Ces  graves  perfannages  vous  ap- 
prennent aufli  quels  font  les  mauvais  efpnts 
qui  obfèdent  telle  ou  telle  perfonne,  &  vous 
expliquent  comment  vous  devez  vous  y  pren- 
dre pour  les  chaflTer.  Enfin  la  fituation  de  ces 
doigts ,  dont  on  vient  de  parler ,  repréfente 
le  Fudo.  Ce  Fudo  était  un  des  dotteurs  de 
leur  ord^e ,  qui ,  entre  mille  mortifications  > 
avait  choifî  celle  des'affeoir  à  nud  fur  un  frès- 

frand  feu ,  mais  aucun  brafier  ne  pouvait  le 
rûler.  Ainfi  Ton  peut  bien  s'imaginer  que  le 
jFudo  a  la  vertu  d'amortir  l'adion  du  feu,  ou 
de  le  contraindre  d'agir,  lorfqu'on  le  juge 
convenable  à  fes  intérêts.  C'eft  pour   cela 

?u'on  tient  continuellement  allumée  devant 
udo,  une  lampe  remplie  d'huile  d'Inarî,. 
L'Inari  eft  un  léfard  d'eau ,  venimeux. 

S'il  faut  fe  purger  d'une  accufation ,  c'eJffi 
devant  Fudo  qu'on  jure.  Fudo  eft  placé  dans 
un  grand  brafier,  &  l'épreuve  fe  fait  dans  la 
înaifonoîilecrimeaétécommis.DabordleJam- 
mabos  fait  quelques  conjurations  ,  prononce 
quelques  mots  myftérieux ,  &  fait  marcher 
l'accufé,  pieds  nuds ,  par  trois  fois  fur  des  char- 
bons ardens.  S'il  s'en  retire  ,  fans  que  le  feu 
ait  eu  aucune  aâion  fcnfîble  fur  fa  chair ,  il 
eft  déclaré  innocent. 

.  Enpareil  occafion, les  Janmiabos  employent 
quelquefois  le  Kumano-goo.  Goo  eft  un  pa- 
pier fur  lequel  ils  tracent  divers  caradères,. 
coname  corbeaux^  6c  autres  oifeaux  de  ûiauvai^ 
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atigure.  C'efl  un  préfervatif  afluré  contre  la 

Suiflance  des  démons  ;  mais  les  plus  renommés 
e  ces  billets  viennent  de  l'endroit  nommé 
Khumano ,  &  c'eft  p^r  cette  raifon  qu'ils  en 
portent  le  nom.  La  façon  d'employer  les  Goos 
dans  les  épreuves ,  eft  d'ea  faire  avaler  un  petit 
morceau  a  Taccufé  dans  une  certaine  quantité 
d'eau.  S'il  eft  coupable ,  le  Goolui  caufe  d'ef- 
froyables douleurs  dans  les  entrailles,  &  elles 
ne  cefTent  que  lorfqu'il  a  avoué  fon  crime. 

On  trouve  au  Japon  une  autre  forte  de  fociét^ 
de  bonzes  qui  reconnaît  pour  maître  un  certain 
Cambadoxi/difciple  de  Xaca.  Ce  Cambadoxi 
fut  vraifemblablement  un  grand  fourbe ,  &  un 
hardi  fcélerat.  Ses  feftateurs  prétendent  qu'il 
était  un  habile  magicien,  &  qu'à  l'aide  de  cer- 
tains mots  myftérieux ,  il  forçait  les  démons 
•  à  lui  obéir,  &  à  répondre  à  fes  queftions. 
C'efl;  de  lui  qu'ils  tiennent  le  pouvoir  d'évo- 
quer les  efpritsinfernaux.Lorfque  Cambadoxi 
fentit  fa  fin  approcher ,  il  fe  fit  enfermer  dans 
une  caverne ,  fous  prétexte  de  s'y  repofer.  On 
lui  obéit ,  &  avant  d'expirer ,  il  prédit  à  fes 
difciples  qu'il  reffufeiterait  un  jour  pour  con- 
fondre les  méchans  qui  s'oppoferaient  à  fa 
doârrine. 

Ces  bonzes  croyent  fermement  que  leur 
maître  n'eft  point  mort ,  mais  que  las  de  vivre 
avec  des  hommes  pervers ,  il  s'efl:  enfermé 
dans  cette  caverne,  oii  perfonne  depuis  n'a 
oie  entrer ,  pour  vaquer  à  la  prière  &  à  la 
méditation.  On  n'a  pas  manque  de  bâtir  des 
temples  à  Cambadoxi.Ces  difciples  font  divifés 
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en  trois  claflfes  ;  la  première  fe  confacre  au 
culte  des  idoles  ,  &  c'eft  la  moins  nombreufe  ; 
la  féconde  fait  profeflîon  déporter  les  armes; 
&/  la  troifième  s'occu^pe  à  les  forger.  Le  nom- 
bre de  ces  bonzes  eft  fi  confidérable ,  qu'ea 
quatre  heures ,  au  fon  d'une  cloche  qu'onen- 
tend  de  loin ,  ils  peuvent  affembler  une  armée 
de  trente  mille  hommes  ;  c'eft  ce  qui  engage 
l'empereur  à  les  ménager,  &  à  leurs  faire  àes^ 
préfens.  On  rapporte,  que  fouvent  ils  déci- 
dent entr'eux  les  affaires  à  coups  de  fabre ,  & 
que  tandis  qu'ils  r^arderaient  conmie  un 
grand  crime  d'écrafer  un  ver ,  oif  d'avaler  un 
moucheron ,  ils  ne  font  point  difficulté  de 
s'égorger  pour  foutenir  leur  fentiment. 

Entre  les  folies  fuperflitieufes  des  Japonois^ 
on  ne  doit  pas  omettre  la  fuivame.  Il  y  a  près 
d'unç  pagode ,  un  ruiflèau  fî  abondant  en 
poifTons  ,  qu'ils  fe  pouffent  les  uns  les  autres 
fur  les  bords  de  l'eau.  Ils  doivent  la  vie  à  la 
crainte  fuperftitieufe  des  faibles ,  &  des  dé- 
vots qui  croiraient  devenir  lépreux ,  s'il  at- 
tentaient à  la  vie  de  ces  poiffons* 

Ils  ont  quelques  animaux  chimériques,  com- 
me le  Kirin  &  le  Suo,qui  ne  fe  montrent,difent^ 
ils  ,  fur  la  terre  qu'aux  approches  de  la  naif-^ 
fance  de  quelques  grands  perfonnages.  On 
trouve  près  d'unemontagne  nbmméeÎJnfcn,  à 
quelques  lieues  de  Simabara,  plufieurs/ontai- 
nes,  les  unes  froides ,  les  autres  efaaudes ,  ôc 
même  bouillante$.Ellcs  font  propres  à  la  guéri- 
fon  de  diverfes  maladies  ;  mais  les  bonzes  des 
environs  eu  ont  fu  tirer  un  autre  parti.  Us  fup^ 
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pofent  que,  ces  fontaines  font  autant  de  pur- 
gatoires; &  félon  la  qualité  des  eaux,  ils  leur 
ont  donné  un  nom  particulier,  &  affedé  cha- 
que fpntaine  à  chaque  profeffion  d'artifans  & 
d'ouvriers.  Les  brafleurs  de  bière,  fourbes 
&  trompeurs ,  font  au  fond  d'une  fontaine 
bourbeufe  ;  les  cuifiniers  &  les  pâtiflîers  dans 
une  autre,  remarquable  par  fon  écume  blan- 
che :  les  gens  querelleurs ,  les  chicaneurs  dans 
une  qui  fait  un  bruit  effroyable.  C'eft  ainfî 

3u'îls  trompent  le  peuple ,  &  qu'ils  en  tirenc 
e  grolïes  lommes ,  fous  prétexte  de  les  dé- 
livrer de  ces  peines^ 


CHAPITRE    I  L 

^Prédications  ^  facrifica  ,  proctjjionsi  f  fùos  des 
Japanois^ 

Prédications. 

JL  E  s  Japonois  ont  des  jours  marqués  pour 
s'aflembler  dans  leurs  temples.  Un  fonneur 
établi  pour  fonner  les  heures  peodant  le  jour, 
appelle  auffi  à  la  prière  &  au  fermon.  Ces  ex- 
hortations ne  roulent  que  fur  des  points  de 
morale.  Le  bonze  occupe  une  chaire  élevée, 
à  côté  de  l'idole  favorite.de  fon  ordre,  &  de- 
vant laquelle  en  entrant ,  les  dévots  dépofenc 
leurs  offrandes.  Un  dais  couvre  la  chaire ,  & 
deux  lampes  allumées  font  aux  deux  côtés. De- 
vant la  chaire ,  mais  plus  bas,  eft  une  eftradeoù 
fc  ucuiiçut.lçs  jeunes  bonzes.  L'oratçura  fur  fa 
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eête  un  formidable  chapeau ,  qui  refTemble 
aflfez  à  un  parafol ,  &  dans  fa  main  un  éven- 
tail. Lorfqu'il  veut  commencer ,  il  médité  , 
il  fe  recueille ,  il  rappelle  fes  idées ,  &  fait 
retentir  une  clochette  qu'il  a  devant  lui ,  pour 
obtenir  filence.  Alors  il  ouvre  un  livre,  qui 
porte  fur  un  pupitre  ;  il  en  lit  à  haute  voix  un 
texte ,  &  l'explique  avec  affez  d'ordre.  'La 
conclufion  du  fermon  eft  toujours  :  a>  un  fidèle 
33  ne  doit  jamais  négliger  l'offrande ,  ni  l'én^ 
»  tretien  du  couvent.  C'eft-là  que  fe  tiennent 
»  ceux  qui  vous  réconcilient  avec  les  dieux 
D>  par  leurs  prières ,  &  par  leurs  bonnes  œut^ 
»  vrej. 

Sacrifices. 

Cet  article  fera  très-peu  étendu.  Tous  les^ 
facrifices  des  Japonois  fe  réduifent  à  brûler 
des  parfums  fur  une  table  élevée  en  forme 
d'autel,  &  placée  devant  les  différentes  ido- 
les. Cependant  dans  les  fêtes  n\iptiales,  oa 
immole  deux  bœufs  au  dieu  qui  préfide  aux 
noces. 

Fûts. 

La  plupart  des  fêtes  qui  fe  célèbrent  au  Ja- 
pon ,  font  communes  à  toutes  les  feftes ,  ou 
du  moins  tous  participent  aux  divertiffemens 
qui  fuivent  les  pratiques  de  dévotion.  Les  fê- 
tes des  Sintos  font  fixées  :  les  unes  reviennent 
tous  les  mois ,  les  autres  font  annuelles.  Il  y 
a  d'obligation  trois  fêtes  chaque  mois  ;  aU 
commencement ,  au  plein  &  au  dernier  iour 
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du  déclin  de  la  lune.  La  première  fête  fe  paflTe 
en  complimens  &  en  vifites ,  la  dernière  oc- 
cupe de  la  même  façon ,  &  celle  du  quinze  du 
mois  eft  proprement  le  grand  jour  de  dévo- 
tion. Les  Sintos  ont  cinq  fêtes  annuelles  :  le 
premier  de  Tan  ;  le  troifième  jour  du  troi- 
îîème  mois  ;  le  cinquième  du  cinquième  ;  le 
feptième  du  feptième  ;  &  le  neuvième  du  neu- 
vième. La  fuperftition  (|prs  jours  malheureux 
a  donné  lieu  au  choix  de  ces  jours  impairs  ;  & 
comme  les  Japonois.penfent  avoir  tout  à  crain- 
dre pendant  ces  jours  impairs ,  ils  les  paflent 
en  divertiffemens ,  dans  la  ferme  perfuafion  . 
où  ils  font  que  leurs  dieux  participent  à  la 
joie  qui  les  animent. 

Fût  du  jour  dt  Fan^  ou  le  Songuati. 

Le  premier  jour  de  Tan  eft  célébré  au  Ja-^^ 
ppn  avec  la  plus  grande  folemnité.  Il  fe  pafle 
en  vifites  &  en  complimens  mutuels  fur  Theu- 
reux  commencement  de  Tannée  ;  chacun  ré- 
gale fes  parens  ou  fes  amis,  &  la  nation  en- 
tière remplit  toutes  les  pagodes ,  &  préfente 
des  offrandes  aux  idoles.  Ce  jour-la,  on  fe 
lève  de  très-grand  matin ,  on  fe  pare  de  fes 
plus  beaux  habits,  dcTon  va  chez  fes  protec- 
teurs ,  fes  parens  &  fes  amis ,  à  qui  Ton  fait , 
avec  une  profonde  révérence,  le  meditOy  c'eft- 
à-dire  les  fouhaits  convenables  au  tems.  On 
leur  donne  une  boîte  qui  contient  deux  ou 
trois  éventails ,  &  un  morceau  de  chair  dV 
wabi^  ou  de  lauris  maurina^  féche  &  attar 
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chée  aux  éventails,  avec  le  nom  de  celtii  quî 
fait  le  préfent,  écrit  fur  la  boîte,  afin  que  la 
perfonne  à  qui  on  le  fait ,  reconnaiffe  d'où 
il  lui  vient ,  fi  dans  fon  abfence  on  le  laiflfe 
à  fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  deftiné  à 
rappeller  aux  Japonoîs  la  frugalité  &  la  pau- 
vreté de  leurs  ancêtres ,  qui  ne  vivaient  pref- 
que  que  de  la  chair  de  ce  coquillage  ;  chez  les 
feigneurs  &les  perfd%ics  en  place ,  on  trouve 
un  officier  dans  une  falle  baffe  de  chaque  mai- 
fon ,  qui  écrit  votre  nom ,  &  reçoit  votre  pré- 
fent. Cesvifites  durent  feulement  trois  jours  ^^ 
mais  tout  le  mois  eft  employé  à  fe  divertir. 

JFùe-  du  printems. 

Cette  fête  à  laquelle  toute  la  nation  prend 
part,  eft  particulièrement  célébrée  par  les  jeu- 

.«^nes  filles,  à  qui  leurs  parcns  donnent  un  fef- 
tin  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons,  mais 
auquel  ils  invitent  leurs  proches  leurs  meilleurs 
amis.  On  orne  fomptueufemcnt  pour  cette 
fête  un  des  plus  beaux  appartemens  du  logis  , 
&  l'on  place  fur  des  carreaux  des  poupées  & 
des  marionettes  de  prix.  Cts  marionettes  , 
pour  l'ordinaire,  ont  des  habillemens  pré- 
cieux ,  &  repréfentent  la  cour  du  Dairi.  Cha- 

'  que  poupée  a  fa  table  particulière,  fur  laquelle 
les  jeunes  filles  pofènt  diverfes  fortes  de  mets  ; 
enfuite  elles  s'occupent  à  fervir  là  compagnie  ; 
mais  il  faut  obferver  qu'elles  ne  lui  offrent 
exadement  que  les  mêmes  ragoûts  qu^elles 
ont  préf entés  à  leurs  marionettes  :  la  raifon  en. 
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^(tj  je  crois,  que  ces  enfans  partagent  la  bonne 
fortune  de  leurs  poupées. 

Fé'te  de  Peau. 

!Pendant  cette  fête,  qui  eft  celle  des  jeu- 
nes garçons,  les  rivières,  les  canaux,  les 
bords  de  la  mer  font  entièrement  couverts 
de  petites  barques  peintes ,  dcwrées ,  &  ornées 
de  oanderolles.  La  jeunefle  s'exerce  à  con- 
duire ces  bateaux  avec  vîtefle ,  à  fe  démêler 
habilement  d'entre  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  cherchent  à  gagner  les  prix  propofés ,  & 
à  montrer  fon  adrefle  dans  cette  efpèce  de 
joute.  Pendant  ce  divertiflement ,  Tair  reten- 
tit du  nom  de  Peirum ,  en  l'honneur  de  qui 
la  fête  a  été  inftituée.  Voici  quelle  en  eft  To^ 
rigine,  que  l'on  reconnaîtra  aifément  pour 
être  Chinoife. 

Autrefois  Peirum  régnait  dans  une  ifle  voî- 
lîne  de  celle  de  Formofe.  Ses  fujets  étaient 
riches ,  heureux ,  &  faifaient  un  très-grand 
commerce  de  porcelaine  :  l'abondance,  pref- 
que  toujours  mère  de  la  parefle ,  &  fœur  des 
vices ,  corrompit  bientôt  ce  peuple.  Il  devint 
lâche ,  efféminé,  capable  des  plus  grands  cri- 
mes ;  il  méprifa  les  dieux  &  leur  infulta.  Les 
dieux  courroucés ,  réfolurent  de  fubmerger 
rifle ,  &  d'en  noyer  tous  les  habitans  ;  mais 
Peirum  n'avait  participé  «n  aucune  manière 
aux  horreurs  dont  fes  fujets  s'étaient  fouil- 
lés ;  il  honorait  les  dieux,  &  les  dieux  oui 
font  juilice  voulurent  le  fauver  avec  fa  Fai 
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mille  :  ils  ravertirent  en  fonge  de  la  pro- 
chaine deftrudion  de  fon  pays ,  &  pour  en 
défigner  au  jufte  le  tems ,  ils  lui  donnèrent 
pour  figne  une  routeur  qui  fe  manifefterait 
iur  la  face  de  deux  idoles.  Peirum  publia  fa 
révélation  ;  il  conjura  fon  peuple  de  faire  pé- 
nitence ,  &  de  fonger  à  appailer  la  colère  des 
^  dieux  :  on  fe  moqua  de  lui,  &  perfonne  ne 
prft  la  peine  de  le  croire.  Un  des  incrédules 
s'avifa  même ,  dans  le  delTein  de  tourner  fon 
maître  en  ridicule,  d'aller  une  nuit  barbouil- 
ler de  rouge  la  face  de  toutes  les  idoles.  Cette 
méchanceté  fut  le  figne  même.  Le  roi  en  ayant 
été  informé,  fe  réfugia  dans  fes  vaiffeaux  avec 
fa  famille ,  &  dans  Tinflant ,  Tifle  fut  fub- 
mergée.  Ce  prince  fut  chercher  un  afyle  à  la 
Chine.  Voilà  ce  qu'ils  racontent ,  &  nous  ne 
nous  rendons  pas  garants  de  la  vérité  de  ces 
faits. 

Fùe  des  études. 

Ainfî  que  toutes  les  grandes  fêtes  du  Japon  ^ 
&  qui  font  plus  politiques  que  religieufes , 
celle-ci  eft  conlacrée  aux  plaîfirs  &  aux 
amufemens  :  ce  qu'elle  a  de  particulier ,  c'eft 
que  les  jeunes  étudians  affichent  à  certains 
poteaux  des  vers  de  leur  compofîtîon,  afin 
que  le  public  juge  des  progrès  qu'ils  ont  faits 
depuis  l'année  précédente. 

La  fête  annuelle  qui  tombe  dans  le  cin- 
quième mois  eft  une  efpéce  àe  bacchanale, 
ou  fi  l'on  veut ,  le  carnaval  àts  Japonois.  Pen- 
dant tiQi^  jours  on  ne  celTe  de  fe  livrer  aux 
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tranfports  de  la  joie  la  plus  immodérée.  On 
mange,  on  boit  avec  excès  :  on  ne  fe  contente 
pas  de  s'enyvrer  dans  fa  famille  &  avec  fe$ 
amis ,  on  invite ,  on  force  même  les  paflTans  ^ 
&  les  étrangers  de  participer  à  ces  débauches. 

ProceJJîon  &  Mat{uri. 

Il  eft  des  tems  où  les  Japonois  promènent 
leurs  dieux  dans,  les  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes, ainfî  que  les  anciens  Egyptiens.  Dans 
une  fête  que  les  bonzes  célèbrent  toutes  les 
années ,  ils  vont  armés,  &  portent  avec  beau* 
coup  de  cérémonies  fept  idoles ,  dans  fept 
temples  diiférens.  Ces  idoles  font  environnées 
de  lanternes ,  portées  par  des  dévots ,  &  fur 
la  toile  defquelles  on  lit  aifément  le  nom  de 
l'idole. 

La  marche  eft  ouverte  par  un  choeur  de 
mufique  Japonoife  &  deux  chevaux  de  main  , 
maigres  &  Tblancs ,  mais  Ton  ne  dit  pas  pour- 
quoi. Viennent  enfuit e  les  bannières ,  les  en- 
ftignes,  les  drapeaux  qui  caradérifent  la  fête 
&  le  dieu.  Après  paraiflent  des  mikoji,  efpéces 
de  châffes,  Soutenues  par  des  hommes  &  des 
troncs  pour  recueillir  les  aumônes  :  tous  les 
bonzes  dans  l'ordre  le  plus  grave  ;  leurs  fupé* 
rieurs  fur  des  palanqums ,  &  la  prodigieufe 
foule  des  dévots  &  du  peuple  qui  ferme  la 
marche ,  ayant  à  leur  tête  deux  chevaux  auflî 
maigres  que  les  premiers  :  la  proceffion  arrivée 
à  la  pagode ,  le  gouverneur  de  la  ville  s'y 
rend  avec  le  plus  grand  appareil,  &  toutes? 
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les  marques  de  fa  dignité ,  ou  s'il  s'en  dif- 
penfe  il  y  envoie 'quatre  députés  qui  montent 
au  temple  pour  rendre  en  Ion  nom  les  hom- 
mages dûs  aux  fupérieurs  du  lieu.  Cette  céré=- 
xnonie  faite,  un  bonze  préfente  au  gouverneur 
ou  à  fes  députés  de  lAmafaki ,  dans  un  petit 
vafe  de  terre  commune  ,Bc  non  vernie.  L'a- 
mafaki  efl:  une  forte  de  bière  faite  de  riz  cuit, 
&  qu'on  laifle  fermenter  pendant  la  nuit  : 
c'était  la  feule  boifTon  des  anciens  Japonoiis, 
&  c'eft  celle  des  jours  folemnels  ^  pour  rap- 
peller  l'indigence  du  premier  âge  de  l'empire. 
Le  matzuri  appartient  au  troifième  jour  de 
la  fête:  C'eft  un  mélange  de  fpedacles,  de 
proceffions ,  de  danfes  &  de  farces.  Ce  qu'on 
peut  à  ce  fujet  remarquer  de  fmgulier,  c'eft 
que  dans  la  place  que  l'on  choifit  pour  ces 
fortes  de  repréfentations,  on  drefTe  une  ca* 
bane  de  bois  de  bambou ,  à  qui  l'on  donne  le 
nom  de  temple  &  fous  laquelle  on  place  l'idole, 
afin  que  de-là  elle  puîffe  jouir  de  la  vue  des 
divertiifemens  publics. 

Fùe  de  Phomme* 

Le  quinzième  jour  de  la  feptième  lune  on 
célèbrela  fête  de  l'homme,  qui  eft  une  des 
plus  folemnelles  du  Japon.  Elle  commence 
par  une  grande  proceflion ,  où  l'on  compte 
quelquefois  jufqu'à  trente  chars  de  triomphes , 
tirés  chacun  par  trente  ou  quarante  hommes , 
&  remplis  de  figures ,  &  repréfentations  fym- 
boliques.  Où  voit  parî^tre  enfuite  des  troupes 

d'eofaos  ^ 
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^'enfans,  fuperbement  vêtus,  &  qui  jouent 
de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Ceux  qui  ont 
fourni  à  la  dépenfe  de  ces  machines,  ou  qui 
en  font  les  inventeurs,  fuivent  dans  le  plus 
bel  ordre.  A  peine  font-ils  pafles  qu'une  biea 
plus  grande  quantité  de  chars  s'offrent  à  la 
vue  :  ceux-ci  font  ornés  de  peintures  exquifes, 
&  de  repréfentations  des  plus  beaux  traits  de 
l'hiftoire  ancienne  du  Japon.  Un  nombreux 
cortège  de  gens  armés  déroutes  pièces  accom- 
pagne ces  chars.  Cette  fuperbe  proceffion  fe 
rend  au  tçmple  du  dieu ,  dont  on  célèbre  la 
fête ,  elle  y  refte  jufqu'au  foir ,  qu'elle  en 
part,  fuivie  de  l'idole  portée  fur  un  brancard 
magnifique,  par  des  hommes  qui  feignent  de 
fuccomber  fous  le  poids  de  la  divinité.  La 
maitrelTe  du  dieu  vient  enfuite ,  portée  aufîi 
fur  un  brancard.  Après  avoir  de  la  forre  par- 
couru les  principales  rues   de   la  ville  ;  on 
rencontre    comme  par  hafard  un  troifième 
brancard  ,  où  eft  l'époufc  légitime  du  dieu  ; 
dont  les  porteurs  fe  mettent  à  fuir  de  tous 
côtés,  &  tachent  d'exprimer  par  leur  adion 
la  douleur  que  la  dèelTe  reflent  de  voir  fa 
rivale.  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant ,  c'eft  que  cette 
prétendue  douleur  fe  communique  à  tous  les 
affiftans  ;  ils  fe  lamentent ,  ils  prennent  parti 
entre  le  dieu ,  fon  époufe  &  fa  concubine  ;  on 
entend  pouffer  des  Toupirs ,  on  voit  verfer  des 
larmes  réelles  :  la  confufion  fe  met  dans  l'af- 
femblée,  qui  peu-à-peu  s'èclaircit,  &  les  idoles 
font  replacées  dans  leurs  pagodes. 
Tome  L  T 
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Fût  du  Norimon. 

C'efl:  pendant  la  fixicme  lune  qu'on  célèbre 
éette  fête  dans  la  ville  de  Sacay.  Les  plus 
iuperbes ,  &  les  plus  larges  rues  de  la  ville 
font  choifies  pour  la  cérémonie  ,  &  en  confé- 
quence  toutes  les  avenues  en  font  fermées 
par  des  barrières.  Lorfque  tout  eft  prêt,  l'on 
voit  fortir  d'une  communauté  de  bonzes ,  une 
Idole  à  cheval,  le  cimeterre  à  la  main,  fuivie 
de  deux  pages ,  dont  l'un  porte  fon  arc  &  fes 
Aéches ,  &  l'autre  un  oifeau  de  proie.  Une 
quantité  étonnante  de  cavaliers,  de  gens  à 
pieds  &  de  domeftiques  en  livrée,  tous  por* 
tant  quelque  chofe  à  la  niain  fuivent  cette 
idole  en  répétant  fans  ceffe  &  d'un  ton  joyeux: 
mille  ans  dtplaifir^  milk  milliers  d'années  de 
joie.  Viennent  enfuite  les  bonzes  dans  l'ordre 
le  plus  régulier,  &  après  eux  toute  lanoblefle 
à  cheval.  Des  bonzes  vêtus  de  blanc,  ne  man- 
quent pas  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie, 
&'d'y  chanter  les  louanges  du  dieu  dont  on 
célèbre  la  fête.  La  marche  eft  fermée  par  un 
magnifique  norimon,  (  forte  de  litière  )  porté 
par  vingt  hommes,  &  efcorté  par  une  mul- 
titude de  gens  armés.  Ce  norimon  eft  vuide, 
mais  il  n'en  attire  pas  moins  les  refpçâs  du 
peuple,  qui  s'empreflfe  de  lui  préfenter  des 
offrandes,  comme  s'il  était  occupé  par  le  dieu. 
Ges  inftans  font  ceux  de  la  plus  brillante 
récolte  àts  bonnes.  Il  eft  prefqu^incroy^ble 
combien  ils  retirent  de  richeiTes  àt  ces  fortes 
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èe  (êtes.  Le  Japonois  ignorant ,  fuperftitieux, 
dévot  ,  &  ayant  toujours  devant  les  yeux  les 
terribles  tourmens  à  fouffrir  dans  une  autre 
vie  pouT  Texpiation  des  crimes  de  celle-ci , 
ï*  fait  nulle  aifficulté  de  s'appauvrir  en  faveur 
d^s  bonzes,  fous  les  promefles  qui  leur  font 
faites ,  que  par  ce  moyen  il  s'affranchira  des 
peines  qu'il  a  emcouraes. 

Fùtfanglantt  &  hifarre. 

On  ne  fait  pas  trop  fi  cette  fête ,  quî  fe 
célèbre  pendant  le  cours  de  la  féconde  luné 
de  l'année,  doit  être  placée  dans  le  catalogue 
des^érémonies  religieufes. 

Sur  une  grande  elplanade,  on  voit  arriver 
nombre  de  cavaliers  bien  montés  &  bîeit 
armés  ;  chacun  porte  fur  fon  dos  la  figure  du 
di«u  de  la  fede  dont  il  eft,  ou  dont  il  veut 
être  le  champion.  Lorlque'tous  ceux  ^î 
doivent  combattre  font  raffemblés ,  ils  fi 
forment  en  divers  efcadrons.  La  batailld 
commence  par  des  nuées  de  pierres  que  fe 
lancent  les  différens  partis  ;  bientôt  on  enc 
vient  aux  armes  ;  les  flèches ,  les  lances,  les 
fabres  font  employés  avec  fureur ,  la  haine 
eu  la  feule  divinité  <jue  l'on  réclame.  Il 
femble  que  ces  rendez-vous  font  deflinés  à 
venger  les  injures  perfonnelles,  fous  le  man- 
teau de  la  religion.  Souvent  le  champ  de 
bataille  eft  jonché  de  morts  &  de  mourans  , 
fans  qu'il  paraiffe  que  la  fùftice  ait  le  droit 
de  févir. contre  les  coupables.  Il  eft  à  pré- 

Tij       "^ 
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fumer  qu'anciennement  ces  combats  furerflp 
înftitues  pour  décider ,  par  les  armes^  de  1^ 
prééminence  des  dieux ,  &  que  ,  conmie  ui> 
abus  en  entraîne  un  autre ,  on  fe  foit  fervi  d^ 
cette  occafion  pour  vuider  fes  querelles  ; 
iorreur  qui  a  paflee  en  coutume. 

Fùz  du.  retour  des  âmes* 

Cette  fête  fe  célèbre  le  treizième  jour  de 
la  feptième  lune  ,  &  voici  ce  qui  y  a  donné 
li^u.  Une  àQs  feâ:es  du  Japon  croit  que  les 
âmes  employent  trois  années  entières  poûR 
fe  rendre  au  paradis  de  leur  dieu  ,  &  que^ 
pendant  ce  voyage  elles  reviennent  chaque 
année  vifitcr  leurs  familles;  fuppofition  fans 
doute  du  dernier  ridicule  ,  puilque  revenanc- 
fans  cefle  d'où  elles  feraient  parties,  jamais, 
«lies  ne  pourraient  arriver.  Quoiqu'il  en  foit, 
d^ette  abfurdîcé;  les  Japonois  ont  grand  foin 
de*tenir  leurs  maifons  propres  &  bien  ornées  ; 
&  le  foir qui  précède  lafête, toiis les  habitant 
fortent  de  la  ville  avec  cérémonie.  Lorfqu'ils; 
font  parvenus  à  la  plaine  où  ils  prétendent 
que  le  raflemblent  les  âmes,  ils  leur  font  de- 
grands  compliment  fur  leur  retour  ;  ils  les 
invitent  à  fe  repofer ,  &  leur  préfentent  toutes, 
fortes  de  rafraîchiflemens.  Pendant  le  tems 
qu'ils  fuppofent  que  les  âmes  paflent  à  prendre 
quelque  nourriture,  chacun  cherche  à  égaier. 
la  converfation  par  le  récit  de  ce  qui  efl  arrivé 
d'heureux  dans  la-  famille.  Une  partie  des- 
viyans  aloxs  fc  détache  pour  aller  préparer  le^^ 
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maifons  ;  ce  qui  refle  continue  à  divertir  les 
âmes  par  des  propos  enjoués.  L'heure  paffée, 
les  vivans,  &  les  âmes  le  mettent  en  chemin  , 
éclairés  par  beaucoup  de  flambeaux.  On  trouve 
la  ville  entièrement  illuminée  :  l'intérieur  des 
maifons  eft  éclatant  de  lumières  :'  les  tables 
font  fomptueufement  fervîes  :  chaque  ame  a 
fon  couvert  ;  car  les  Japonois ,  prétendant  que 
Tame  eft  compofée  d'une  matière  extrême- 
ment fubtile,  font  perfuadés  qu'elles  fùc- 
cent  la  plus  pure  fubftance  des  mets ,  qu'on 
leur  préfente.  Si-tôt  que  le  repas  eft  fini ,  on 
employé  le  refte  de  la  nvtk  h  vifiter  les  âmes 
de  fes  amis  ;  le  jour  fuivantrfe  paife  encore 
en  réjouiftance  ;  mais  lorfque  la  nuit  appro- 
che ,  on  congédie  les  âmes  qu'on  croit  aflTez 
délaflfées ,  &  on  les  reconduit  avec  des  flam- 
beaux ,  jufqju'à  la  plaine  où  l'on  avait  été  les 
recevoir.  Cette  nuit-là,  toutes  les  campagnes 
font  éclairées^,  afin  que  les  âmes  puiflent  re- 
trouver leur  chemin;  mais  comme  il  fe  pour- 
rait que  qufelqu'aine  fe  fut  égarée  dans  la 
ville ,  ou  dans  les  maifons,  on  ne  cefle  juf- 
qu'au  jour  de  faire  grand  bruit  par-tout ,  de 
lancer  des  pierres  fur  les  toits,  de  vifiter  tous 
les  appartcmens  ,  dans  l'efpérance  qu'effrayées 
par  ce  tintamarre,  elles  fe  détermineront  à 
îuivre  leurs  compagnes.  La  crainte  des  appa- 
ritions a  fans  doute  beaucoup  de  parc  à  ceit^ 
dernière  cérémonie. 
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CHAPITRE    XII. 

Spe3acks  des  Japonois^ 

JLu  E  goût  des  jfipeâacles  eft  général  au  Ja- 
pon. La  poéfîe  Japonoife  a,,  oit-on ,  de  Té- 
nergie  &  des  grâces  fingulières  :  les  pièces  d€^ 
théâtre  font  diflribuées ,  comme  les  nôtres  ea  ' 
ades  &  en  fcènes.  Un  prologue  en  expofe  le^ 
plan,  mais  de  façon  que  le  dénouement  ne 
puifle  être  prévu.  Les  décorations  font  belles^ 
&  convenables  au  fujet.  Les  tragédies  repré- 
fentent  les  aâions  héroïques  des  grands  hom- 
mes :  les  comédies  font  fondées  fur  quelques 
faits,  d'où  Ton  tire  toujours  une  leçon  utile  de 
morale.  Ils  ont  des  intermèdes  de  danfes ,  & 
fouvent  des  pantonwnes  &  des  farces  ^ez 
boufonnés* 

Les  pièces  de  théâtres  font  toujours  partie 
des  grandes  réjouiflances  publiques.  Pour  lors 
les  fujets  font  pris  dans  Thiftoire  àes  dieux  & 
des  héros  des  deux  premières  races  de  leurs 
monarques,  ou  vrais  ou  fabuleux.  On  y  détaille 
leurs  avantures ,  leurs  exploits,  &  quelquefois, 
leurs  intrigues  amoureufes.  Rien  n'efl  alors 
plus  fuperbe  que  leurs  décorations.  Ce  font 
pour  l'ordinaire  des  fontaines ,  àt%  ponts,  des 
maifons,  des  jardins,  àts  montagnes,  des- 
animaux, mais  tous  de  grandeur  naturelle, 
&  difpofés  avec  tant  d'art ,  que  les  changemeus 
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fefonc  fans  embarras ,  ôcavcc  une  promptitude 
étonnante.  Chaque  année  ;  la  ville  donne  un 
grand  fpe<îlacle  a  tous  fes  habitans ,  &  la  dé- 
penfe  en  eft  fucceflivement  faite  par  les  ci- 
toyens d'un  quartier.  Les  adeurs  de  ces  fêtes 
font  ordinairement  ptis  dans  les  j  eunes  gens  du 
quartier ,  qui  font  les  frais  du  fpedacle ,  & 
les  filles  font  choilîes  entre  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  lieux  de  débauches.  Ils  font 
Babilles  avec  la  plus  grande  magnificence  , 
fuivant  les  differens  rôles  qu'ils  rempliirent,& 
Ton  ne  peut  faire  repréfenter  deux  années  de 
fuite  les  mêmes  pièces.  Pour  donner  une  idée 
de  ces  grands  divertiflemens ,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'emprunter  le  récit  d'un 
voyageur  véridique ,  témoin  oculaire  d'une 
fembïable  fête  dans  la  ville  de  Nangafaki. 

«  On  y  avait  élevé ,  dit-il ,  un  grand  temple 
>5  de  Bambous ,  avec  des  aîles  au  côté.  Le 
»  frontifpice  était  tourné  vers  la  place.  Ce  bâ- 
3i>*  timent  qui  était  couvert  de  paille  &  de  bran- 
»  ches  de  tfugi,  reffemblait  mez  aune  grange. 
»  Auffî  fe  propofait-on  de  remettre  devant  les 
>>  yeux  l'ancienne  {implicite  Japonoife,  Un 
>3  grand  lapin  s'élevait  à  côté  de  la  façade,  Sç 
:»  les  trois  autres  côtés  delà  place  étaient  dif- 
y^  pofés  en  loges ,  où  l'on  avait  ménagé  un 
y>  grand  nombre  de  fiéeespourlesfpeftateurs. 
»  Les  miniftres  des  aieux  s'affirent  en  bon 
»  ordre  fur  trois  bancs  vis-à-vis  le  frontifpice  r 
^  on  reconnaiifait  les  fupérieurs,  qui  étaient 
38)  fur  le  banc  le  plus  élevé,  à  leur  habit  noir, 
3»  &  à  un  bâroa  court  qu'ils  portaient  pour 

T  iv 
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3i  marque  de  leur  autorité.  Quatre  Canufis  , 
D>  d'un  rang  peu  inférieur  ,  étaient  fur  le  fe- 
33  cond  banc  ,  vêtus  de  robes  blanches ,  avec 
55  un  bonnet  noir  verniflé.  Tous  les  autres 
D>  étaient  à-peu-près  vêtus  comme  les  Ganufis. 
D>  Les  valets  du  temple  fç  tenaient  derrière 
33  leurs  maîtres  ,  tête  nue  &  debout.  De  Tau- 
3>  tre  côté  de  la  place ,  vis-à-vis  du  clergé  , 
->:>  tes  lieutenans' des  gouverneurs  étaient  aflis 
33  fous  une  tente,  un  peu  au-delTus  du  rez- 
3o  de-chau(Iee ,  avec  leurs  piques,  vis-^à-vis 
33  d'eux.  Leur  devoir  dans  ces  occafions|,  eft 
33  de  faire  ranger  la  foule ,  &  ^e  contenir  là 
33  populace.  Ils  ont  autour  d'eux  quantité  d'of- 
33  ficiers  fubalternes  33. 

Lamanîère,  dont  chaque  quartier  amène  fes 
adeurs  fur  la  grande  place,  a  quelque  chofe 
de  pompeux. 

ce  On  voit,  dit  le  même  voyageur,  dabord  un 
33  dais  fort  riche,  fous  lequel  eft  placé  unbou- 
33  Glier,quî  offre  en  gros  caradère  te  nom  de  la 
33  rue.  Il  eft  accompagné  d'une  mufique  où  do- 
33  minent  les  flûtes  de  différentes  efpèces,  quel- 
33  ques  tambourins ,  des  tymbales  &  des  clo- 
33  ches.  Ce  charivari,  qui  plaît  beaucoup  aux 
33  Japonois ,  eft  infupportable  aux  étrangers* 
:»  Par  un  ufage  fort  contraire  au  nôtre ,  c'eft 
33  fur  les  mouvemehs  du  corps ,  &  fur  la 
32)  danfe,  que  le^.  airs  &  le  chant  font  réglés. 
33  Les  danfes  ne  font  pas  vives,  mais  d'ail- 
-  3:1  leurs  ,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La 
35  mufique  eft  fuivie  des  machines ,  &  de  tout 
»>  rappa,reil  de  fcènes  que  le  quartier  doit 
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>>  fcuirnir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pefant  efl porté 
3>  par  des  hommes  gagés ,  &  le  réfte  par  des 
33  enfans  du  quartier ,  mis  fort  proprement. 
33  Enfuite  viennent  les  aâeurs ,  niivisdesha- 
33  bitans  du  quartier ,  tous  en  habits  de  cé- 
33  rémonie.  Là  marche  eft  fermée  par  un  nom- 
33  bre  confidérable  de  gens  du  bas  ordre ,  qui 
33  portent  des  bancs  ou  des  nattes ,  &  qui  mar- 
33  chent  deux  à  deux.  Les  danfes  &  les  fpec- 
33  tacles  de  chaque  rue  durent  ordinairemenu 
33  trois  quarts-d'heures  :  après  quoi  la  pro* 
33  ceffion  s'en  retourne  dans  le  même  ordre 
33  qu'elle  eft  venue  33. 

Nous  fommes  obligés  néceflairement  de 
fuivre  notre  voyageur ,  &  de  copier  le  détail 
des  douze  fcènes  auxquelles  il  affiftât  :  fans 
ce  récit ,  on  ne  pourrait  prendre  une  idée 
juile  du  génie  des  Japonois. 

«c  Première  fcène.  On  voyait  huit  filles 
33  avec  des  habits  de  couleur,  brochés  de  gran- 
33  des  fleurs  blanches.  Elles  portaient  de 
33  grands  chapeaux ,  comme  pour  les  défen- 
33  are  de  l'ardeur  du  foleil,  avec  des  éven- 
33  tails  &  des  fleurs  à  la  main.  Elles  danfaient 
33  tour-à-tour  ,  &  de  tems  en  tems,  elles 
33  étaient  relevées  par  deux  vieilles  femmes 
33  qui  danfaient  dans  un  autre  équipage. 

33  Deuzième  fcène.  Un  jardin  couvert  de 
33  belles  fleurs,  une  chaumière  au  milieu,  d'où 
33  fortirent,  d'un  faut,  huit  jeunes  filles  ha- 
33  billées  de  blanc  &  de  rouge,  danfant  avec 
33  des  éventails  ,  des  cannes  ,  &  des  pa^ 
33  niers  de  fleurs.  Elles  étaient  relevées  par 
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30  fort  bonne  adrice  qui  danfait  feulct 

^>  Troifième  fcène.  Huit  chars  de  trionv 
a»  phe ,  avec  des  boeufs  au  timon  y  de  diffé- 
30  rente  couleur ,,  mais  repréfentés  fort  natù- 
33  reilement ,  &  traînés  par  des  jeunes  garçons,. 
3>  richement  vêtus.  Ces  chars  portaient  un  ar- 
5>  bre  de  Tfub^ki  en  fleur  ;  une  montagne  cou^ 
>?  verte  d'arbres  ;  une  forêt  de  bambous ,  avec 
33  un  tigre  qu'on  y  voyait  tapi  ;  un  fardeau 
yy  de  paille  ;  un  atbre  entier ,  avec  fes  bran- 
lo  ches  &  fes  racines  ;  une  baleine ,  fous  un 
»  rocher ,  à  dem^  couverte  d'eau.  On  vit ,  à. 
»  la  fin ,  une  autre  montagne  ,  dont  le  fom- 
33  met  offrait  un  jeune  homme  vivant,  &  ma- 
»  gnifiquement  mis,  fous  un  abricotier  cou- 
»  vert  de  fleurs ,  elle  était  traînée  aufli  par 
:«>  déjeunes  garçons.. 

»  Quatrième  fcène.  Des  danfeurs  ouï  jouaient 
•»  leurs  rôles  entre  fix  carreaux  de  fleurs ,  avec 
33  un  arbre  verd  ;  neuf  autres  jeunes  garçons  , 
»  chjacun  avec  deux  épces  &  un  moufquet, 
3a  une  danfe  de  payfans. 

»  Cinquième  fcène.  Une  montagne  portée 
yy  fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes  ;  une 
>>  fontaine ,  &  une  allée  ;  un  grand  tonneau 
y>  &  une  maifon ,  qui  parurent  fiucceflîvement  : 
»  deux  géants  mafqués ,  avec  des  têtes  d'une 
>3  prodigieufe  grofleur,  repréfentans  des  di- 
33  vinités  indiennes.  Ils  furent  abordés  par  un 
33  troifième  d'une  taille  encore  plus  monftrueùr 
33  fe,  qui  fortit  delà  montajgne armé  d'une épée 
33 fort  large.  Celui-ci  étoit  fuivi  de  fept  Chi- 
3)  nois ,  qui  fortirent  en  fautant  de  U  même- 
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a>  montagne,  &  qui  danfèrent  avec  les  géants» 
»  Après  la  danfe  ,  le  géant  monilrueux  mit 
3>  en  pièces  le  tonneau,  d'oùibrtit  un  jeune 
»  garçon  fort  bien  mis ,  qui  fit  une  belle  ha- 
»  rangue,  &  qui  femit  enfuite  à  danfer  avec 
>3  le  géant  :  cependant  trois  finges  de  gran- 
»  deur  naturelle ,  avec  des  têtes  de  poiflbn,^ 
3p  fortirent  adroitement  de  la  fontaine,  &  dan- 
>:>  lèrent  autour  ,  contrefaifant  la  danfe  dut 
»  géant  &  du  jeune  garçon. 

»  Sixième  fcène.  Un  arc-de-triomphe  rond,, 
3p  à  la  Chinoife  ;  une  maifou  de  campagne,  ôc 
yy  un  jardin  ;  une  danfe  de  dix  jeunes  garçonr 
»  armés,  &  vêtus  de  robes  doublées  de  vert , 
»  de  jaune,  &  de  bleu,  avec  des  hautes -chauf-* 
»  fes  d'une  forme  particulière  ;  un  arlequin^ 
>y  qui  fâuta  parmi  eux,  &  qui  dit  mille  bouf- 
:»  fonneries.  Cette  fcènefut  terminée  par  deux 
33  danfeurs  en  habits  étrangers ,  qui  vinrent 
»  du  jardin  en  danfant. 

3:>  Septième  fcène.  Une  montagne  couverte 
»  de  bambous  &  de  fapins ,  avec  douze  autres 
»  arbres  en  fleurs,  chacun  de  différente  ef- 
>?  pèce  ;  une  fuite  nombreufede  gens  magni- 
3p  jîquement  vêtus  ;  enfuite  deux  perfonnes 
3t>  habillées  de  blanc,  &  huit  autres  de  jaune, 
5?  danfant  &  battant  des  cloches.  Sept  autre? 
»  qui  fuccédèrent,  &  qui  dansèrent  avec  des 
»  pots  de  fleurs  fur  la  tête. 

33  Huitième  fcène.  Le  train  pompeux  d'un 
»  prince  voyageant  avec  fon  fils ,  repréfenté 
^.  fort  au  naturel  par  de  jeunes  garçons. 

»  Neuvième  fcènç.  Une  maiu^n  verte  ,  au 
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3>  travers  &  autour  de  laquelle  danfaient  dhc 
D>  jeunes  garçons  vêtus  de  robes  noires  ;  cha- 
a>  cun,  d'abord,  avec  dedx  épées  ;  enfuite, 
:»  avec  des  fleurs,  des  flèches ,  &  des  piques* 
^>  Ils  étaient  relevés  par  des-  intermèdes  de 
D3  bouffonnerie.  Enfin,  leurs  valets  ,  portant 
>D  des  boîtes  fur  leurs  épaules,  entremêlèrent 
»  leurs  fauts  &  leurs  darifes  avec  ceux  de 
y>  leurs  maîtres. 

>>  Dixième  fcène.  Un  théâtre  placé  près 
>3  d'une  colline  couverte  d'arbres  ;  un  jeune 
>5  homme  vêtu  ^e  noir  &  de  jaune,  parut  fur 
!»  le  théâtre ,  parla  &  joua  un  rôle  qui  dura 
D>  une  demi -heure  ;  tandis  que  huit  autres 
»•  jeunes  garçons ,  en  robes  de  différentes  cou- 
»  leurs ,  exécutèrent  une  danfe ,  chacun  feul  » 
»  d'abord ,  enfuite  avec  un  compagnon ,  & 
3>  puis  tousenfemble.  Un  finge,  quilauta  deja 
5>  collihe,  vint  finir  la  fcène  par  divers  tours. 

»  Onzième  fcène.  Un  jeune  fauteur,  fort 
D>  bien -fait,  devant  lequel  on  plaça  une  table 
>3  en  forme  d'échaffaud  ,  avec  huit  mar- 
:»  ches  ,  pour  y  monter  ;  &  huit  de  Tau- 
:»  tre  côté  ,  pour  en  defcendre.  On  mit  un 
D>  bambou  creux  au  travers  de  Téchaffaud,  & 
»  une  porte  qui  avoit  un  trou  rond,  d'envi- 
:»  ron  deux  empans  &  demi  de  diamètre.  Le 
3>  fauteur  fit  plufieurs  fauts ,  qui  furprirent 
»  toute  Taffemblée  :  un  des  plus  étonnans ,  fut 
D5  de  fauter  de  la  diflance  de  trois  toifes,  au 
X  travers  du  trou  de  la  porte  ;  quoique  le  dia- 
55  mètre  de  ce  trou  fût  beaucoup  moins  grand 
»  q^ue  celui  du  chapeau  qu'il  portait .  j 
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»  Douzième  fcène.  Plufieurs  machines 
D>  d'une  grandeur  énorme ,  exadement  fem- 
3j  blables  en  grandeur  &  en  couleur,  à  ce 
a»  qu'on  avait  voulu  repréfenter ,  mais  t^outés 
»  d'une  manière  fi  mince,  que  chacune  était 
»  portée  par  un  feul  homme  :  outre  ce  fardeau, 
>>  chaque  porteur  avait  un  grand  tambour,  qui- 
»>  lui  pendoit  par-devant,  fur  lequel  d*au- 
•>  très  hommes  frappaient  avec  des  cloches. 
»  Ils  traversèrent  ainli  le  théâtre  en  danfant, 
»  mais  fans  pouvoir  fauter  bien  haur,  parce 
X»  que  leur  fardeau,  quoique  bien  léger  par 
»  fa  matière,  était  fi  lourd,  ou  plutôt  fi  in- 
;»  commode  par  fa  grandeur,  qu'ils  furent 
33  obligés  plufieurs  fois  de  reprendre  haleine. 
»  Ce  qu'ils  portaient  fur  le  dos  ,  était  : 
»  i^.  un  puits ,  avec  tous  les  inflruments  né- 
>>  ceffaircs  pour  éteindre  le  feu  :  2^.  une'  grande 
:x>  cloche  d'églife ,  avec  toute  fa  charpente ,  & 
Xi  un  dragon  defTus ,  pour  ornement  :  3**.  une 
D3  montagne  couverte  de  neige,  avec  un  aigle 
x»  au  fommet  :  4®.  un  canon  de  fonte ,  de  vingt- 
x>  quatre  livres  de  balle,  avec  fon  affût,  &  tout 
»  fon  train  :  5®.  un  grand  coffre  de  mer,  em- 
3>  paqueté  dans  douze  balles  de  paille,  à  la 
yy  manière  du  pays  :  6®.  une  baleine  dans  un 
ao.baffin  de  grandeur  proportionnée  :  70.  di- 
D5  verfes  charges  de  coquillages  &  de  fruits,&c. 
3>  Enfuite ,  pour  former  le  contrafle  ,  d'au- 
5>  très  lîommes  fuccédaient  avec  ce  cju'il 
»  y  a  réellement  de  plus  léger  ;  c'efl-à-dire , 
35  l'un  avec  un  fimple  coquillage  ;  l'autre,  avec 
»  un  Ibiit;  une  fleur  ^  une  plume  ^  Sic^?. 
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Mariages  des  japonois^ 

JUes  Japonois  marient  toujours  leurs  fille* 
entre  quinze  &  feize  ans  ,  &  rarement  plu^ 
tard  :  fouvent  même  ils  les  engagent  dès  le 
bercead.  Ce  font  les  parens  des  deux  côtés, 
(Jui  forment  ces  nœuds ,  où  rinclination  des 
parties  n'eft  jamais  confultée,  puifqu'avant  la 
cérémonie  du  mariage,  les  jeunes  époux  ne  fe 
font  jamais  vus.  Cet  ufage  lîngulier,  &  fujet 
aux  plus  cruels  inconvéniens  ,  eft  cependant 
adouci ,  par  la  liberté ,  accordée  aux  deux 
fèxes ,  de  rompre  ce  contrat  gênant  &  de  fe 
féparer,  &  aux  hommes  d'entretenir  autant 
de  concubines  qu'ils  le  jugent  à  propos.  Ce 
divorce  n'a  lieu  que  parmi  les  gens  au  com- 
mun :  les  grands  ne  répudient  jamais  leurs 
femmes  ;  ils  les  relèguent  dans  rîntçrieur  dé 
leurs  maifons,  &  en  époufent  d'autres.  La 
crainte  d'éprouver  ce  traitement ,  rend  les 
Japonoifes  extrêmement  complatfantes  &  do- 
ciles, ajoutons  à  cela,  qu'en  général,  les 
femmes  du  Japon  font  chaftes ,  &  g,ue  l'hon- 
lieur  y  cft  en  fi  grande  recommandation, que  le 
moindre  crime  contre  la  pudeur ,  dans  une 
jfemme  mariée^  y  eft  puni  de  mort  par  l'épour 
offenfé  à  qui  les  loix  accordent  ce  droit. 
Les  femmes  des  grands  feigneurs  font  en-^ 
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fermées  dans  une  efpèCe  de  ferail ,  mais  avec 
moins  de  contrainte  que  chez  les  Mululmans  : 
elles  y  jbuiflent  de  la  liberté  de  voir  leurs  plus 
proches  parens ,  Ôc^rien  ne  leur  ell  épargne  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  leur  retraite  agréable. 
Aucune  femme  au  Japon  ne  peut  fe  vanter 
d'avoir  enrichi  fon  époux, elle  ne  lui  porte  que 
les  habits  qui  la  couvre ,  &  fi  Ton  en  croit 
quelque  hiftoriens,  un  homme  époufe  non 
feulement  une  fille  fans  dot,  mais  il  eft  mçme 
obligé  de  lui  donner  une  forte  de  douaire  , 
u'elle  diftibue  à  fes  parens ,  en  reconnaiflance 
e  la  peine  qu'ils  ont  prife  pour  fon  éducation. 
Il  n'appartient  qu'à  la  femme  légitime  de  maa- 
iger  avecfon  mari,toutes  les  autres  font  obligées 
de  le  fervir  :  auffi  les  fils  légitimes  héritent-ils 
de  tous  les  biens  du  père,  tandis  q^u'il  n'ea 
accorde  aux  autres  qu'une  bien  faible  part. 
Dans  les  alliances ,  on  ne  refpede  que  le  pre- 
mier degré  dufang,  fur  lequel  on  ne  fe  re- 
lâche janxais. 

Paffbns  aux  cérémonies  du  mariage.  Lorf- 
que  lesparens  des  deux  côtés  font  (raccord  , 
on  s'aflemble  féparément  de  très-grand  ma- 
tin :  le  marié  &  la  mariée  font  placés ,  cha- 
cun dans  un  norimon  fuperbe,  traîné  par  des 
bufiles,  oupar  des  chevaitx  :  ils  font  furvis  par 
leurs  parens  &  leurs  amis,  &  par#quelque$ 
bandes  de  muficiens.  Dans  le  plus  bel  ordre  . 
poffible,  on  fort  de  la  ville  ,  &  l'on  s'a- 
vance vers  une  colline  par  des  chemins  dî£- 
férens  >  au  milieu  d'une  grande  foule  d$ 
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peuple ,  qu'il  faut  ordinairement  que  quel* 
ques  archers  contiennent.  Arrivés  au  bas  de 
la  colline,  les  charriots  qui  portent  les  pré- 
fens  du  marié,  font  offerts  à  fa  future  époufe, 
&  elle  les  diftribue  à  fes  proches.  Le  marié 
fort  de  fa  voiture  alors ,  &  la  mariée  fort  de 
la  fienne  :  les  parens  &  les  jdueurs  d'inftru- 
mens  les  accompagnent.  Ils  montent  par  des 
efcaliers  coupés  d'une  barrière,  qui  les  fépare 
Tuii  de  l'autre.  Lorfqu'on  eft  parvenu  au  haut 
de  la  colline,  chacun  prend  place,  les  parens 
derrière  la  mariée ,  &  tous  les  muficiens  der- 
rière le  marié  ;  les  parens  deux  à  deux,  fous 
ïin  parafol  foutenu  par  des  valets,  &  les  mu- 
ficiens aflis  à  terre ,  &  frappant  avec  des  bâ- 
toni  fur  des  boules  de  cuivre ,  creufes ,  &fuf- 

J)endues  à  dss  chaînes ,  qui  rendent  des  fons  p 
iir  lefquels  ces  gens  fe  remuent  en  cadence.. 
L^efpace  qui  fe  trouve  entre  le  marié  &  la 
mariée,  eft  occupé  par  une  tente  fort  éclairée, 
elle  eft  de  figure  oftogone,  &  finit  infenfifcle- 
mentpar  fix  pointes  ou  pyramides,  foutenues 
par  quatre  pilliers.,  &  tout  le  dehors  eft  cou-, 
vert  de  papier  huilé,  tandis  que  le  dedans  eft, 
tapifle  d'une  fuperbe  étoffe  de  foie.  Au  mi- 
lieu de  la  lente,  paraît  un  autel  richement 
orné,  fur  lequel  eft  pofé  le  dieu  du  mariage^ 
repréfenté  avec  une  tête  de  chien ,  les  bras 
ouverts ,  &  un  fil  de  laiton  dans  les  mains. 
La  tête  de  chien  eft  le  fymbole  de  la  fidélité 
qu*onfe  doit  féti'proquementd^ns  le  mariage; 
Je  fil  de  laiton  marque  l'union  étroite  qui  ooic 
fe  trouver  entre  les  mariés.  Devant  Tidgle,  eft* 

ua 
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■un  bonze ,  qui  avec  quelques  prières  &  plu- 
fieurs  cérémonies  eft  propofé  pour  achever  le 
mariage.  La  mariée  eft  à  fa  droite ,  &  le  ma- 
rié  à  ÙL  gauche ,  chacun  tenant  un  flambeau* 
La  mariée  allume  le  fien  aux  lampes  qui  brû* 
lent  en  dehors  de  la  t«te,  &  le  marié  allume 
le  fien  au  flambeau  de  fon  époufe.  Alors  tous 
les  aflîftans  pouffent  un  cri  de  joie,  &  fou- 
haitent  toutes  fortes  de  profpérités  aux  nou- 
nouveaux  époux.  Cet  ade  eft  terminé  par  une 
efpèce  àe  béi^di^ion  que  donne  le  oonze  j^ 
Se  le  facrifice  de  deux  bufles. 
.  Pendant  que  ces  cérémonies  s'achèvent^" 
les  parens  &  les  amis  font  occupés  à  faire  un 

fjrand feu,  dans  lequel  ils  jettent  &  font  con- 
ùmer  tous  les  jouets  qui  ont  fervis  à  la  ma- 
riée pendant  fon  enfance.  Plufieurs  placent 
devant  elle  un  rouet ,  une  quenouille ,  &c. 
comme  pour  l'avertir,  qu'aux  amufemens  de 
la  jeunefie  doivent  fuccéder  des  occupations 
plus  férieufes. 

Au  fon  des  inftrumens,  &  au  milieu  des 
cris  d'allégreffe ,  on  defcend  de  la  colline ,  & 
l'on  amène  en,tri<$nphe  l'époufe  chez  fon 
époux.  Elle  trouve  la  maifon  parée  de  guir- 
landes ,  jonchée  de  fleuf  s ,  &  décorée  de  pa- 
villons &  de  banderoUes.  On  prétend  que  ces 
fêtes  coûtent  confidérablement  :  elles  durent 
huit  jours. 

.  .  Il  eft  bien  fingulier  que  ces  cérénionîes  Ja- 
ponoifes  ayent  tant  de  reflemblance  avec  les 
ufages,  des  anciens  peuples.  Le  flambeau  nup- 
|iale  fe  trouyç  chea  les  Greç$  &  les  Romains; 
TomcL  Y 
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la  quenouille  figurait  dans  les  noces  des  da- 
mes Romaines,  &  Ton  jettait  des  noix  aux 
enfans  qui  fe  trouvaient  prcfens,  pour  mar- 
quer que  la  mariée  devait  renoncer  aux  amu- 
iemens  frivoles,  ce  qui  vaut  bien  lesjou/ous 
jettes  dans  le  feu.  Ajoutons  encore  que  les  cé- 
rémonies nuptiales  des  Juifs  allemands  fefont 
fous  une  tente. 

Si  les  époux  Japonoisfontdefpotiques  chez 
eux,  ils  ont  auffi  droit  de  vie  &  de  mort  fur 
leurs  enfans ,  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  fe 
fervent  fouvent  de  cette  terrible  autorité.  Le 
réfpe£t-des  enfans  pour  leurs  pères  eft  telle- 
ment gravés  dans  le  cœur  d^  ces  infulaires , 
qu'on  ne  voit  chez  eux  aucunes  de  ces  puni- 
tions ,  qui  parmi  nous  palfcraient  pour  bar- 
bares. Les  Japonois  élèvent  leurs  enfans  avec 
beaucoup  de  douceur;  îamais  ils  ne  forcent 
leurs  inclinations  :  la  gloire  çft  le  feul  moycnr 
qu'ils  employent  pour  en  faire  des  hommes^ 
Comme  le  défir  a'acquérir  dé  l'honneur,  & 
la  crainte  de  le  flétrir  fe  font  fentir  dès  les  pre- 
^lîières  années  de  l'éducation ,  il  eft  plus  fa-^ 
cile  d'infpirer  aux  jeunet  Japonois  cette  forte 
d'intrépidité,  de  défintéreflement ,  de  gêné- 
rofité,  &  cette  horreur  pour  certains  vices, 
bas  &  méprifables ,  qiie  par  tout  ailleurs.  Une 
chofe  bien  remarquable,  c'eft  qu'au  Japon  la 
pauvreté  n'a  rien  de  honteux ,  &  que  ces  in^ 
fulaires  font  intimement  perfuadés  que  Thu- 
maiîité  dans  un  pauvre  eft  la  même  que  celle 
d'un  riche  :  cette  idée  ne  ferait  pas  fortune 
dans  nos  climats ,  où  ronfeÎAi;  d'être  perfuadtf 
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tjue  le  noble  6c  le  roturier  ne  peuvent  être 
paîtris  du  même  limon. 


CHAPITRE    XIV- 

Funéraillei  d^s  SaponoU^ 

JL/  ES  cérémonies  funéraires  font  plus  unifor- 
mes au  Japon,  qu'on  ne  devrait  l'attendre 
d'un  empire  divifé  par  tant  de  feâes  &  de 
croyances  différentes.  Nous  avons  expofé  que 
Its  Japonoîs  croient  prefque  cous  une  vie  fu- 
ture, &  que  par  conféquent,  ils  admettent 
dts  peines  &  des  récompeftfcs  à  venir  :  nous 
devons  ajouter  qu'ils  ont  auflî  une  forte  de 
purgatoire,  &  un  limbe  ^  pour  its  petits  en- 
fans  :  darts  ce  limbe  il  y  a  un  dieu  ou  juge 
divin  qui  y  préfide  ;  il  eft  placé  au  fond  d'un 
lac ,  nomme  Fakone ,  qui  fe  trouve  fur  la 
route  de  Nangafaki  à  Jédo,  réfidence  du  Cu- 
Ho-Sama.  Tôutesles  âmes  des  petits  enfans 
qui  meurent  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  fept 
ans  y  entrent ,  &  font  tourmentées  jufqu'à  ce 

3u'elles  foietit  délivrées  par  les  libéralités  des 
évots  envers  les  bonzes  mendians,  qui  par 
leurs- prières  font  fôuls  en  droit  de  fiéchir  la 
divinité  qui  gouverné  ce  limbe.  Les  bords  de 
celac  font  garnis  de  quantité  de  chapelles  à  la 


Ifœnipfçr,  hiftoirc  à\x  Japon,  liv.  v ,  ch.  v. 
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porte  àefquelles  fe  tiennent  les  boftzesmédîl" 
t'eurs ,  qui  d'une  voix  luguWe  marmotent  coh* 
tinuellement  des  paroles pieufes,  &  reçoivent 
les  abondantes  auniones  des  voyac^eurs-En  pro»» 
portion  de  leurs  libéralités ,  ces  dévots  pèlerins 
t>btiennent  certains  papiers ,  où  fent  'écrits 
les  noms  de  plufieurs  dieux  :  il  ïaut  fcrupu- 
leufemcnt  prendre  ces  papiers  ,  tête  nue,  les 
porter  avec  refpeft  au  bord  du  làc,'&les  jet- 
ter  dedans  ^  après  les  avoir  lié  à  une  pierre  ^ 
pour  être  affuré  qu'ils  iront  droit  au  limbe* 
<î'eft  de  cette  cérémonie  que  dépend  le  fou-^ 
lagement  des  âmes ,  dont  les  peines  dimî-* 
nuent ,  à  mefure  que  Tadion  dé  Teau  fur  ces 
papiers  en  efface  les  noms  qui  y  font  écriu» 
Une  efpèce  àe  pyramide  formée  pat  un  mon-» 
ceau  de  pierres,  marque  précilément  Ten^. 
droit  où  ce  limbe  eft  placé. 

Lorfqu'un  homme  du  commun  à  fermé  les 
yetix ,  les  bonzes  viennent  prendre  le  corps  , 
&  Tenterrent .  dans  leurs  cloîtres  fans  céré- 
monie &  fans  aïKre  rétribution  que  l'aumône 
qu'on  veut  bien  leur  accorder  ;  mais  pendant 
la  maladie ,  or(iinairement  ils  ont  eu  foin  de 
faire  payc;r  TenterremeUt  au  moribond.  Pouf 
donner  une  idée  des  cérémonies  funéraires  du 
Japon  ,  il  faut  fe  tranfporter  à  Méaco,  où  la 

f>réfencé  du  Dairî  a  fans  doute  fait  conferver 
es  anciens  ufages  plus  flriélement. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foît  tranf- 
porté,  les  amis  du  mort ,  vêtus  luperbement, 
vont  en  cérémonie  reconnaître  le  li«u  de  la  fé-» 
pulture^  comme  pour  ca  prendre  poâeiffiofiu 
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A  leur  retour ,  le  convoi  fe  met  en  marche 
dasïs  cet  ordre. 

V\  Les  femmes,  parentes  ou  amies  cîu  mort, 
vêtues  de  blanc ,  &  la  tête  couverte  de  dif^ 
lerentes  conteurs.  Elles  fe  font  accompagner 
par  leurs  fuivantes ,  &  fouvent  elles  font  por- 
tées dans  leurs  norimonsj,  ce  qui  rend  cette 
cérémonie  moins,  lugubre  que  pompeufè. 

io.  Toutes  les  perfonnes  les  plus  confidé*- 
Tables  de  la  ville ,  fôit  en  dienité ,  foit  en 
naiffance,  qui  font  invitées,  &  veulent  té* 
moigner  le  refpeét  qu'elles  avaient  potr  leur 
fupérieur ,  ou  pour  leur  égal ,  &  dont  les  ha- 
billemens  ne  différent  pas  de  ceux  dont  ils  fé 
fervîraient  pour  aflifter  à  une  noce.  ^ 

30.  Lé  fupérieur  des  bonzes  de  la  feftc  dont 
était  le  mort ,  luperbement  habillé  d'or  &  de 
jfoie,  porté  dans  un  riche  norimon,  &  envi* 
Tonné  d'une  troupe  de  bonzes ,  revêtus  d'une 
forte  de  furplîs  ^  recouven  d*un  manteau 
noir. 

4<^.  Un  homme  feul ,  en  habit  cendré;  cou- 
leur qui  eft  de  deuil  comme  le  blanc,  &  por- 
tant une  torche  de  pin. 

50.  Deux  cens  bonzes  chantant  le  plus  haut 
qu'ils  peuvent ,  &  invoquant  le  nom  du  dieii 
Auquel  le  mort  avait  le  plus  de  dévotion  :  une 
èfpèce  de  bedeau  marche  devant  eux,  &  fait 
grand  bruit  avec  un  birffin,,  ftir  lequel  il  frappe 
fans  cefle. 

60.  Quantité  d'hommes  gagés ,  qui  portent^ 
au  bouc  de  longues  piques ,  de  grandes  cor- 
beilles de  cartojvi  remplies  de  feuiUes,  dé 
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fleurs  artificielles ,  de  papier  découpé ,  qitî 
étant  fecouées  forment  une  pluie  tontinuelle  , 
tandis  que  le  peuple,  auffi  tranfporté  de  joie, 
que  fî  ces  fleurs  tombaient  véntablement  du 
ciel ,  s'écrie  que  le  mort  eft  entré  dans  fon 
paradis. 

7^  Huit  jeunes  bonzes,  de  dix-huit  à  vingt 
ans ,  portant  fous  le  bras  de  grandes  baguet* 
tes  renverfées  ,  au  bout  defquelles  on  lit  fur 
de  petits  drapeaux  ,  le  nom  du  dieu  de  la 
fefte.  Ce  nom  eft  écrit  auffi  fur  dix  lanternes 
fermées  d'une  toile  très-fine ,  &  portées  par 
dix  autres  bonzes,  qui  fuivent  immédiate- 
ment ,  &  font  précèdes  par  deux  autres  vêtus 
de  brun,  qui  portent  deux  torches  éteintes  ^ 
deftiuées  à  mettre  le  feu  au  bûcher-  ' 

80.  Une  foule  de  gens ,  avec  des  habits  cen« 
drés ,  &  la  tête  couverte  de  chapeaux  de  forme 
triangulaire ,  noués  fous  le  memoo*  Ces  cha* 
peaux  font  de  cuir  noir  &  luifant,  co^me  l'a* 
cier  le  plus  poli.  Le  nom  du  dieu  y  eft  écrie 
en  gros  caractère ,  ainfi  que  fur  un  grand  écri^ 
teau ,  porté  par  un  autre  homme ,  &  fur  lequel 
il  y  a  auffi  des  caraâères  hiéroglyphiques. 

Vient  enfuite  te  corps  du  défunt ,  dans  un 
riche  norimon  ,  fuperbement  orné,  &  fou* 
tenu  par  quatre  porteurs.  Le  mort  eft  affis  la 
tête  un  peu  panchçe  en  devant ,  Se  les  mains 
jointes ,  comme  s'il  priait.  Il  eft  vêtu  de  blanc^ 
&  par-deflus  {ts  habits ,  il  a  une  robe  de  pa- 
pier ,  faite  dès  feuiilets  du  livre  oîi  font  dé- 
crites les  adions  du  dieu  auquel  il  avait  le 
plus  de  dévotion ,  &  ces  caraâères  myfté- 
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^^^ux  doivent  lui  faciliter  l'entrée  du  ciel.  Ses 
^ïifans  environnent  le  norimon,  &  le  plus  jeune 
porte  à  la  main  une  torche  de  pin  allumée , 
avec  laquelle  il  doit  le  premier  mettre  le  feu 
au  bûcher.  Ce  bûcher  cft  conftruit  dans  une 
foffe,  cfeufée  au  milieu  d'un  champ,  ferme 
par  quatre  murailles  tendues  de  drap  noir ,  & 
dans  l'enceinte  defquelles  on  n'entre  que  par 
des  portes.  Deux  tables  font  placées  aux  deux 
côtés  de  la  fofle  ;  l'une  eft  couverte  de  toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens ,  l'autre  eft  occu-» 
pée  par  un  grand  brafier ,  dans  lequel  on  jette 
continuellement  de  petits  morceaux  de  bois 
de  fenteur. 

Lorfque  le  corps  eft  arrivé  dans  l'enceinte  ^ 
les  bonzes  le  placent  au  milieu  du  bûcher,  avec 
le  norimort  fur  lequel  il  cft  porté.  Le  prin^ 
cipal  bonze  $*approche^&  prenant  la  torche 
allumée  de^  mains  du  plus  jeune  des  fils  du 
mort ,  il  tourne  trois  fois  ,  autour  du  bûcher, 
en  la  remuant ,  comme  nos  prêtres  remuent 
Fencenfoir.  Cette  cérémonie  achevée ,  il  rend 
la  torche  au  jeune  enfant ,  qui  la  jette  auffi-tât 
au  milieu  du  bûcher.  Alors  les  deux  torches  ^ 
deftinées  à  cet  ufage  »  fervent  à  mettre  le  feu 
dans  plufieurs  endroits,  en  même  tems  que 
l'on  répand  de  l'huile  aa  milieu  des  ftamme$ 
qui  s'élèvent^  &  que  Ton  y  jette  des  parfums 
&  autres  matières  combuftibles*  Dès  qucr,  le 
corps  eft  confumé ,  les  efifans  &  les  plus  pro- 
ches parjens  entourent  latableoiieft le  brafier. 
fur  lequel  on  répand  des  par  Ainw,  &  l'on  rend  à  - 
genoux  des  adorations  àl'ame  du  mort,  que' 
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l'on  fuppofe  être  alors^admîfeau  commerce  de 
fes  dieux.  Chaque  bonze  reçoit  une  certaine 
rétribution  proprotionnéeà  fa  dignité.  La  plus 
médiocre  eft  delà  valeur  d'un  ducat  ;  la  plus 
confidérable  ne  pafle  pas-  vingt  écus.  EHmité 
tout  le  monde  fe  fépare. 

Le  lendemain,  les  enfans,  les  parens&les 
amis  du  mort  fe  rendent  au  bûcher,  pour  y 
recueillir  les  cendres  &  les  es  du  mort.  Ils 
le^  mettent  dans  une  urne  de  vermeil,  qu'ils 
couvrent  d'un  voile  fort  riche ,  &  ils  la  pla- 
cent dans  l'endroit  même  oîi  était  le  bûcner. 
nie  y  demeurefept  jours,  pendant  lefquels  les 
bonzes  font  obligés  d'y  venir  réciter  des  prières* 
Ijc  huitième,  on  va  dépofer  l'une  fur  un  pié- 
tleflal ,  dans  le  lieu  où  doit  être  fa  demeuçé 
fixe.  Le  nom  du  mort,  &  celui  de  fa  feâe', 
ibnt  gravés  fur  une  pierre,  &  cette  pierre  eft 
quelquefois  ornée  de  fculpture ,  &  de  bas- 
reliefs  ;  quelquefois  auifi,  on  grave  fur  des 
piliers  de  marbre  les  principales  adions  du 
défunt,  les  emplois  qu'il  a  occupés.,  le  jour  de 
fa  naiflfance,  de  celui  de  fa  mort.  Souvent  l'on 
voit  dans  le  même  endroit  l'image  du  more 
fculptée  en  marbre  :  l'hommecilrepréfentéle^ 
jambes  croifées  fous  fa  robe,  &  les  liiaihs  join- 
tes, comme  s'il  priair.  La  femme,  au  con-! 
traire ,  a  les  mains  étendues  ^  &  la  tête  un  peu 
tournée  vers  l'épaule. 

Sept  mois  après  ces  funérailles,  on  recom- 
mence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renou- 
vellent encore  au  bout  de  fept  ans.  Il  y  a  de 
riches  familles  qui  les  obfetv^ntfortlopgtemt 
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die  quinze  jours  ea  quinze  jours ,  &  les  bon- 
zes Te  prêtent  volontiers  à  accepter  la  rétri- 
butiotn  qui  leur  en  revient. 

On  voit  par  le  récit  précédent,  que  les  ce- 
Vemonies  des  funérailles  n'ont  rien  de  bien  lu- 
gubre, &  Ton  doit  préjuger  de-là  que  les  Ja- 
ponois  regardent  moins  la  mort  conrnie  un 
mal ,  que  comme  un  pafTage  qui  conduit  au 
bonheur. 

Il  y  a  deux  divinités  particulières  qui  pré- 
fident  aux  morts ,  &  à  ce  qui  les  concernent. 
Jéne  eft  la  première.  Onrepréfentecedieufur 
un  autel,  avec  quatre  vifages*  11  tient  d'une 
main  un  feptre  avec  un  foleil  au  bout.  Peut- 
être  ce  foleil  eft-il  une  emblème  de  la  provi- 
dence. Sous  ce  Iwas ,.  armé  d'un  feptre ,  on  en 
^oit  un  autre  qui  tientUHecouronnedefleursr: 
Des  deu*x  bras  droits,  le  plus  élevé  porte  une 
efpèce  de  verge,  &  celui  qui  eft  deflbus,  mon^ 
tre  une  caffolette  remplie  de  parfums.  Jéne  eft 
le  proteâeuj  des  âmes  des  vieilles  perfonnes^ 
&  des  gens  mariés. 

Xiquani  eft  la  féconde  divinité  des  morts. 
Ce  dieu  préfîde  fur  les  âmes  des  enfans  &  des 
jeunes  gens.  On  le  peint  jeune,  beau,  avee 
quatre  bras,  dont  l'un  embrafle  un  enfant, 
les  autres  tiennent  un  ferpent,.un  fabre  &  un 
anneau  plein  de  nœuds.  La  robe  de  Xiquanî 
eft  toute  parfemée  d'étoiles.  Il  a  un  perroquet 
à  côté  de  lui;  il  aurait  été  aflez  fatisfaifant ,, 
qu'après  avoir  confulté  les  Japonois  fur  l'ex- 
plication de  toutes  ces  figures  hiéroglyphi- 
ques 2  on  nous  en  eût  doxmé  .un«  cxpucatioft 
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précife  ;  maïs  à  ce  fujet,  on  rie  trouve  rien  de 
tien  clair  dans  les  auteurs.  Il  vaut  donc  mieux 
s'abflenir  de  chercher  le  fens  qu'elles  renfer- 
ment ,  que  de  donner  à  la  place  de  la  vérité 
des  conjedures  folles  ou^hazardées. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons 
dit  touchant  la  fîngulière  &  célèbre  fête  des 
âmes.  On  doit  feulement  remarquer  qu'on  al- 
lume des  lampes  dans  les  fépulchres  à  Thon- 
Jieur  des  xnot%s  ;  êc  fouvent  un  citoyen,  qui, 
par  fa  naiflance  ou  par  fes  dignités ,  peut  pré- 
cendre après  fa  mort  à  Tapothéofe ,  &  à  figu- 
rer enfuite  au  noçibre  des  dieux,  aura  cent 
cinquante  lampes  qui  éclaireront  fes  froides 
«cliques. 

Un  honneur  que  Ton  rend  encore  aflezcom-» 
munértient  aux  morts ,  c'eft  de  fufpendre  à 
la 'porte  de  la  maifon  certaines  tablettes  qu'on 
appelle  Biosju.  Ce  qui  revient  affez  à  l'ufage 
oe  plufieurs  pays,  de  placer  fur  la  porte  de 
l'hôtel  les  armoiries  du  défunt,  &  la  date  de 
ia  mort. 

'       f 
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III  ■  ■   Ji 

CHAPITREXV. 

Caractère  9  mceurs  &  ufagts  particuliers  des 
Japonais* 

\J  N  $*eftaccautumé  à  appellerîes  Japonoî$|, 
nos  antipodes  moraux,  «  Ton  en  donne  pour 

})reuye  qu'ils  prennent  le  blanc  pour  h  cou- 
eur  du  deuil,  &  le  noir  pour  celle  qui  mar- 
que la  joie  :  on  ajoute  qu'ils  montent  à  che-- 
val  à  droite,  par  la  raifon  que  dans  une  ac- 
tion noble  il  ne  faut  point  appuyer  fur  le  pied 
gauche  ;  qu'ils  portent  leurs  habits  de  céré- 
monie dans  la  maifon ,  &  qu'ils  s'en  dépouil* 
lent  lorfqu'ils  vont  dehors,  &  cent  autres  ufar 
ges,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  faconde 
penfer.  Ainfi  j'eflime  qu'on  s'ell  trompé  )uf- 

au'à  préfent  fur  leur  compte ,  parce  que  c'eft 
'après les  fentimens  du  cœur,  qu'il  faut  cber- 
cher  à  connaître  le  caradère  d'une  nation» 

L'honneur  ell  le  principe  unique  fur  lequel 
cft  fondé  le  caradère  des  Jafonois:  c'eit  dç 
ce  grand  principe  que  découlent  leurs  vices  , 
leurs  vertus ,  &  jufqu'à  leurs  défauts  les  mom$ 
eifentiels.  Ils  font  francs ,  vrais,  droits ,  exc^l- 
lens  amis ,  fidèles  à  toute  épreuve,  officieux i^ 
généreux ,  prévenans ,  infenfîbles  aux  chan- 
gemens  de  fortune  ;  ce  qui  les  autorife  à  re- 
garder toutes  fortes  de  commerce  conune 
une  profeifion  vile.  Ep  général  le  Japonoi^ 
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ejft  un  peuple  policé ,  mais  cxaôement  pauvf  e  i^ 
&  cette  pauvreté  tient  à  fon  indépendance ,1 
rend  fa  vertu  d'autant  plus  refpedable ,  & 
relève'  au-ileflfo  de  lui-mêiîie.  Utï  habitant 
du  Japon  ne  cooferve.dans  fa  maifoitque  le  fim* 

Î)le  neceflàîre  :  le  fuperflu  n'a  jamais  été  cher, 
ui  travefti  en  befoin  ;  content  de  fa  noble  indi  - 
gence  ;  dont  il  jouit  au  milieu  de  la  propreté 
la  plus  exade ,  la  férénité  de  fon  vifage  peint 
la  parfaite  tranquillité  de  fon  ame.  L'homme 
de  cour,  le  grand  feigneur  font  prodiguer ^ 
&  ce  fafte  qui  accompagne  nos  grandes  mo*- 
narchics ,  céderait  à  la  fomptuofité  des  villes 
de  Jédo  &  de  Méaco.  Qui  ne  croirait  d'après 
cela,  que  le  peuple,  fatigué  de  fa  misère,  & 
ébloui  de  la  faflidieufè  magnificence  de  fes 
xniutres,  leur  porte  envie ,  &  pouffe  le  regr>et 
de  manquer  de  richeffes ,  jufqu'à  en  déteflier 
les  injuftes  poflefleurs.X.e  Japonois  ne  connaît 

5)as  cette  bafle  jalouHe.  Un  prince  tombe  du 
îute  des  honneurs  ;  il  eft  privé  de  fes  biens  ; 
Ja  pauvreté  humiliante  devient  fon  partage: 
il  n'en  refte  ni  moins  fier  ni  moins  refocde» 
Son  abbaiflement  ne  le  forcera  pas  à  le  mé- 
fallier  :  qu'il  craigne  d'înfulter  le  particulier 
du  plus  bas  étage.  Cet  homme  fans  fortuné 
qui  fe  fentiragrièvement  offenfé ,  ofera  faire 
éclater  fon  reflentiment ,  foit  qu'il  ait  confervé 
fts  poftes ,  foit  qu'il  en  foit  tombé.  Le  point 
d'honneur  eft  la  chaîne  qui  lie  toutes  les 
conditions  de  l'empire  ;  la  grandeur  d*ame , 
la  force  de  Tefprit ,  la  noblefle  des  fentimens , 
le  zèle  poux  U  patrie^  l'audace  Se  le-  mépris 
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^  la  vie  y  font  les  acceffoires  qui  enreflerrent 
les  nœuds.  Il  faut  juftifier  ce  portrait  par  des 
exemples. 

Uii  gentilhonune  du  Fingo  avait  une  femme 
d'une  rare  beauté  ;  l'empereur  la  vit ,  en  de- 
vint amoureux  ,  &  pour  obtenir  fcs  faveur* 
avec  plus  de  liberté,  il  le  fit  aflaffiner.  Quel- 
ques jours  après,  il  donna  ordre  que  la  veuve 
lui  fut  amenée ,  &  eût  gtand  foin  de  lui  faire 
préparer  un  magnifique  appartement  dans  font 
palais-  La  veuve  feignît  d'être  pénétrée  de 
reconnaifiance ,  &  flattée  de  l'honneur  que 
lui  faifait  fon  fouverain;  mais  elle  reculu 
l'inftant  qu'il  voulait  prefler ,  en  le  fuppliant 
de  lui  accorder  au  moins  trente  jours  pour 
pleurer  fon  époux,  ôc  la  liberté  de  regalet 
tes  parens  ,  avant  de  fe  rendre  :  l'empereufi 
devenu  plus  amoureux  par  ce  long  retarde** 
ment ,  confentit  à  tout  ce  qu'elle  voulut ,  Sc 
fe  prîa-du  fefÙn  qui   devait  terminer  fon 
impatience.  Les  parens  s'afiemblent ,  on  fe 
met  à  table  ,  tout  y  refpîre  la  gaieté,  on  en 
fort  bientôt,  la  veuvç  s'approche  d'un  balcon  , 
&  fous  prétexte  de  s'y  appuier ,  elle  fe  pré- 
cipite ;  &  par  cette  aâion  réfléchie,  &  le  der- 
nier i^ecours  du  défefpoir ,  elle  s'arrache  à  la 
Ijont^  qui  lui  était  préparée. 

Un  feigneur  devint  éperduement  amou- 
reux d'une  fille  qu'il  avait  enlevée  à  la  veuve 
d'un  foldat  :  la  mère  fut  longtems  incon- 
fiable  de  la  perte  de  fa  fille  ;  mais  enfin 
ayant  appris  fon  exiftence  &  fa  fortune,  elle 
4uî  écrivit  pQur  ei^  obteojur^uelques  Teçou^s.^ 
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Lorfqu'on  lui  apporta  cette  lettre ,  fon  amant 
était  préfent  ;  (oit  jaloufie ,  foit  fimpie  curio- 
lîté,  il  prétendit  la  lire.  La  fille  s'y  oppofa 
âé  toutes  fes  forces  pouf  ne  pas  mettre  à 
découvert  la  honte  de  fa  mère,  &  craignant 
defuctomber,  elle  roula  le  papiet,  &  l'avala 
avec  tant  de  précipitation  qu'elle  en  mourut 
fur  le  champ.  Ce  cruel  accident  irrita  la 
jaloufie  du  (eigneur,  qui  auffi-tôt  fit  ouvrit 
le  gofier  de  cette  malheureufe  fille:  on  en 
tira  le  billet,  dont  la'ledure  redoubla  Ion 
défefpoir.  Il  ne  trouva  d'autre  allégement  à 
ta  douleur ,  que  de  faire  venir  la  mère  auprès 
de  lui ,  &  de  la  combler  de  biens. 

On  raconte  auffi  qu'une  fimpie  fervante  fe 
croyant  deshonorée  pour  avoir  un  jôur  donné' 
occafion  de  rire  à  fes  dépens ,  fe  prit  le  fein 
de  rage\  le  porta  à  fa  bouché ,  fe  l'arracha  avec 
l*e$  dents  &  mourut  fur  l'heure  ;  revenons. 

Les  devoirs  de  Famitié  font  auffi  fâcrésau 
Japon ,  que  feeux  de  l'amour  conjugal.  Un 
Japonois  n'eft  arrêté  par  aucuns  périls  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  défendre ,  fervir  ou  fauver 
ion  ami  ;  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  les 
tortures  les  plus  affreufes  forceront  un  cri- 
minel à  déceler  fes  complices.  Un  étranger 
qui  fe  trouve  en  danger  de  la  vie ,  ou  datiy 
un  embarras  quelconque ,  s'il  a  recours  à  un 
Japonois ,  peut  s'attendre  que  ce  protedeur  ^ 
fans  égard  pour  les  fuites ,  fans  prendre  aucun 
intérêt  à  ce  que  pourront  devenir  fa  fenmie 
éc  fes  enfans^  le  foutiendra  aux  dépens  da 
fts  biens  1^  nocme  de  &  vi^  Il  ne  i&niutit  pa^ 
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inférer  de-là ,  que  cette  nation  fe  plaît  dans  le 
tumulte  &  dans  le  bruit;  on  y  détefte  les  que- 
relleurs ,  les  médifansy  cette  race  d'hommes 
inutiles  y  &  ennuyeux  que  nous  nommons  ba^ 
yards  ;  on  les  croit  faris  courage  &  fans  juge- 
ment. Les  jeux  de  hafârdfont  regardés  comme 
un  trafic  fordide,  &  abfolument  contraire  à 
l'honneur.  S'ils  nefontpas  jugés  tels  chez  nous, 
lapaffionde  l'awice  qu'ils  développent,  de- 
vrait bien  les  bannir  des  fociétés  refpedables. 

Le  Japonois  eft  plein  de  refped  pour  fes 
faufles  divinités ,  &  h  des  intérêts  humains  n'a- 
vaient pas  détruit  l'abondante  moiflbnqueles 
premiers  progrès  des  lumières  de  Févangile 
préparaientàla  véritable  reliffion,il  ferait,  fans 
doute ,  devenu  le  peuple  le  plus  religieux  de  la 
terre.  Il  obéit  àfes  fouverains  ;  mais  la  crainte  y 
a  plus  départ  que  l'amour.Les  invifibles  empe- 
reurs du  Japon  n'ont  fongéàrègnerque  par  la- 
force  fur  des  fujets  fiers ,  quiconnàiflcnt  le  prix 
de  l'indépendance ,  &  que  la  néccffité  rend  fou- 
rnis ,  lorfque  leur  feule  raifon  aurait  pu  ré- 
pondre de  leuf  docilité. 

En  général  le  peuple  du  Japon  eft  remuant, 
inquiet ,  foupçonneux ,  méfiant  &  vindicatif; 
mats  s'il  tombe  aifément  dans  les  excès ,  il 
eft  facile  à  ramener.  Vertueux  parfentiment, 
il -aime  la  vérité  qui  le  condamne,  il  ne  crainc 

{)as  qu'on  lui  feûTe  connaître  fes  défauts  ;  & 
'on  affure  que  les  grands  feigneurs  ont  tou^ 
jours  près  d'eux  un  domeftique  de  confiance, 
dont  l'unique  emploi  eft  de  les  en  inftruire. 
Ié9,  mauv^ç  foi,  dc.ie  menfonge  font  ea 
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horreur  dans  cet  empire,  &  fouvent  punis  de 
mort.  Nulle  nation  n'eft  plus  amie  de  Tordre^ 
6c  ne  s'éloigne  avec  plus  de  foin  des  occafionà 
de  donner  du  fcandale ,  tellement  que  ceux 
mêmes  qui  ne  croyent  pas  aux  dieux  du  pays  , 
ne  font  pas  difficulté  ae  leur  rendre  un  culte 
extérieur.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  Japo- 
iîpis  ait  blafphême  fes  dieux  ;  jamais  il  ne  fe 
plaint  de  fon  fort:  il  foutient  avec  une  fer^ 
meté  inébranlable  tous  les  malheurs  poflîbles* 
Un  père  condamne  fon  fils  à  la  mort  fans 
changer  de  vifage  ,  &  fans  ceffer  de  paraître 
père.  Quiconque  s'eft  attiré  un  ennejni.pat 
une  inlulte  marquée ,  loiç  de  l'éviter ,  affefte 
d'aller  feul  dans  les  lieux  où  il  croît  qu'il 
pourra  le  trouver»  Si  Toccafion  fe  rencontre 
de  s'obliger ,  de  fe  parler ,  raggreffcur ,  & 
l'ofTenfé  agiront  comme  s'ils  étaient  intimes  : 
fi  l'un  des  deux  meurt  avant  que  l'affaire  foit 
vuidée,  le  fils  hérite  de  cette  querelle  ;  mai^ 
îa  vengeance  eft  toujours  noble ,  &  l'on  ne  re* 
doute  jamais  les  embûches.  L'aflaffinât  eft  un 
crime  pfefqu'jnconnu. 

On  compare  quelquefois  îe  Japonois  à 
l'Anglais  ,  parce  que  ïun  &  l'autre  femblo 
méprifer  la  vie.  Le  parallèle  n'eft  pas  jufte  i 
l'Anglais  fe  donne  la  mort  par  ennui  ou  pat 
défeipbir.  Le  Japonois  fe  l'ôte  pour  le  p|^ 
léger  fujet,  parce  qu'il  nef  fait  aucun  cascie 
la  vie.  Il  n'ertime  que  lui ,  il  méprife  fouve- 
jainement  tous  les  étrangers ,  parce  qu'il  n'a 
aucun  befoin  d'eux  ;  il  eu  léger  pa;r  caprice^ 
înconftant  par  mépris,  &  barbare  envers  fes 
'proches ,  les  foibles  ^  lç$  injBrmes.  S'il 
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S'il  eft  Un  peuple  qui  cônnaifle,  &  cultive 
les  douceurs  de  la  fociété,  c'eft  fans  doute 
celui  du  Japon  ;  &  s'il  en  eft  un  qui^dc  pouffé 
jufqu'à  l'extrême  les  fentimens  vertueux, 
c'eft  certainement  celui-ci.  Nous  ne  pouvons 
nous  rcfufer  d.'en  rapporter  un  trait  étonnant. 

Une  femme  était  reftée  venve  avec  trois 
garçons ,  &  ne  fubfiftait  que  de  leur  travail. 
Ces  enfans  chériffaient  leur  mère  jufqu'à  l'a- 
doration,  &  voyant  que  quels  que  fuffent  leurs 
efibrts,  ils  ne  pouvaient  affez  recueillir  pour 
prévenir  tous  les  befoins ,  ils  prirent  la  plus 
étrange  réfoiution.  L'empereur  venait  de  ren- 
dre un  édit,  par  lequel  il  était  accordé  une 
fomme  confiaérable  à  tout  particulier  qui  li- 
vrerait un  voleur  entre  les  mains  de  la  juftîce. 
Ils  décident  entr'eux  qu'un  des  trois  doit  fein- 
dre d'être  un  voleur,  &  que  les  deux  autres 
le  traduiront  en  prîfon ,  &  toucheront  la  ré-* 
compenfepromife.Ontireaufort,  &il  tomba 
fur  le  plus  jeune  des  frères.  Auffi-tôt  il  eft  lié, 
&  conduit  comme  un  fcélérat.  On  l'interroge^ 
Se  il  répond  qu'il  a  volé.  Ce  mot  le  fait  jetter 
dans  un  cachot,  tandis  que  la  fomme  propo- 
sée eft  livrée  aux  deux  frères.  Cependant  ces 
infortunés  s'attendriffent  fur  les  tourmens  qui 
attendent  leur  jeune  frère,  ils  pénètrent  dans 
la  prifon,  &  s'abandonnent  avec  cette  chère 
viftimc  à  tous  les  tranfports  de-  leur  douleur 
&  de  leur  tendreffe.  Unofficier ,  prépofé  pour 
veiller  fur  les  coupables  eft  témoin  de  cette 
fcène  qui  l'étonné,  il  fait  fuivre  les  déiatcurs, 
^vec  ordre  de  pénétjpr  ce  myftère.  On  lui 
Tom€  L  X 
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rapporte  qu'ils  étaient  entrés  chez  leur  mére^ 
ou  on  leur  avait  entendu  faire  le  récit  exaft 
de  leur  avanture,,&  que  cette  mère  à  cette 
horrible  nouvelle  avait  détefté  Tadion  de  fes 
fils ,  proteftant  qu'elle  aimait  mieux>  expi- 
rer de  misère,  que  <le  prolonger  fes  jours 
aux  dépens  de  ceux  de  fon  fils  innocent*  Le 
fuge  informé  de  ce  fecret ,  fait  conduire  de- 
vant lui  le  prétendu  coupable ,  il  l'interroge 
^vec  févériie ,  &  ne  peut  tirer  d'autre  réponfe  , 
finon  au'il  eft  criminel,  &  qu'il  doit  périr. 
Plein  d'étonnement ,  de  pitié  i&  d'admiration 
le  magiftrat  lui  dédare  qu'il  fait  tout,  le, 
force  d'avouer. ce. qui  l'a  porté  à  cette  aftiôd 
réellement  héroïque  ,  l'embraffe  &  vole  chez 
le  Cubo-fama ,  lui  faire  part  de  cette  décou- 
verte. L'empereur  voulut  voir  les  trois^  frères^ 
loua  leur  tendrefle  filiale,  affigna  quinze  cens 
écus  de  rente  au  plus  jeune,  &  cinq  cens  aux 
deux  autres. 

Nous  avons  dit  que  le  point  d'honneur  était  la 
chaîne  qui  lie  tous  les  Japonois  ;  nous  devons 
ajouter  que  ce  mêtoe*  point  d'honneur  les 
pouffe  aux  avions  les  plus  extraordinaires. 

Deux  gentilshommes  fe  rencontrent  fur  les 
marches  de  l'efcalicr  du  palais  impérial  :  leurs 
>  épées  fe  frottent,  celui  qui  descendait  s'en 
-pffcnfe,  l'autre  s'excufe,  &  protefte  que  c'eft 
la  feule  faute  du  haf^rd.  Il  ajoute  qu'au  relie 
le  mal  eft  léger,  &  que  rùri  vaut  bien  l'autre, 
•c  Je  vous  ferai  voir,  dit  le  premier,  la  difié- 
a>  rence  qu'il  y  a  de  Tune  à  l'autre  ».  Sur  le 
x^arnp,  il  tire  fon  poignard^  &  s'en  ouvre  le 
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ventre.  Le  fécond,  fans  répliquer,  va  placer 
fur  la  table  de  Tempereur  un  plat  qu'il  xenaic 
à  la  main,  &  revient  enfuite  :  te  Vous  nem'au- 
»  riez  pas  prévenu,  dit-il,  àfon  adverfaire 
3>  expirant,  fi  je  n'avais  été  occupé  du  fervicé 
»>  de  nion  maître ,  mais  je  vais  vous  prouver 
»  que  mon  épée  vaut  bien  la  vôtre  5>:  il  fe 
fend,  lô  ventre  ,  en  proférant  ces  dernières 
paroles,  &  tombe  mort  fur  le  corps  de  foa 
rival.  Le  miffionnaire  de  qui  j'emprunte  ce 
trait  ni'ofe  décider ,  s'il  y  a  plus  de  fureur  dans 
cette  adion ,  que  dans  celle  de  deux  Euro- 
péens qui  fe  coupent  la  gorge  en  duel. 

On  a  vu  un  Japonois  fe  wire  enterrer  fous 
les- fbndemens  d'un  ouvrage  public,  qui  avait 
été  fehverfé  fou  vent  par  ae  violens  orages  ^ 
dans  ia  vue  diapjAifer  la  colère  des  dieux  g 
que  l'on  fuppofait  en  colère  contre  la  nation^j 
Èft-cefanatifme,  eft*ce  héroïfme,  eft-ce  mé- 
pris de  la  vie  ?  quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
qu'ainfî  que  les  jRomains,  ils  ont  eu  leurs  Dé^ 
dus ,  leur  Scevola  ,  leur  Codés ,  &  leur  Lur 
crece. 

Les  Japonois  font  prefque  tous  aJQTez  mal 
faits  :  ils  ont  le  teint  olivâtre,  les  yeux  petits, 
les  jambes  g^ofles,  la  taille  au-deflbus  de  la 
médiocre,  le  nez  court ,  un  peu  écrafé,  &  re- 
levé en  pointe  ;  les  fourcils  épais ,  les  joues 
plattes,  les  traits  groffiers,  &  peu  ou  point 
de  barbe.  Une  certaine  fierté ,  fans  afTeftation, 

3ui  eft  le  propre  de  l'homme  de  diftindiort 
u  pays,  le  rend  moins  femblable  à  ce  por^ 
irait  qu«  le  commun  du  peuple. 
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Uhabillement  des  Japorioîs  eft  fimfle  & 
noble,  &  les  feigneurs  portent  des  robes  traî- 
nantes, faites  de  fuperbes  étoffes  de  foie, 
fleuragées,  or  &  argent,  &  tenues  avec  Une 
belle  ceinturer  Leurs  nianchei  font  larges  ,  Se 
pendantes  ;  leurs  fabres ,  leurs  poignards  font 
couverts  de  perles  &  de  pierres précieufes.Les 
marchands,  les  artifans  ,  les  loldats  ont  des 
habits  qui  ne  leur  vont  que  jufqu'au  genou  , 
&  dont  les  manches  nepaflepas  le  coude.  Tous 
portent  ndes  armes.  Les  grands  fe  font  ràfer  le 
haut  du  froht,&  laiffent  pendre  leurs  cheveux 
par  derrière  ;  les  bourgeois  fe  font  rafer  le 
derrière  de  la  tête. 

Les  Japonoifes  fontcocffées  en  cheveux. 
Les  bourg eoifes  les  relèvent  finiplément  avec 
line  aiguille  :  les  daiïies  Id^  laii$înt  tomber  , 
ouïes  nouent  en  touffes  pendantes  ;  elles  por-. 
tent  une  forte  de  boucles  d'oreilles  de  perles. 
J-.eurs  ceintures  eu  large,  femée  de  fleurs  &  de 
figures.  C'eft  par  le  nombre  des  veftes  qu'on 
juge  de  la  qualité  des  femmes  :  on  pïétend 
qu'elles  en  portent  jufqu'à  cent ,  ihaïs  qui 
fontfî  déliées  qu'on  en  peut  mettre  facilement 
plufieurs  dans  une  poche;  elle$  paflfent  par 
defliis  CCS  veftes  >  unie  robe  flottante ,  qui 
traîne  de  xjuelques  pieds  :  elles  ne  fortent  ja- 
mais qu'avec  un  cortège  nombreux  ,  fuivies 
d'une  troupe  de  filles,  magnifiquement  parées^ 
qui  portent  des  mules  de  prix ,  des  mouchoirs  |^ 
&  toutes  fortes  de  confitures  dans  de  grands 
baffins.  Des  femmes  de  chambre  entourent 
leur  mékitreip^;  l^  unes  avec  des  évautaiisj^ 
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&  d*autres  avec  un  parafol  en  forme  de  dais , 
dont  la  crépine  eft  très-riche. 

A  mefure^que  les  Japonois  de  l'un  &  l'autre 
fexe  avancent  enjige,  ils  changent  d'habillé- 
mens  ;  ces  vêtement  font  légers  &  ils  ont 
toujours  la  tête  découverte  pour  les  accoutu- 
mer au  froid  :  leur  chauflure  eft  une  efpèce 
*de  fandale,  qui  fe  met  &fe  quitte  facilement;, 
cette  chauflure  eft  faite  indifféremment  de 
peau  de  cerf  &  d'un-  tiflu  de  paille ,  de  jonc  j^ 
ou  de  bambou  artiftement  travaillé. 

On  compte  jufqu'à  treize  mille  villes  dans 
l'étendue  du  Japon.  Elles  ne  font  point  for- 
tifiées ;  un  fimple  fofle  ,  ou  quelquefois  une 
haie  les  féparent  de  la  campagne  ;  deux  portés 
en  facilitent  l'entrée.  Les  maifons  des  partir- 
culiers  n'ont  pas  plus  de  fîx  toifes  de  hauteur, 
Arles  paJais  clés  empereurs  ont  rarement  pies 
d'un  étage.  La  crainte  des  tremblemens  de 
terre  empêche  de  donner  plus  d'élévation 
aux  bâtimens.  Toutes  ces  maifons  font  conf- 
truites  de  bois  :  l'intérieur  eft  divifé  en  deux 
appartemens ,  l'un  pour  les  femmes ,  qui  fe 
montrent  rarement ,  l'autre  pour  les.  ufages 
communs  de  la  vie  &  de  la  focîeté.  La  plus 

frande  propreté  régne  dans  toutes  ces  chamr- 
res  ;  les  porcelaines ,  les  meubles,  vernis  , 
ces  coffres  fi  recherchés.,  ne  font  poiiit  l'or- 
nement ordinaire  dans  les  faites  où  tout  le 
monde  eft  reçu ,  ort  les  tient  dans  des  lieux 
plus  fârs.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  , 
qui  fervent  à  s'afleoir  pendant  le  jour,  &  de- 
Ut  pendant  la  nuit  »  à  Taidc  d'un  petit  coffret 
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compofé  de  fix  petits  ais  ,  qui  tient  lieu  d*d* 
reiller.  Les  fenêtres  font  de  papier  avec  de 
doubles  volets ,  qui  ne  fe  ferment  que  la  nuit. 
Un  foyer,  pratiqué  fous  le  plancher,  procure 
%xne  chaleur  douce  pendant  Thyyer ,  &  lors 
des  grands  froids ,  on  jette  deffus  une  petite 
table,  recouverte  d'un  tapi$  fur  lequel  on  fe 
tient  affis. 

Le  jardin  eft  ordinairement  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  maifons  des  Japo^ 
nois.  On  y  trouve  les  fleurs  lès  plus  rares  ^ 
&  la  plus  agréable  variété.  Ce  font  des  rochers,, 

aui  imitent  parfaitement  la  nature,  ornés 
'oifeaux ,  ou  d'infeftes  d'airain,  qui  forment 
des  cafcades  &  tombent  dans  des  baffins,  avec 
un  doux  murmure.  Ce  font  de  petits  bois 
plantés  d'arbres  nains  &  odoriferans  ,  des 
viviers  remplis  depoiflbns  dorés  &  argentés  j^ 
des  arbres  chargés  de  fruits  les  plus  beaux  ^ 
êc  de  fleurs  du  plus  bel  incarnat. 

Neuf  cents  mille  huit  cents  einquantebourgs,^ 
répandus  dans  l'empire  offrent  la  plus  ^ré- 
cieufe  fimplicîté  :  ils  oordent  prefque  toujours 
les  grands  chemins  ,  &  laîuent  croire  aux 
voyageurs  que  le  pays  qu'ils  traverfent  n'eft 
que  les  rues  d'une  même  ville  qu'ils  parcou- 
rent. Le  payfan  n'eil  pas  riche,  mais,  fatisfait 
du  plus  médiocre  néceflàire  ,  il  jouit  d'une 
famé  robuflie,  &  la  gaieté  brille  fur  fon  vifage^ 
Comme  les  princes  &  les  grands  feigneurs 
font  obligés  de  paraître  à  la  Cour  de  Cubo- 
fama  une  fois  chaque  aanée,  ils  doivent  né- 
c^airement  pafler  deux  fois  fur  les  grands 
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chemins  ;  ce  qui  les  rend  aufïï  peuplés  que  les 
rues  des  plus  grandes  villes  de  TEurope.  Ce 
voyage  fe  fait  avec  la  plus  grande  pompe.  La 
fuite  d'un  prince  eft  fi  nombreufe,  qu'elle  tient 
plufieurs  journées  de  chemin.  Les  deux  pre-^ 
miers  jours  on  voit  pafler  tous  les  bagages  du 
prince,  fes  officiers  fubalternes,  fes  valets ,  par- 
tagés en  différentes  troupes.  Le  troifième  jour 
le  prince  les  fuit  f  environné  d'une  cour  bril* 
lante ,  qui  marche  dans  le  plus  bel  ordre* 
Quelquefois  ce  cortège  eft  compofé  de  vingt 
mille  perfonnes.  Pour  éviter  la  confufion  ^ 
on  avertit  le  public  des  jours  ou  le  feigneur 
doit  diner  &  fouper  dans  tel  ou  teUendroit. 
«c  Rien  de  plus  fingulier  ,  dit  un  auteur,  que 
a>  de  voir  tant  de  perfonnes  (  excepté  feule** 
35  ment  les  porteurs  de  piques,  les  valets  de 
:»  norimon,  &  les  gens  délivrée)  habillées  de 
:»  foie  noire,  marchant  avec  une  gravité  qui 
3>  leur  fied  bien^  &  gardant  un  fi  profond  fi* 
33  lence,  qu'on  n'entend  pas  le  moindre  bruit, 
33  à  la  réferve  de  celui  du  frottement  des  ha- 
>3  bits ,  &  des  divers  mouvemens  des  hom- 
D>  mes  &  des  cheyaux.  D'un  autre  côté ,  il 
33  paraît  fort  étrange  à  un  Européen,  que  tous 
33  les  porteurs  de  piques.  Se  les  valets  trouf- 
3>  fent  leur  habit  jufqu'à  la  ceinture,  Se  qu'ils 
»  expofent  ainfi  leur  nudité ,  n'ayant  qu'une 
3>  bande^de  drap  pour  la  couvrir.  Ce  qui  fem- 
3>  ble  plus  bifarre  encore ,  &  plus  comique  , 
33  c'eft  une  certaine  marche,  pu  danfebouf- 
33  fonne,  que  les  pages ,  les  porteurs  de  pi* 
35  ques ,  de  parafols ,  de  chapeaux ,  de  fafr 
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>5  fanbaks  ou  de  coffres ,  &  tous  le«  vaîets  d& 
ï>  livrée  affeftent ,  lorfqu'ils  paflent  au  travers 
»  de  quelque  ville  du  bourg  remarquable ,  ou 
»  à  côté  du  cortège  de  quelqu'autre  prrtHce  ou 
35  feigneur;  à  chaque  pas ,  ils  jettent  un  pied 
x>  en  arrière,  &  le  relèvent  jufqu'à  leur  dos^ 
»  étendant  le  bras  auffi  loin  qu'ils  peuvent  du 
»  côté  oppofé  ^  comme  s'ils  voulaient  nager 
55  en  l'air.  En  même  tems ,  ils  brandillcnt  & 
»  agiflent  d'une  manipre  fort  fingulière  ,  qui 
>5  répond  aux  mouvemens  de  leurs  corps, 
35  les  piques ,  les  chapeaux ,  les  parafols ,  les 
>3  faflanbaks ,  &  tout  ce  qu'ils  portent.  Les 
35  valets,  de  norimon  retrouflent  leurs  man- 
35  ches  jufqu'aux  épaules,  &  vont  les  bxa« 
35  nuds.  Ils  portent  les  bâtons  du  norimôn, 
>5  ou  fur  leurs  épaules ,  ou  fur  la  Daume  de 
35  leurs  mains ,  qu'ils  lèvent  au-deflus  de  leur 
>5  tête.  Pendant  qu'ils  lefoutiennentainii,  ils 
35  étendent  l'autre  bras ,  tenant  la  main  dans 
>5  une  fituation  horizontale,  par  laqu«lle,auflî^ 
>5  bien  que  par  leur  manière  de  marcher  à  pé- . 
35  tits  pas,  a  pas  comptés ,  &  les  genoux  roi- 
35  des ,  ils  affcftent  une  circonfpedion  fort 
^^5  ridicule.  Si  le  prince  fort  de  fpn  norimon  , 
»  pour  entrer  dans  une  des  cabannes  de  ver-^ 
33  dure,  qu'on  a  bâties  pour  lui,  de  diftancc 
35  en  diftancc  ^  ou  dans  quelque  maifon  parti- 
35  culière  ,•  il  laifle  toujours  à  l'hôte,  un  co- 
35  bang  pour  le  récompenfer  ;  mais  ce  qu'il 
:>5  donne  à  dîner  Si  à  fouper  eft  beaucoup  pluis 
»  confidérable  »•. 
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Vijttt  folemntllt  du  Caho-fama  au  DaîrL 

Cette  cérémonie  ,  qui ,  dans  le  fond  n'eft 
qu'une  fcène  de  théâtre,  puifqu'elle  n'em- 
pêche pas  le  Cùbo-fama  d'être  le  monarque 
abfolu  du  Japon ,  s'obferve  tous  les  cinq  oi| 
lix  ans.  Il  ne  faut  pas  moins  qu'une  année 
entière  pour  faire  les  préparatifs  de  ce  fameux 
voyage.  La  diftance  de  Jédo  à  Méaco ,  efl 
d'environ  cent  vingt-cinq  milles ,  qui  fe  par- 
tage en  vingt-huit  logemens ,  dans  chacun 
defquels  l'empereur  trouve  une  nouvelle  cour, 
de  nouveaux  officiers,  des  gardes ,  des  foldats, 
de*  chevaux  frais  ,  &  des  provifions  de  toute 
cfpèce.  On  ne  prendrait  pas  ce  prince  pour 
un  fouverain ,  qui  va  faire  vifite  à  un  autre 
fouv.erain  dont  il  eft  le  maître,  mais  pour  un 
conquérant  qui  va  envahir  des  royaumes.  Le5 
officiers,  &  les  troupes  partis  de  Jédo,  s'ar- 
rêtent au  premier  logement.  Au  moment  de 
leur  arrivée ,  il  en  part  un  égal  noinbre  de 
l'endroit ,  &  le  même  ordre  s  obferve  jufquà 
Méaco ,  ainfi  chaque  détachement  n'accom* 

Eagne  fon  niait re  qu'une  demi  -  journée, 
.orfque  le  Cubo-fama  entre  dans  Méaco ,  il 
y  trouve  une  fi  prodigieufe  quantité  de  gens 
de  guerre,  que  cent  mille  maifons,  qui  com- 
pof^nt  la  ville,  ne  fuffifent  pas  poufles  con- 
tenir &  qu'il  faut  pour  les  loger  ,  drefler 
encore  beaucoup  de  tentes  dans  les  dehors. 
On  n'eft  pas  bien  inftruit  du  cérémonial  atta^^ 
cbé  à  remrevue  des.  deux  empereurs,  o» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


530      CARACTERE,  &c. 

fait  feulement  que  le  Cubo-fama  préfenté 
fes  refpeds  au  Dairî ,  comme  un  vallal  à  fon 
fouverain ,  qu'il  lui  fait  de  riches  préfens  ,  & 
qu'il  en  reçoit  de  magnifiques.  On  dit  auffi 
que  dans  cette  vifite  ,  on  lui  apporte  une 
tafle  d'argent,  remplie  de  vin,  qu'il  boit  la 
liqueur,  &  qu'il  met  la  tafle  en  pièces,  pour 
la  garder  dans  cet  état  ;  fi  le  fait  eft  vrai ,  c'eft 
la  plus  grande  marque  de  vaflalité  ,  &  la^ 
preuve  la  plus  complette  de  la  foumifîîon  ,  & 
de  la  dépendance  que  l'on  puifle  donner  au. 
Japon. 

rîous  ne  pouvons  donner  une  idée  de  laf 
téception  que  l'on  fait  à  Jédo  auxambaflkdeurs 
étrangers ,  que  d'après  les  relations  que  nous 
en  ont  tranfmifes  les  Hollandais. 

Jédo,ainfi  que  nous  l'avons  remarqué ,  eft 
la  ville  où  le  Cubo-fama  tient  fa  cour  :  cette 
ville  eft  tout  à  la  fois  &  la  capitale  ,  &  la 
plus  eonfidérable  de  l'empire.  Elle  eft  fituée,, 
îuivant  les  obfervations ,  a  trente-cinq  degrés 
trente-deux  minutes  de  latitude;  on  lui  donne 
fept  lieues  de  long,  cinq  de  large  &  vingt  de 
circonférence.  Le  palais  de  l'empereur  eft 

{)lacé  au  centre  de  la  ville,  &  peut  avoir  cinq 
ieues  de  tour.  Il  a  deux  clôtures,  qu'on  peut 
regarder  comme  deux  châteaux  extérieurs^ 
Le  palais  eft  au  milieu,  avec  de  vaftes  jardins. 
Dans  la  première  enceinte,  logent  les  princes  ;. 
la  féconde  eft  occupée  par  les  plus  confidéra- 
blés  dé  ces  princes ,  les  confeillers  d'état,  les 
grands  officiers  de  la  couronne,  &  les  fôisneurst 
qui  font  dans  l'intimité  du  Cubo-fama.  Le  pa»- 
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laîs  impérial  eft  fitué  fur  un  terrain  plus  élevé 
que  les  deux  autres  :  il  eft  entouré  de  forte» 
murailles  ,  flanquées  de  baftions  avec  ua 
haut  rempart  de  terre.  Rien  n'approche  de  la 
folidité  de  rédifice,  ce  font  des  pierres  de 
taille,  d'iine  énorme  grofleur,  placées  les 
unes  fur  les  autres,  mais  fans  mortier,  ni 
crampons  de  fer,  de  forte  qu'elles  puiflenc 
céder,  fans  fe  rompre ,  ni  fe  déplacer ,  aux  fe- 
couffes  des  tremblemens  de  terre,  fi  fréquens 
au  Japon  ;  une  tour  fuperbe,  à  plufieurs  toits 
dorés ,  d'autres  toits  recourbés  &  furmontés 

Ear  des  dragons  dorés,  donnent  de  loin  à  ce 
âtiment  un  air  de  magnificence  qu'on  a  peine 
à  concevoir.  Toutes  les  enceintes  font  gar- 
dées pÊ  de  nombreufes  troupes.  L'apparte- 
ment où  eft  dépofé  le  tréfor  impérial ,  eft  cou- 
vert de  cuivre,  avec  des  portes  de  fer  ;  celui 
que  la  crainte  du  tonnerre  a  fait  imaginer ,  a 
pour  plafond  un  grand  réfervoir  d'eau ,  bar- 
rière impénétrable  à  la  foudre ,  à  ce  que  pré- 
tendent les  Japonois.  Venons  à  la  réception 
des  ambafladeurs  Hollandais,  à  qui  l'on  doit 
la  légère  idée  que  l'on  vient  de  donner  du 
palais  de  Jédo. 

Le  jour  marqué  pour  l'audience  que  le  Cubo- 
fama  devait  donner  aux  ambaflfadeurs  Hol- 
landais, ils  firent  partir  les  préfens  deftinés 
pour  fa  majefté  impériale.  Ils  furent  rangés  fur 
des  tables  de  bois^dans  la  falle  qu'on  appelle  des 
mille  nattes ,  où  l'empereur  vint  les  examiner. 
hes  ambafladeurs  partirent  de  leur  logement 
dâus  un  petit  équipage ,  couvert  d'un  drap  noir  : 
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Hs  étaient  accompagnés  des  trois  intendans  dtè 

fouvemeurs  de  rîangafaki ,  d'un  commis  du 
iugio,  de  deux  meflagers ,  &  d'un  fils  de  l'in- 
terprète ,  tous  à  pied.  La  cavakade  était  com- 
poiée  des  quatre  officiers  Hollandais,  marchant 
Fun  après  l'autre,  la>  bride  de  leurs  chevaux 
tenue  par  un  valet  ;  de  trois  autres  Hollandais  , 
&  de  rinterprêtCi  L'ambaffàdeur  que  les  Ja- 
ponois  nomment  le  capitaine-,  venait  après  dans 
un  norimon ,  fuivi  de  l'àncten interprête,  porté 
dans  un  cango.  Après  une  demi-heure  de  mar- 
che, on  arriva  au  palais,  dont  on  traverfa  les; 
xieux  premières  enceintes,  au  milieu  des  dif- 
férentes gardes;  ce  fut  là  que  Tambafladeur  mit 
pied  à  terre ,  &  que  les  capitaines  de  la  garde- 
dû  palais  impérial,  lorfqu'on  y  fut  pivenu  à 
pied,  hii  offrirent  du  thé  &  dU  tabae  à  fumer; 
Après  avoir  attendu  une  heure,  trois  eflîciexs 
vinrent  prendre  l'ambaffadeurfeul,  &  leçon* 
duifîrent  devant  le  Cubp-fama.  Auffi-tôt  qu'il 
fut  entré  dans  ta  falk  d'audience ,  ils  crièrent 
à  haute  voix  :  Hollanda  capitaine.  Ce  en  était  le 
fignal  convenu  pour  rendre  t'honmiage  établît 
<c  L'ambaffadeurfe  traîna,  fuivantl*ufage,  avec 
yy  les  mains,  &  les  genoux ,  à  l'endroit  qui  lui 
:»  fût  mùntré,  entre  les  préfens,  qui  étaient 
yy  rangés  d'un  côté,  &rendïoit  oîil'empereut 
y»  était  aflîs.  Là,  s'etant  mis  à  genoux,  il  fe 
»  courba  vers  la  terre,  jufqu'à  la  toucher  du 
»  front.  Enfuke  il  recula  ,  comme  une  écre- 
3»  vîfle,  c'eft-à-dire ,  en  fe  tramant  en  arrière 
»  fur  les  mains  &  fur  les  pieds ,  fans  avoir  eo- 
a>  vert  la  bowehe  pour  prpféter  un  feul  mot  >3^ 
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Voilà  Tunique  cérémonie  qui  s'obferve  aux 
audiences  d'ambafradeurs;&  die  n'eftpas  dif* 
fèrente  de  celles  ufitées,lorfque  les  plus  grands 
princes  de  l'empire  viennent  fà  préfenter  de- 
vant le  trône  impérial.  On  les  appelle  parleur 
nom,  ils  s'avancent  ^  ils  rartipent  à  terre,  ib  la 
frappent  de  leur  front ,  &  fe  rôtirent. 

Cette  falle  d'audience,  nommée  autrement 
la  falle  des  cent  nattes,  eil  alTez  fombre,  fou<> 
tenue  par  des  colonnes  ,  &  ornée  de  paravens» 
Son  plancher  efl;  réellement  couvert  de  cent 
nattes,  toutes  de  même  grandeur.  Elle  fe 
joint  à  deux  autres  chambres,rune  qui  fert  aux 
audiences  des  confeillers  d'état ,  l'autre  plus 
petite,  plus  enfoncée  &  plus  haute  d'une 
marche,  où  l'empereur  eft  affis,  les  jambes 
croifées  fur  quelques  tapis. 

Après  la  cérémonie  de  l'hommage,  l'am- 
bafladeur ,  &  toutes  les  perfonnes  de  îa  fuite 
furent  conduits  dans  les  appartemens  inté- 
rieurs du  palais  ,  oîi ,  en  prefence  do  Tempe-* 
xeur,  de  l'impératrice  &  de  toute  la  cour,  ils 
fe  virent  contrains  de  répondre  à  mille  quef- 
tions  bizarres  ,  &  de  faire  mille  fîngeries  ; 
comme  ce  d'ôter  leur  manteau ,  de  fe  tenir 
»  debout ,  de  marcher  ,  de  tournoyer ,    de 
»  danfer  ,  de  chanter ,  de  fe  faire  des  com- 
»  plimens  réciproques,  de  fe  fâchi^r,  des'in- 
>a  viter  à  dîner,  d'entrer  en  converfation ,  de 
:»  difcourir  familièrement  comme  un  père  fait 
»  avec  fon  fils,  de  montrer  comment  deux 
3?  amis,  ou  un  mari  &  une  femme  s'entre- 
^>  tiennent  enfecxble ,  ou  prennent  congé  l'un 
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3»  de  Tautre ,  de  jouer  avec  des  enfaris,  de 
:»  les  porter  fur  les  bras,  d'ôter  le  chapeau  , 
5J  la  perruque  ,  &c.  &  quantité  d'autres  ppl- 
•>i  cures  aflez  ridicules.  »La  gravité afFedée  de 
rambafladeur  ,  lui  épargna  le  défagrémenc 
de  ces  fcènes  folles.  Les  Hollandais  furent 
obligés  de  répéfer  ces  extravagances  chez 
les  principaux  feigneurs ,  qui  les  traitèrent 
tour -à-  tour.  II  ne  faut  pas  omettre  quel  fut 
le  repas  que  l'empereur  fit  fervir  à  Tambaf- 
iàdeul  &  à  fa  fuite.  Sur  chaque  table  féparée, 
on  plaça  les  mets  fuivans. 

i^.  Deux  petits  pains  creux,  parfemcs  de 
,graîne  de  féfame. 

2fi.  Un  morceau  de  fucre  blanc  f  rafiné 
comme  s'il  eût  été  rayé. 

30.  Cinqkaînokis  confit^rce  font  des  noyaux 
de  l'arbre  kai  ,  qui  reffemblent  aflfez  à  nos 
amandes. 

40.  Une  tranche  de  gâteau  quarrée,  & 
platte. 

50.  Deux  gâteaux  faits  de  fleur  de  farine 
flc  ae  miel ,  en  forme  d'entonnoir,  bis  &  épais  , 
mais  un  peu  durs  ,  qui  avaient  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  foleil  ou  d'une  rofe  ,&  de 
Tautre  celle  du  Dairi-tfiap,  c'eft-à-dire ,  les 
armoiries  du  Dairi ,  qui  font  la  fleur  &  la 
feuille  d'un  grand  arbre ,  nommé  kiri  ;  la  fleur 
reflemble  à  celle  du  glouteron,  &  la  feuille 
à  celle  du  digitalis. 

éo.Deux  tranches  quarrées  d'un  gâteau  fait 
de  fine  farine  de  féve$  &  de  fucre,  d'un  rouge 
brun  &  caifant* 


i 
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70.  Deux  autres  tranches  d'un  autre  gâteau 
de  fine  farine  de  riz,  jaune  &  dur. 

8«.  Deux  tranches  d'un  autre  gâteau ,  dont 
lanûe  était  entièrement  differeme  de  celle  de 
la  croûte. 

90.  Un  grand  ntiangue,  bouilli  &  rempli 
de  farine  de  pois  ,  mçlée  de  fucre ,  qu'on 
aurait  prife  pour  de  la  thériaque. 

100.  Deux  petits  mangues  de  la  groflcur 
ordinaire,  apprêtés  de  la  même  manière. 

Les  Hollandais  fe  génèrent  à  goûter  de  tous 
ces  finguliers  mets  ,  après  quoi  l'interprète 
eut  ordre  d'en  eniporter  les  reftes. 

L'ambaifadeur  Hollandais  ne  reçut  fon  au- 
dience de  congé  au'au  fécond  voyage  qu'il 
£t  de  Nangafaki  a  Jédo.  En  fortant  il  fut 
appelle  devant  les  confeillers  d'état  pour  en- 
tendre les  ordres  de  l'empereur  touchant  le 
commerce ,  &  dont  nous  parlerons  dans  l'ar- 
ticle  fuivant.  Après  cette  dernière  cérémonie, 
l'ambaffadeur  fe  recira  dans  fon  logement 
pour  y  recevoir,  avec  les  formalités  requifes, 
les  préfens  de  l'empereur  &  ceux  des  feigneurs 
de  la  cour. 

V  Des  koulis ,  ou  porteurs ,  marchaient  gra* 
vement  ,  avec  les  robes  ployées  dans  des 
caifles.  Un  d'entr'eux  portait  une  planche  fur 
laquelle  les  robes  devaient  être  étalées.  Un 
•autre  tenait  refpeâueufement  la  lettre  de 
fortune,  ou  de  protedion  que  l'empereur 
accordait  aux  Hollandais.  Cette  lettre  eft  un 
^ffemblage  de  cordons  plats  ,  entrelafles  par 
un  bout  ^^  renfermés  dans  un  papier  entouré 
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d'un  nombre  impair  de  liens  de  foie  de  dif- 
Jlff  férentes  couleurs,  &  quelquefois  dorés  ou 
^  argentés.  L'ambafladeur  reçut  la  lettre,  & 
lespréfens  avec  les  plus  grands  témoignages 
de  foumiffion  &  de  reconnaiflancé ,  &  avec 
les  mêmes  humiliations  pratiquées  à  l'au- 
dience du  monarque» 

Vinrent  cnfuite ,  fuivaiit  leur  rang  ,  lef 
officiers  des  feigneurs  avec  leurs  préfens. 
Chaque  chef  des  députés  ,  en  entrant  dans 
l'appartement  de  rambaflradeur,s'affiedà  quel- 
que diftance  de  lui ,  &  lui  fit  le  compliment 
fuivant  :  «  Vn  tel  feigneur ,  mon  maître  ^ 
^>  vous  félicite  d'avoir  eu  votre  audience  de 
D>  congé  &  un  beau  tems,  ce  qui  eft  médithe  ^ 
30  c'eft-à-dire ,  fort  heureux.  Vos  préfens  lui 
33  ayant  été  fort  agréables ,  il  fouhaite  que 
^>  vous  acceptiez  en  échange  ce  petit  nombre 
5>  de  robes  ».  II  lui  offrit  en  même  tems  une 
grande  feuille  de  papier,  qui  contenait ,  en 
^ros  caraâère ,  le  nombre  des  robes  &  leur 
couleur ,  &  que  l'ambaffadeur  prit  &  pofa  fur 
fa  tête ,  pour  marquer  fon  refpèû  :  il  répondit 
cnfuite  en  ces  termes  au  conipliment.  «^  Je 
>>  remercie  très-humblement  le  feigneur  votre 
î»  maître ,  de  fes  foins  pour  nous  procurer  une 
3»  audience  prompte  &  favorable.  Je  le  fupplie 
3>  de  continuer  fes  bons  offices  aux  Hollandais. 
^>  Je  lui  rends  grâce  aulfî  de  fon  précieux  pré- 
;»  fent,  &  je  ne  manquerai  pas  d^cn  informer 
^  mes  maîtres  de  Batavia.»* 

Du  tabac  à  fumer,  du  thé,  &  de  l'eau-de- 
vie  qulpn  fm  préfçmcr  aux  députés  &  à  leiar 

fuite. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D  E  s    J  A  P  O  N  O  IS.      537 

fuite ,  fçnjg-  ordinairement  le  terme  des  céré- 
monies ulîtées  dans  ces  fortes  de  vifites. 


CHAPITRE    XVI. 

Commerce  des  Japonais  avec  les  étrangerSé 

U  ANS  les  chapitres  précédens,  nous  avons 

Ïarié  de  la  découverte  du  Japon  par  les 
'ortugais ,  &  des  immcnfes  profits  qu'ils  y 
laifaient  par  le  commerce  ;  c'efl  ici  le  lieii 
d'en  préfehter  la  plus  forte  preuve  d'après  la 
confeffion  d'un  auteur  eftimé  véridique.  «  Les 
»  portugais ,  dit-il ,  pendant  un  fort  lohg-^ 
3>  tems,  ont  tiré  chaque  année  du  Japon  plus 
3>  de  trois  cents  tonnes  ;  la  tonne  réduite  à 
:»  cent  mille  florins  de  Hollande.  Dans  le  plus 
3>  grand  déclin  de  leur  commerce ,  c'eu-^à- 
»  dire,  en  mil  fix  cent  cinquante-fix,  ils  tranP- 
>5  portèrent  de  Nangafaki  à  Macao  ,  deux 
3>  mille  trois  cents  cinquante  caiffes  d'argent  p 
»  ou  deux  millions  trois  cents  cinquante  mille 
>*  taels.  En  mil  fix  cent  trente-fept,  ils  ea 
»  tirèrent  deUx  cents  millions  cent  quarante^ 
D>  deux  mille  trois  cents  foixante-cinq  taels  ; 
»  &  en  mil  fix  cent  trente-huit ,  un  millioa 
33  deux  cents  cinquante-neuf  mille  vingt-troi^t 
»  taels  M  :  ce  déclin  paraît  inconcevable^  Dans 
Je  tems  de  leur  profpérité  les  Portugais 
armaient  leurs  plus  grands  vaifleaux  pour  le 
lapon  ;  au  lieu  qu'à  leur  déclin  ,  ils  n'y  en- 
voyaient  plus  que  de  petites  galiotes. 
Torrie  L  ï 
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Vers  la  fin  du  feizième  fiècle,  les  Hollan- 
dais,.  jaloux  de  la  fortune  des  Portugais, 
réfolurent  de  la  partager.  Ils  obtinrent  au 
commencement  du  dix-fepcième  ,  la  permif- 
fion  d'établir  un  comptoir  dans  une  petite 
îfle ,  non  loin  de  la  ville  de  Firando ,  &  depuis 
ils.  n'épargnèrent  rien  pour  prefiTer  là  chute 
de  leurs  rivaux;  on  en  a  déjà  vu  le  fuccès, 
qui  fut  fuivi  de  la  profcription  de  tous  les 
étrangers,  &  de  la  ruine  du  chriflianifme. 
Tel  tut  à  ce  fujet  le  fameux  édit  de  l'em- 
pereur, qui  défend  auflî  à  fes  fujet  s  de  fortir  * 
du  pays. 

A  Sakaki'Barra^Findamo'Camis ,  &  à  Baba 

Sabray  Sejïmon ,  gouverneurs  de 

NangafakL 

Aucun  navire  Japonois,  ou  bateau,  tel  qu'il 
foit,  ni  aucun  Japonois  ne  pourra  fortir  du 
pays.  Celui  qui  contreviendra  à  cet  ordre  fera 
mis  à  mort.  Le  navire  avec  Féquipage  &  les 
marchandifes ,  feront  misen  fequeftre  jufqu'à 
nouvel  ordre. 

Tout  Japonois  qui  reviendra  des  pays 
étrangers  fera  mis  à  mort.  Celui  qui  décou- 
vrira, un  prêtre  aura  une  récompenfe ,  depuis 
quatre  cents  jufqu'à  cinq  cents  fchuits  d'ar- 
gent, &  pour  chaque  chrétien  àproportion{  un 
fchuits  pèfe  environ  cinq  onzes  )* 

Tous  ceux  qui  foutiendront  la  religion 
îles  chrétiens ,  ou. qui  porteront  ce  nom  in- 
fâme ,  feront  arrêtés  &,nii«  en  prifon. 
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Toute  la  race  des  Portugais,  avec  leurs 
incres,  leurs  nourrices,  &  généralement  tout 
ce  qui  leur  appartient,  fera  banni  &  renvoyé 
à  Macao. 

Quiconque  ofera  porter  une  lettre  des  pays 
étrangers  ,  ou  en  retourner  après  fon  bànnif* 
fement ,  fera  mis  à  mort  avec  toute  fa  famille. 
Tous  ceux  auffi  qui  oferont  demander  grâce 
pour  lui ,  feront  mis  à  mort,  &c. 

Donné  la  treizième  année  de  notre  règne,. 
Quanja  191  ,dans  le  cinquième  mois.  Signés  ^ 
Sakkaja-SanikkénoCami,  Dijoo-Ojéno-Cami  ^ 
Cangano-Cami ,  Matzendégro  Jnféino-Cami , 
Abono-Bongono-Cami . 

Tandis  que  les  Hollandais  cherchaient  a 
profiter  du  défaftre  diB  leurs  rivaux,  les  mal- 
heureux Portugais  fe  fauvaient  à  Macao.  Le 
gouverneur  de  cette  ville  en  fut  pénétré, 
mais  il  n'ofa  croire  cette  difgrace  irrépa- 
rable. Il  envoya,  en  mil  fix cent  quarante,  de^ 
ambafladeurs  à  la  cour  de  Jédo  ;  loin  d^être 
accueillis,  contre  le  droit  des  gens,  ils  font 
jettes  dans  des  cachots,  &  bientôt  condamné* 
au  dernier  fupplice.  Douze  doméftiques 
échappèrent  au  fer  des  bourreaux ,  non  par 
adrefle,  ni  par  gilce ,  mais  parce  que  l'em- 
pereur les  envoya  porter  à  leurs  compatriotes 
la  nouvelle  de  cette  fanglante  exécution  , 
avec  Tordre  ridicule  de  leur  dire  qiie  fi  le 
roi  de  Portugal ,  ou  le.  Dieu  même  des  chré- 
tiens ,  ofaieilt  mettre  le  pied  dans  l'empire 
du  Japon,  ifs  y  feraient  traités  de  la  même 
manière.  '  ^ 

Yij 
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Un  autre  événemeiit,  &  tout  auffi  cruel 
acTieva  d'ôter  aux  Portugais  tout  cfpoir  île 
retour.  Un  navire  Efpagnol  avait  pris  &  coulé 
à  fond  une  jonque  Japonoife ,  près  de  Manille  : 
quelque  foin  qu'on  prît  pour  dérober  la  con- 
naiffance  de  cette  aftion  barbare  ,  elle  fnt 
bientôt. fçue  au  Japon.  Sur  ces  entrefaites^ 
un  grand  vaifïeau  Efpagnol  vint  jetter  Tancre 
dans  le  port  de  Nangaiaki  :  la  cour  de  Jédo 
en  eft  inrormée,  &  donne  ordre  de  faire  périr 
le  bâtiment  avec  l'équipage  &  la  cargaifon. 
Le  prince  d'Arima,  gouverneur  de  la  pro-y 
vince  eft  chargé  de  cette  terrible  comminîon. 
Cependant  on  inftruit  les  Efpagnols  de  ce 
qui  fe  trame  contr'eux;  mais  le  repofant  fur 
la  force  de  leur  navire  ,  ils  croyent  n'avoir 
rien  à  rîfquer  ,  &  corffinuem  jour  &  nuit  à 
charger  fur  leur  bord,  l'or,  l'argent  &  les  plus 
précieufes  marchandifcs.  Toutefois  Tinltant 
du  péril  approche  :  ils  commencent  à  le 
craindre,  ils  veulent  partir  &  font  arrêtés 
par  les  vents  contraires.  Alors  le  vaifleau 
le  trouve  invefti  par  un  grand  nombre  de 
barques ,  chargées  de  foldats ,  que  commande 
en  perfonne  le  gouverneur.  Les  Efpagnols 
fe  défendent  en  gens  courageux  &  défefpérés. 
Le  prince  d'Arima  faute  î^r  le  tillac  ,  avec 
autant  de  Japonois  qu'il  ^n  peut  contenir  : 
les  Efpagnols  fe  retirent  fous  le  pont,  ferment 
les  écoutilles ,.  &  mettent  le  feu  à  quelques 
barils  de  poudre  qui  le  font  fauter  avec  tous 
les  àflaillans.  Par  bonheur  que  le  priftce , 
craignant  quelque  furprife ,  était  rentré  d^s 
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fa  barque  :  on  revient  à  l'abordage  ,.  &  le 
fécond  pont  faute  comme  le  premier  &  fuc- 
ceflîvement  le  troifième.  La  mer  fut  bientôt 
couverte  de  morts  &  de  mourans.  Tous  les 
Efpagrtots  périrent ,  le  vaifleau  fut  coulé  à 
fond ,  &  cette  afFreufe  expédition  coûta  aux 
JapoHois  plus  de  trois  mille  hommes. 

Depuis  ce  tems-là  la  cour  de  Jédo,  informée 
que. les  Ponugaîs,  &  les  Efpagnols  confer^ 
valent  quelque  crédita  la  Chine  &  craignant 
d'être  furpris  ^  établirent  des  corps-de-gardc, 
^  des  feux  fur  le  fommet  des  montagnes , 
afin  qu'à  la  vue  de  ta  momdre  flotte ,  Tenv- 
pereur  en  fut  averti  &  que  chacun  ,  dans  les 
pofles  refpedifs  fe  trouva  en  état  de  défenfe-. 
Jamais  la  nation  Holtandaife  ne  s'était  crue 
dans  Une  circonftance  plus  avantageufe  pour 
fon  commerce ,  feul  objet  de  fon  ambition. 
Saris  rivaux ,  depuis  le  renvoi  àes^  Portugais,, 
elle  fe  flatta  d'en  obtenir  les  dépouilles.  Ils 
fe  trompèrent  :   l'ordre  de  la  cour  leur  fut 
intimé  de  dénKxlir  le  comptoir,  &  le  magafia 
qu'il  leur  avait  été  permis  de  conftruire  dany 
rifle  de  Firando,  &  defe  confiner  dans  celle 
de  Défîma,  accordée  précédemment  aux  Porr- 
tugais.  C'efl:  dans  cette  efpèce  de  prifon  qu'à 
l'arrivée  de  leurs  vaiflèaux,  les  fujets  de  la 
république  de  Hollande  font  environnés  d'une 
foule  d'officiers  &  de  furvefUans,  qui  ne  les 
quittent  point  pendant  ladurée  de  leur  venta, 
qui  reçoivent  d'eux  des  gages  très-forts  ,  & 
^ui  s'engagent  par  ferment  à  leur  refufer  tou^ 
fervices  •  &  toute  conlmilmcarion  avec  lesi 
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nationaux.  Ce  ferment  eft  terrible:  ces  geô- 
liers atteftent  les  Dieux  fuprêmes ,  &  fe  Tt)u- 
metcent  à  leur  vengeance,  à  celle  des  ma^ 
giftrats ,  eux ,  leur  famille ,  leurs  domeftiques 
&  leurs  amis  ,  s'ils  manquent  à  obferver  le 
moindre  article  de  la  loi  portée  contre  les 
étrangers.  Ce  ferment  eft  fcellé  de  leur  cachet , 
trempé  dans  de  Tencre  noire ,  où  ils  ont  laiffé 
tomber  quelques  gouttes  de  leur  fang. 

Les  Hollandais  de  leur  côté,  par  amour 
pour  l'or  du  Japon,  fe  font  foumis  à  une 
•prifon  rigoureufe  &  perpétuelle,  pendant  leur 
lejour.  Ils  fouffrent,  fans  murmurer,  les  plus 
tertrWes  avanies  ,  &  s'abftiennenr  fprupu- 
leufemem  de  toutes  marques  extérieures  de 
chriftian'ifme.  Ainfi  ,  tant  qu'ils,  demeurent 
au  Japon,  il  n'eft  plias  pour  eux  de  d]manche., 
ni  dé  fêtes  folemrielles ,  plus  de  prières ,  nî 
de  chant  de  pfeaumes  en  public,  plus  de 
lîgne  de  la*crôix  en  préfence  des  naturel,  du 
jpays*.  •      ' 

Leur  voyage  à  la  cour  augmente  encore 
l'humiliation  à  laquelle  ils  font  cpad^mnés^ 
'I^'ambafTadeur  Hollandais  n'eft  regardé  que 
romme  un  otage  ,  &  il  ne  jouit  pas  de  la 
^loindre  liberté.  Tout  eft  à  fes  frais,  jufqu'aux 
ipld;ats  qui  le  tiennent  dans  l'efclavage.  Tout 
Japonôis;  qui  marque  quelque  bienveillance 
à  un  Hollandais ,  eft  déclaré  infâme  j  de-là^^ 


.  *  Le  voyageur  Kœmpfcr ,  quoiq.u  attaché  à  la  com- 
pagnie Hollandaife,  rapport^  ccç  faits,  page  it6. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AVEC  LES  ÉTRANGERS.        34? 

vient  qu'il  eft  permis  ,  &  même  honorable 
de  tromper  un  Hollandais ,  de  lui  vendre  fes 
denrées  a  un  prix  exceffif ,  &  de  chercher  par 
de  nouvelles  idées  à  refferrer  fes  fers. 

Le  national  qui  dérobe  quelque  chofe  à 
un  Hollandais,  en  eft  quitte  pour  reftituer 
le  vol,  &  pour  quelques  coups  de  fouet, 
mais  tout  Hollandais  qui  fraude  la  douane 
a  la  tête  tranchée ,  ou  périt  par  le  fupplice 
de  la  croix. 

Toute  lettre  reçue  bu  envoyée  doit  être 
vue  par  le  gouverneur  qui  en  fait  tirer  une 
copie.  Autrefois  lorfqu'un  Hollandais  mou- 
rait, fon  corps  était  jette  à  la  mer,  comme 
indigne  de  la  fépulcure  ;  aujourd'hui  on  a 
affigné  un  terrein  inculte  fur  la  m^ontagne 
.d'Inafla,  ou  cette  nation  -  enterre  fes  mons; 
mais  la  cérémonie  achevée  ,  les  Japonois 
;pofent  une  garde  près  de  la  fofle ,  &  quels  que 
foient  les  ordres  que  reçoivent  ces  foldats  ^ 
il  eft  fur  que  bientôt  il  eft  inlpoffibie  de 
découvrir  le  lieu  de  la  fépultur.e.  Ce  ne  font 
pas  les  feules  mortifications  qa'efluient  ces 
avide«  commerçans.  Nulle  juftice  n' eft  accor- 
dée à  leur  bon  droit  dans  les  affaires  ;  &  fur 
le  prétexte  le  pliis  léger ,  ils  font  condamnés 
aux  plus  énormes  dedommagemais.  Quek 
font  donc  les  immenfes  avant^es  qui  peuvent 
compenfer  tous  les  dégoûts  d'un  tel  com-/ 
merce  ? 

Les  HoUandait  portent  au  Japon  «c  de  la 
»  foie  crue  de  la  Chine,  du  Tunquiri ,  du 
»  Bengale   &   de  Perfe  ^.   toutes  fortes  dii. 

Yiy 
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»  foies ,  d'étoffes  de  laine  &  d!autrés  étoffe» 
»  des  mêmes  pays ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni 
^  or ,  ni  argent  :  des  draps  de  laine  d'Europe  , 
:i>  des  étoffes  de  foie  &  ae  laine ,  &  des  férges 
9»  d'Angleterre  :  du  bois  de  fapan ,  &  de  bréfil 
»  pour  les  teintures;  des  peaux  de  buffles  & 
¥>  de  cerfs  ,  &  autres  bêtes  fauves  ;  des  peaux 
»  de  raie ,  de  la  eire  ;  des  cornes  de  buffles  de 
>>  Siam  &  de  Camboye  :  des  cordouans ,  & 
»  des  peaux  tannées  de  Perfc ,  du  Bengale  & 
D>  d'autres  pays  ;  mais  non  d'Efpagne  &  de 
»  Manille,  fous  les  plus  rigoureufés  peines; 
9>  du  poivre  &  du  fucre  en  poudre  &  candi  ; 
D>  des  doux  de  girofle  &  des  noix  mufcades  : 
>j  du  fandal  blanc  de  Timor  ;  du  camphre  d© 
:»  Baros ,  des  iiles  Bornéo  &  de  Sumatra  ;  du 
»  mercure,  du  cinabre,  &  du  faffran  de  Ben- 
V  gale  &  de  Siam  :  du  plomb,  du  falpctre,  du 
3>  borax,  &  de  l'alun  de  Bengale  &  de  Siam  : 
3>  de  la  gomme  lacque  deSiam:  du  mufe  de 
D>  Tunquiri;  de  la  gojnme  de  Ben)ouin ,  d' Ar^ 
»  fijcn,  des  col'aux,  de  l'ambre,  du  véritable 
»  antimoine  ,  dont  les  Japonois  fe  fervent 
»  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine^ 
^  Des  miroirs  de  l'Europe,  des  fragmens  de 
:»  miroirs ,  dont  ils  font  des  mycrofcopes  & 
»  d'autres  lunettes  ;  du  mafang  de  Vaca,  qui 
3»  eft  une  pierre  médicinale ,  tirée  de  la  veffie 
»  du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  :  du  bois 
»  de  ferpent ,  de  l'atfiaer,  des  bambous  ;  des 
•>  mangues,  &  d'autres  fruits  verds  des  Indes 
^3  orientales ,  confits  avec  du  poivre  de  Turv 
>*  <^uie ,  4c  Vail  5ç  du  vinaigre  :  des  çrayo»^ 
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3»  de  plomb  de  mer ,  &  de  bol  d'armépie  , 
;p  pour  écrire;  du  mercure  fublimé  &  jamais 
>>  du  calomcl ,  ou  mercure  doUx  ;  des  limes 
^  Hnes  ;  des  aiguilles ,  des  lunettes ,  de  grands 
30  verres  à  boire  de  la  plus  belle  efpèce , 
;>3  des  coraux  contrefaits ,  des  oifeaux  rares  , 
33  &  d'autres  curiofités  étrangères  foît  de  Tart 
3>  ou  de  la  nature.  »  On  fait  un  très-grand 
gaii^  fur  la  plupart  de  ces  marchandifes ,  que 
Ton  peut  évaluer  de  quarante-cinq  à  foixante 
pour  cent ,  félon  la  variation  du  prix  des; 
différentes  années,  mais  les  retours  augmen- 
tent ce  profit  jufqu'à  quatre-vingt-dix  &  plus 
pour  cent. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandais  rem- 
portent du  Japon ,  confident  en  vingt  mille 
pics  de  cuivre  rafiné  (  le  pic  pefant  cent  vingt- 
ciaq  livres  poids  de  Hollande  )  en  cuivre  grof- 
fier  ;  en  fix  &  jufqu'à  douze  mille  livres  de 
camphre:  en  balles  de  porcelaine,  boëtes  de 
fil  d'or ,  ouvrages  de  vernis  de  toute  efpèce, 
parafols ,  écrans ,  cornes  d'animaux  ,  peaux 
de  poiflTons  ,  pierreries,  t)r,  fowa,  forte  de 
métal  artificiel,  compofé  de  cuivre ,  d'argent 
&  d'or  ;  papiers  ,  riz,  fruits  confits,  tabac 
dentelé,  the  &  quelques  milliers  de  cobang^, 
monnoie  d'or  très-grande  de  l'Afie.  Il  uut 
que  la  cargaifon  annuelle  des  quatre  vaifleaux 
<iue  la  Hollande  envoie  chaque  année  au 
Japon  ,  ne  puifle  monter  en  valeur  à  plus  de 
dix  tonoe9»&  demie  d'or,  &  qu'autrefois  elle 
^lât  |u  double. 

Entr^  les  naarcha,ndife$   prohibées^  ,   q^ 
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compte  particulièrement  tout  ce  qui  appro- 
cherait de  la  figure  d'une  idole,  d'un  kuge  , 
on  d'un  eccléfiaftique  de  la  cour  du  Dairi  : 
tous  les  livres  iriiprimés  ,  tous  papiers  qui 
porteraient  quelques  caraftères  Japonois  ; 
l'argent  monnoyé ,  les  étoffes  tiffus  au  Japon  ; 
les  armes  &  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  comme 
figure  de  felle,  d'un  navire  ou  d'un  bateau, 
d'une  armure,  d'un  arc,  d'une  flèche,  les 
épées  &  les  fabres. 

Les  Chinois  ont  de  tems  immémorial 
commercé  aux  ifles  du  Japon  :  durant  une 
longue  fuite  d'années  ce  commerce  fut  libre , 
mais  l'efprit  foupçonneux  des  Japonois ,  leur 
.fit  craindre  que  ces  étrangers  ne  cherchaffent 
à  les  fubjuguer,  &  comme  ils  les  foupçon- 
naient  bien  intentionnés  pour  la  relîgioiv 
chrétienne ,  ils  cherchèrent  à  leur  ôt«r  les- 
moyens  de  la  protéger.  Quelques  livres  fur- 
pris,  qui  traitaient  du  chriftianifme ,  &  l'ar- 
rivée de  quelques  mandarins  fur  des  jonques 
Chinoifes  ,  engagèreût  la  cour  de  Jédo  à 
réduire  au^  ces.commerçans  dans  les  bornes 
étroites  ,  auxquelles  ils  avaient  affu)ettis  les 
Hollandais.  Au  licii  d'une  fomme  illimitée 
qu'employaient  les  Chinois  à  l'achat  des 
marchandifes  du  Japon,  il  ne  leur  fut  permis 
de  faire  pafler  chaque  année  que  foixante  dix 
jonques ,  dont  les  acquifitions  ne  monteraient 
pas  plus  haut  que  vingt-une  tonnes  d'or ,  ce 
qui  eil  précifément  la  moitié  de^e  qu'il  eft 
libre  aux  Hollandais  d'employer. 
;    Ces  précautions  •  devinrent  affcz  inutiles 
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par  Taftivité  &  la  finefle  des  Chinois  ;  il  fallut 
avoir  recours  à  d'autres  moyens  pour  faire 
obferver  les  ordres  de  la  cour  de  Jédo.  Le» 
Hollandais  étaient  confinés  dans  la  prifon 
de  Défima  :  on  en  fixa  une  aux  Chinois ,  vers 
le  fond  du  port  de  Nangafaki,  près  du  rivage 
&  de  la  ville. 

Entre  les  foixante-dix  jonques  Chinoifes 
qui  arrivent  annuellement  au  Japon ,  vingc 
vendent  leurs  marchandifes  au  printems  ^ 
trente  en  été  &  vingt  en  automne  :  toutes 
celles  de  furplus  qui  arriveraient  doivent  fut 
le  champ  mettre  à  la  voile.  Ces  marchandifes 
font  des  foies  ,  non  ouvrées ,  des  étoffes  de 
foie  &  de  laine,  des  fucres  de  divers  pays, 
des  pierres  de  calamine  du  Tunquin ,  pour 
donner  la  teinture  au  cuivre ,  de  la  téré-^ 
benthine  tirée  des  piftachiers ,  de  la  gomme 
&  de  la  myrrhe  ;  des  agathes ,  du  bois  de 
Calamboue,.  de  Tfiampa ,  de  Camboye,  le 
précieux  camphre  de  Baros  ,  de  Tille  dç 
Bornéo  :  la  racine  de  ginfeng ,  qui  vient  de 
Corée;  des  drogues  &  remèdes  finiples,oii 
compofés  de  la  Chine  &  des  livres  Chinois, 
qui  traitent  de  religion  &  de  philoCopfaiç.^ 
On  fait  que  hs  livres  chrétiens  font  prof- 
crit^ ,  les  aij^es  font  examinés  p^r  des  cea- 
feurs. 

Les  habitans  des  ifles  de  Liquejo  ont  auffi 
le  pdvilége  d^  commercer  au  Japon  ,  maïs 
dans  la  feule    province  de  Satzuma  :  ils  y 

{)ortent  dés  hlpds ,  du  riz ,  des  fruits ,  dw 
égumes ,  une  forte  d'eau-oe-vic ,  quelques 
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ctofFes ,  des  nacres  de  perles ,  des  coquilles 

aui  fervent  à  compofer  un  fard  blanc  ,  & 
'autres  coquilles  tranfparentes  qu'on  ein- 
ploie  pour  les  fenêtres ,  à  la  place  de  vitres^ 


CHAPITRE    XVII. 

Froduâions  du  Japon. 

Èjj  a  preuve  la  plus  évidente  de  la  bonté  d'un? 
'climat,  c'eft  fans  contredit  la  longueur  de  lar 
vie  des  hommes  ,  &  fe  petit  nombre  des 
^maladies  auxquelles  ils  font  fujets.  Les  Ja- 
■ponois  vivent  tjès-longtems,  &  jouiflent  en^ 
général  de  la  plus  parfaite  fanté,.  jufqu^à  une* 
extrême  vieilleflc:  on  a  vu  un  village  très- 
peuplé,  dont  tous  ïes  habitans  étaient  fils,, 
petits  fils ,  &  arrière  petits  fils  d'un  feul  homme 
tjui  vivait  encore ,  ce  qui  prouve  l'heureufe 
'fécondité  des  femmes. 

Les  chaleurs  font  prefqu'infupportables  en 
cré,  &  Tair  eft  pendant  l'hiver  chargé  de 
neiges,  qui  produifent  de  très-fortes  gelées.. 
Il  y  pleut  fouvent  pendant  le  cours  de  l'année  y 
tnais-plus  abondamment  dansiles  mois  de 
juin  &  de  juillet.  Le  tonnerre ,  les  éclairs  & 
les  tremblemens  de  terre  font  fort  fréquens^ 
*  lorfque  ce  dernier  accident  arrive  ,  le 
commun  du  peuple  s'imagine  qu'il  eft  produit 
f^t  les  fecouffes  d'une  grofle  baleine  qui  fè 
Temue  fous  la  terre.  Cependant  ces  infulaiîes 
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devraient  être  effrayés  aux  approches  de  ce 
terrible  fléau,  puifqu'en  quinze  cent  quatre- 
vingt-fix ,  il  caufa  des  défordres  affreux  de- 
puis Sacaja  jufqu'à  Méaco  :  qu'en  mil  fept 
cent  trois  la  ville  de  Jédo  fut  prefque  abimée  , 
&  que  deux  cents  mille  Japonois  périrent 
fous  fes  ruines,  &  qu'enfin  ,  en  mil  fept  cent 
trente,  Méaco  entièrement  renverfée,  fervit 
de  tombeau  à  près  d'un  million  d'habitans. 

Les  mers  du  Japon  font  orageufes ,  &  fes 
côtes  font  parfemees  d'écueils.  Rien  de  plus 
ordinaire  que  d'y  voir  des  trompes  ou  co- 
lonnes d'eau  que  ces  infulaires  prennent  pour 
des  draffons  d'eau  à  longue  queue.  C5n  y 
trouve  deux  fameux  tournans  ,  dont  il  eft 
difficile  de  fe  gar.antir. 

Le  terrein  eft  prefque  par-tout  montagneux, 
plein  de  piçrres  &  peu  fertile,  mais  nnduf- 
trie  &  le  travail  infatigable  des  habitans  ont 
forcé  la  nature  dans  les  lieux  mêmes  les  plus 
arides.  On  remarque;  dans  diverfes  provinces 
plufieurs  volcans,  &  quantité  de fources  d'eau 
chaude  &  minérale ,  à  qui  l'on  attribue  d'excel- 
lentes qualités  pour  la  guérifon  de  beaucoup 
de  maladies.  Il  y  a  d'abondantes  mines  de 
foufre,  une  des  richeffes  du  pays,  &  quel- 
ques mines  d'or  &  d'argent.  Le  cuivre  y  efl- 
très-commun ,  &  le  meilleur  du  monde  con- 
nu ;  l'étain  eft  excellent  &  peu  différent  de 
l'argent,  mais  il  eft  rare ,  ainfi  que  le  fer  & 
l'airain.  Le  fel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de 
la  mer. 
Quelques  montagnes  font  remplies   d'à-. 
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gathes^.d'iine  rare  beauté,  bleuâtre  &  fore 
approchant  du  faphir  ;  il  s'y  trouve  des  cor- 
nalines &  du  jaljpe.  Sur  les  côtes  de  la  pro- 
vince de  Saikokf  on  rencontre  des  huitres  & 
autres  coquillages  ,  qui  renferment  de  belles^ 
perles  ;  fur  celles  de  Satzuitia  &  des  ifles  de 
Kiuka,  on  recueille  fouvent  de  l'ambre  gris. 
Cet  ambre ,  foit  qu'il  croifle  au  fond  de  la 
mer,  ou  fur  les  côtes ,  fert  vraifemblablemeiit  ' 
de  nourriture  à  certaines  baleines,  puifqu'on 
le  trouve  mêlé  avec  fes  excrémens.  Souvent 
les  Japonois  paîtriflent  cette  précieufe  pro- 
du(3:ion  avec  de  la  farine  de  coffes  de  riz, 
mais  il  eft  facile  de  connaître  s'il  eft  pur  ;  on 
n'a  qu'à.ert  jetter  quelques  raclures  dans  un 
peu  d'eau  de  thé  oquillante  ;  s'il  n'efl  pas' 
falfifié,  il  fe  diflTout  fur  le  champ.  La  mer  du 
Japon  eft  auffi  abondante' en  plantes  marines, 
arbrifTeaux  ,  coraux  ,  pierres  fingulières  , 
éponges  &  coquillages. 

On  a  prétendu  longtems  qu'il  ne  fe  fabriquait 
point  de  porcelaine  au  Japon  ,  &  que  celle 

?ue  nous  y  ailiôns  acheter  ,  fe  fallait  à  la 
;hine.  Rien  n'eft  plus  faux  ;  il  s'en  travaille 
une  grande  quantité  dans  la  province  de 
Figen  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  que 
l'ancienne  porcelaine  du  Japon  eft  infiniment 
au-deflTus  de  la  nouvelle  ,  &  qu'il  y  a  appa- 
rence que  le  vrai  fecret  en  eft  perdu.  Au 
rjeile,on  n'a  aucuns  bons  renfeignemens  fur 
là  fabrique  de  cette  précieufe  vaiflTelle. 

Outre  les  arbres    de  4iverfes  efpèces  & 
connus  en  Europe ,  les  Japonois  ont  encore 
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Turufi ,  ou  arbre  au  vernis  ;  le  kus,  ou  arbre 
au  camphre ,  &  le  fameux  arbrifleau  du  thé. 
11  n'eft  peut-être  point  dans  le  monde  d'auflî 
belles  ,  &  une  au  (fi  grande  variété  de  fleurs 
que  dans^  ces  ifles.  Au  furplus  ,  comme  nous 
avons  déjà  remarqué  ,  le  moindre  efpace  de; 
terrein  eft  cultivé  par  des  mains  laborieufes, 
&  la  moindre  portion  de  terre  en  friche  , 
•pendant  une  année  ,  efl:  perdue  pour  fon 
propriétaire  ;  c'eil  une  loi  de  Térat. 

La  principale  nourriture  de  ces  infulaires 
confifte  en  riz,  orge,  froment ,  deux  fortes  de 
fèves,  &  prefque  toutes  les  plantes  des  mon- 
tagnes ,  des  bois  ,  des  champs ,  des  marais , 
des  lieux  les  plus  ftériies  &  aes  côtes  mêmes 
de  la  mer. 

Entre  les  animaux  réels ,  les  Japonois  en 
diftinguent  plufieurs  qui  ne  font  que  chimé- 
riques &  faouleux.  Le  kirin  efl  repréfenté 
avec  le  corps  d'un  cheval ,  les  quatre  pieds 
du  daim,  la  tête  d'un  dragon,  deux  ailes  & 
fur  la  poitrine,  deux  cornes  recourbées  en 
arrière.  Il  eft  bon  &  d'une  vîteflTe  incroyable  : 
le  fungu  a  la  figure  d'un  léopard ,  avec  deux 
cornes  devant  la  poitrine.  Lekaitfu  ala  forme 
d'un  renard ,  deux  cornes  devant  la  poitrine, 
une  troifième  fur  le  front ,  &  un  rang  de 
pointes  fur  le  dos ,  comme  le  crocodile.  Il 
y  a  encore  le  dragon  tats ,  qui  a  quatre  pieds, 
il  a  la  forme  a'un  gros  ferpent  ,  couvert  , 
d'écaillés ,  avec  de  grandes  pointes  fur  le 
dos,  une  tête monftrueufe  &  la  queue  fépa- 
rée  €n  deux  parties ,  comme  deux  épées  tran- 
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<îhantes  :  le  dragon  d'eau  ,  dont  nous  avons 

f)arlé  au  commencement  d%  ce  chapitre ,  & 
'oifeau  de  paradis  ,  qui  efl  le  phœnix  des 
anciens. 

On  né  connaît  dans  toutes  ces  ifles  aucun 
animal  carnaffier ,  tel  que  le  tigre ,  le  lion  , 
ou  la  panthère.  Il  s'y  trouve  des  chevaux, 
mais  petits  &  qui  ne  le  cèdent  pas  en  beauté, 
&  en  vîtéfle  aux  chevaux  de  Perfe.  Les  tau-, 
reâux  &  les  vaches  font  réfervés  pour  l'a- 
griculture ,  car  les  infulàires  ne  font  aucuti 
ufage  de  lait ,  &  ne  favent  pas  en  faire  du 
beurre.  Il  y  à  des  daims ,  des  porcs ,  des 
lièvres,  des  fiiiges ,  &  autres  animaux  à  quatre 
pieds. 

Le  Jàponôîs  n'élève  point  en  général  d'ani- 
maux domelliques  ;  s'il  en  conferve  cheiç  lui , 
c'eft  Amplement  pour  l'amufement,  puifque 
Topinion  de  la  métempfycofe  lui  impofela 
lîjéceffité  de  n'en  point  manger.  Cependant 
il  ne  fait  pas  difficulté  d'en  vendre  à  ceux 
qui  paflcnt  par-deffus  ce  fcrupule.  Mais  fi  Ton 
cft  dans  l'année  du  deuil  de  l'empeteur ,  il 
n^en  doit  ni  vendre  ni  tuer,  ainftque  pendant 
les  jours  confacrés  à  la  mémoire  d'un  parent 
ou  d'un  ami.  Les  coqs  font  confervés  avec 
foin  dans  les  monaftères ,  parce  que,  dit-on , 
ils  mefurent  le  tems  &  prédifent  les  chan- 
gemcns  de  l'air.  La  grue  eftl'oifeau impérial; 
c'eft  un  crime  de  la  tuer:  parmi  les  divers 
.  oifeaux  qui  abondent  dans  ces  ifles ,  il  y  en 
a  d'admirables  pQ\ir  le  plumage  &  d'excellens 
pour  le  goût. 

Ler 
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Les  poiflbns  font  en  grand  nombre  danç 
les  mers  du    Japon;  on. a  pris  quelquefois, 
jufqu'à  deux  cents  foixante  &  quatorze  ba- 
leines  en  une  année,  aux  ifles  de  Firando. 
&  de  Gotho.  Ceux  qui  fervent  à  la  nourri-, 
ture  des  habitans  font  la  plupart  d'un  goûc 
exquis. 

Ùinduftrîe  des  Japonois  leur  a  fait  trouver 
des  reflburces  fingulieres  jufques  dans  l'écojx^ 
des  arbres.  Le  mûrier,  qu'ils  nomment  kad-- 
lî,*leur  fournit  tout  à  la  fois  du  papier ,  des 
cordes,  des  mèches ,  des  étoffes  &  du  drap^v' 
ainfi  cette  nation  laborieufe  a  fçu  tirçr  part£> 
de  toutes  les  produâions  de  fon  pays  pour 
fubvenir  à  fes  oefoins^  &  elle  pourrait  aifé-- 
ment  fe  paffejf  du  commerce  des  étrang-ers. 


R  O  Y  A  U  M  E 

DE    TUNQU  IN. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Defcription  ghgraphifut ,  Çr  fituatlon  du  > 
Tunquin. 

JL  E  royaume  de  Tunquin  a  fait  ancienne- 
ment partie  du  vafte  empire  de  la  Chine  ,  & 
lui  paye  encore  un  tribut.  Ses  côtes  n'ojeit  éta 
Tom^L  Z 
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oécouvertés  &  fréquentées  par  les  Portugais^ 
que  bien  longtems  après  leurs  premières  na- 
vigactons  vêts  la  Chine,  Cette  contrée  des 
Indes  eft  fituée  précifémenc  fous  le  tropique 
&  un  peu  au  nord.  Il  y  pleut  prefque  conti- 
DUeUeineat  pendant  les  mois  de  mai ,  de 
juin  f  de  juillet  f  &  d'août. 

Ce  royaume  ell  borné  au  nord-efl  par  la 
province  de  Canton  ,  à  Toueft  par  les  royau- 
mes de  Laos  &  de  Bowes  ,  au  nord  par  deux 
provinces  de  la  Chine  ,  ^ïunan  &  Kanfi ,  au 
îttd  &  au  fud-eil  par  la  Cochinchine.  Le 
climat  eft  aflër  tempéré  depuis  le  mois  de 
feptembre ,  jufqu'à  la  fin  de  décembre  ;  fou- 
vent  très-froid  en  janvier  &  en  février ,  quoi- 
que fans  grêles  ^  ni  glaces  ;  mal-fain  pendanc 
avril  y  mai  &  juin  ,  par  rapport  aux  pluies  êc 
aux  brouillards  ^  &  au  foleil  qui  efl  alors  à 
fon  zénith  ,  &  toujours  d'une  chaleur  excef- 
iive  en  juillet  &  août  :  les  vents  font  conftam* 
ment  fîx  mois  au  nord  &  fix  mois  au  fud. 

Il  s'élève  quelquefois  fur  les  côtes  du  Tun- 
quin  des  ouragans  impétueux ,  que  les  natu- 
rels du  pays  appellent  fyphons  ,  &  qui 
caufent  des  ravages  eflTroyables.  Ces  vents  ne 
font  pas  r^lés  ^  &  il  arrive  qu'on  eft  fouvenc 
cinq  ou  fix  années  fans  en  entendre  parler  : 
ce  wnt  les  mêmes  que  dans  la  baie  de  Ben- 
gale &  fur  la  côte  de  Coromandel ,  on  nomme 
éléphant* 

La  baie  de  Tunquîn  renferme  plufieurs 
iflet  9  dont  la  plus  confidérable  a  été  nom- 
Aée  ffix  lés  Hollandais  l'ifle  des  Brigands  ; 
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elle  eil  ficuée  au  dix-neuvième  degré  quinze 
minutes  de  latitude  du  nord  ;  fa  longueur 
efl  d'une  lieue  &  demie ,  fur  une  demi-lieue 
de  largeur  »  &  diflante  d'une  lieue  de  la  côte. 
Une  baie  qui  fe  trouve  dans  la  partie  de 
Touefl  de  cette  îfle ,  ell  renomma  dans  le 
pays  par  une  pêche  de  perles  qui  s'y  fait. 
Cefl  aans  cette  ifle  qu'eu  la  garde  avancée 
du  royaume  f  Se  le  bureau  où  les  barques 

3ui  paflfent  de  U  province  de  Tingwai ,  & 
e  celle  de  Guian ,  doivent  payer  un  certain 
droit.  Chaque  grande  barque  eft  taxée  à  la 
valeur  d'une  rifdale  &  demie  ^  Se  les  autres 
à  proportion.  Cette  douane  ne  rapporte  pas 
moins  d'en  million  de  rifdales  par  an. 

Cacbo ,  ville  capitale  du  royaume  »  Se  la 
feule  qui  mérite  attention ,  efl  fituée  à  qua- 
rante lieues  de  la  mer  ^  &  au  vinst-unieme 
degré  de  latitude  du  nord.  Elle  ell  confidé- 
rablement  peuplée  :  le  roi  y  fait  fa  réfi- 
dence  9  ainfi  que  fes  généraux ,  les  grands 
du  toyaume ,  Se  toutes  les  cours  de  juflice. 
Elle  avait  autrefois  plus  de  fplendeur  :  les 
triples  murs  qui  entouraient  l'ancienne  ville  ^ 
Se  les  débris  des  vieux  palais ,  font  foi  de  ce 
qu'elle  était  avant  qu'elle  eût  éprouvé  les 
ravages  de  la  guerre.  Le  palais  feul  CQUvraic 
un  terrein  de  fept  milles  :  fes  cours  étaient 
pavées  de  marbre  ;  Se  par  les  ruines  qui  fub- 
fiUent  f  on  peut  imasiner  que  c'était  un  des 
plus  fomptueux  édinces  de  rAfîe*  Le  pays 
eft  peuplé  d'une  prodigieufe  qua^ntite  de 
villages  p  que  les  habitans  nomment  Aldias^ 

Zi) 
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&  il  cft  traverfé  dans  toute  fa  longueur  par 
.  la  rivière  de  Songkoy ,  qui  prend  l'a  fource 
dans  l'empire  de  la  Chine-,  &  vient  fe  dé- 
charger dans  la  baie  d'Aynan  par  huit  ou 
neuf  embouchures  ,  qui  la  plupart  reçoivent 
des  vaifleaux  de  médiocre  grandeur.  Cette 
rivière,  navigable  dans  fa  totalité,  eft d'une 
grande  commodité  pour  le  commerce  inté- 
rieur du  royaume  avec  la  capitale^ 


CHAPITRE    IL 

Hifloirt  &  gouvernement  du  Tunquin. 

Les  Tunquinîens  n'o«t  eu  que/ort  tard 
des  caradères  d'écriture ,  par  conféquent  il 
ue  leur  a  pas  été  poffible  de  ifous  tranfmettre 
leurs  hifloires  anciennes  :  celles  qu'ils  ont 
compofées  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  font 
remplies  de  tant  de  fables  &  d'abfurdités  , 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  s'y  arrêter  ;  &  ce 
fî'eft  que  depuis  qu'ils  ont  été  fujecs  de  l'em- 
pire de  la  Chine  ,  que  nous  pouvons  ajou- 
ter quelque  foi  à  ce  qu'ils  ont  écrit.  On  doit 
regarder  les  habitans  du  Tunquin  comme 
un  peuple  de  l'Inde,  &  très -différent  du 
Chinois.  L'ufage  qu'ils  font  des  mêmes  alî- 
mens  que  les  autres  Indiens  ,  celui  de  fe 
colorer  les  dents  ,  la  forme  de  leur  gros 
orteil  droit,  qui  "s'écarte  confidérablement 
des  autres  doigts  ,  &  enfin  l'habitude  d'aller 
nuis  pieds  ;  tout  prouve  cette  différence. 
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Les  annales  du  Tunquin  parlent  du  règne 
ie  Ding,  un  des  premiers  rois  du  pays ,  & 
elles  font  remonter  cette  époque  à  plus  de 
deux  mille  ans;  ç^eft  vers  cetems ,  remarquent- 
elles,  queles  cara£lère$ ,  les  loix,  &  les  ufages 
Chinois  s'introduifirent  dans  le  pays.  L'on 
prétend  que  les  Chinois  conquirent  le  Tun- 
quin, &  qu'ils  l'on  perdu  enfuite.  On  raconté 
auflî  que  Ding  s*étant  mis  à  la  tête  d'un  grand 
Bombrede  vagabons,  ufurpa  l'autorité  royale  j 
mais  qu'une  révolte  occafionnée  par  fa  tyran- 
nie le  renverfa  du  trône,  au  pied  duquel  il 
fut  maflacré.  La  nation  fut  longtems  ert 
proie  aux  ferres  civiles  ;  &  dans  la  crainte 
d'un  dépériflement  total  ,  elle  prit  la  réfo- 
lution  de  choifir  pour  maître ,  un  puiflant 
prince ,  nommé  le  Dayhang ,  &  lui  abandonna 
le  gouvernement  de  l'état ,  avec  le  titre  de 
roi. 

Sous  l'admîniftratîon  de  ce  monarque,  les 
Chinois  rentrèrent  plufieurs  fois  dans  leTtin- 
quin ,  &  en  furent  toujours  repoufles  avec 
perte.  Le  Dayhang  étant  mort,  les  Tunquî- 
Biens  lui  donnèrent  pour  fucceflettr  Libalvié, 

£  rince  vaillant  &  politique,  qui  battit  fouvent 
is  Chinois ,  rétablît  la  paix  &  l'abondance 
dans  fes  états ,  &  fit  élever  dans  la^  ville  die 
Cacho,  ce  fomptuettx  palais  de  marbre^  dont 
en  montre  encore  les  étoni>ans  &  riches 
débris. 

Apre»  la^  mort  de  Libalvié ,  le  K)yaume 
fot  tranquille  pendant  cinq  ou  fix  générations , 
mais,  le  dermer   prince  de   cette  poftérît^; 

Ziià 
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n'ayant  faille  qu'une  fille  ;  cette  princefle  pour 
s'aflêrmir  fur  le  trône  fe  vit  contrainte  d'épou- 
fer  un  puiflant  feigaeur  du  pays  de  la  famille 
de  Tran  :  un  autre  grand  ae  l'état ,  nommé 
Ho,  jaloux  de  cette  préférence  y  attaqua  fa 

ErincefTe  &  fon  mari ,  les  vainquit  dans  une 
ataille  &  monta  fur  le  trône,  après  leur  avoir 
ôcé  la  vie.  Le  crime  de  ce  parricide  ufurpateur 
ne  fut  pas  longtems  impuni  ;  fes  iujets  » 
accablés  fous  le  poids  de  (a  tyrannie  &  de 
fes  vexations  contmuelles ,  fe  révoltèrent  :  ils 
4ppellèrent  les  Chinois ,  qui ,  ayant  tué  le 
coupable  Ho,  s'emparèrent  du  royaume  qu'ils 
regardèrent  conmie  la  récompenfe  de  leurs 
fervices ,  &  le  prix  de  leur  viftoire.  Voilà 
l'époque  de  la  lervitude  du  Tunquin ,  il  fut 
depuis  ce  tems  gouverné  par  un  vîceroi 
Chinois  ,  qui  peu  à  peu  l'aflujettit  aux  loix 
de  la  Chine.  Mais  comme  il  n'eft  point  de 
)oug  qui ,  quelque  léger  qu'il  foit  dans  les 
commencemens ,  ne  devienne  un  poids  infup- 
portable  dans  Ja  fuite,  tandis  que  les  Chinois 
i'appli<}uaient  à  le  rendre  plus  pefant ,  les 
Tunqumiens  s'occupaient  des  moyens  de  le 
brifer.  Un  capitaine ,  nommé  Li ,  prend  les 
armes  ^  il  attaque  les  Chinois ,  &  remporte 
fur  eux  plufieurs  avantages  :  ayant  tué  le 
viceroi  y  il  oblige  l'empereur  de  la  Chine  ^ 
dont  une  cruelle  guerre  civile  ébranlait  alors 
Te  trône ,  à  retirer  fes  troupes  du  Tunquîn , 
&  à  fe  contenter  d'un  léger  tribut  qu'on  lui 
offrit ,  &  qui  fe  paye  de  trois  en  trois  ans. 
Ce  traité  de  paix ,  moyennant  l'hommage 
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Tendu  au  fouverain  Chinois ,  alTure  la  liberté 
du  Tunquin,  &  la  bonne  intelligence  fubnfle 
depuis  cinq  cents  ans  »  entre  les  deux  na- 
tions. 

Ce  trib^it  n*eft  pas  confidérable  par  (a 
valeur,  mais  lés  bijoux  qui  le  compofent  font 
lînguliers  ,  &  méritent  une  place  dans  l'hif- 
toire  :  ce  font  plufieurs  petites  ftatues  d'or 
&  d'argent ,  qui  repréfentent  des  crimineU 
qui  démanchent  grâce ,  efpèce  de  punition  i 
laquelle  les  Tunquiniens  fe  font  fournis  depuis 
le  meurtre  du  viceroi  Chinois,  Le  roi  du 
Tunquin  tient  fon  fceau  de  Tto^rèUr  de  la 
Chine,  &  fes  ambafladeurs  reçoivent  les  plut 
grands  honneurs  à  Péking,  non  fans  doute , 
pour  rendre  hommage  à  la  puîiTance  du  mo- 
narque tributaire,  mais  pour  faire  éclater 
celle  de  fon  maître  impérieux.  A  Cacho  » 
il  n'eft  pas  permis  aux  députés  de  la  Chine 
de  vifiter  le  roi  dans  fon  palais  :  cç  prince  ne 
peut  traiter  avec  eux  que  dans  la  maifbn  qu'ils 
occupent ,  pendant  leur  ambaflfade. 

Li  avait  rendu  la  liberté  à  fa  patrie  ,  êc 
la  recotinaiflànce  de  fes  compatriotes  le  porta 
fur  le  trône.  Ses  delcendans  régnèrent  pen- 
dant deux  Cèdes  fans  interruption  de  fans 
difgraces  ;  mais  au  milieu  de  cette  profpérité^ 
un  pêcheur,  nommé  Mack>  honfime  fin&rufé> 
habitant  du  petit  village  de  Bàtsha,{ttué  àFenb 
bouchure  de  la  rivière  oh  les  vaîfleaut  de 
rEur<^ abordent  au  Tunquin,  après  s'être 
élevé  par  fes  intrigues  à  la  dignité  dernàn- 
daiin  «  oer  sût  de  bornés,  à  fes  amtâaettx 

Zit 
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defirs,  que  la  couronne  qu'effeâivement  îl 
iifurpa.  Ce  nouveau  tyran,  crut  néceflaire,' 
-poup  fe  foutenir ,  de  faire  fortifier  plufîeurs 
places  du  royaume  :  mais  tandis  qu'il  s'occu-- 
pait  de  ces  travaux  important,  un  orage 
«'élevait  contre  lui  dans  la  province  de 
Tirigwa  :  le  prince  ou  le  mandarin  de  cette 
partie  de  l'état ,  nommé  Hoaving ,  avait  ma- 
arië  fa  fille  à  Tring,  homme  d'une*  v^aleur  & 
«l'une  force  extraordinaire,  &  qui  lôngtems 
avait  exercé  le  métier  de  voleur.  Il  lui  avait 
donné  le  commandeiûent  de  fes  troupe»  :  le 
frèfe  d'Hoaving,  fur  ces  entrefaites  étant 
re^nu  à  mourir ,  il  le  nomma  tuteur  de  fou 
fils  unique,  âgé  de  treize  à  quatorze  ans^ 
Tring ^  maître  de«  forces  de  fon  beau-père, 
déclara  la  guerre  à  Mack,  le  chaflà  de  Cacho , 
dont  il  démolit  les  fortifications ,  &  le  pour-, 
fuivit  jufques  dans  le  pays  de  Cabang ,  qui 
touche  à  la  Chine.  Le  vainqueur  fit  aufS-tôt 
publier  que  l'héritier  de  Li  pouvait  fe  mon- 
trer ,  &  qu'il  n'avait  pris  les  armes  que  pour 
fe  rétablir  fur  le  trône.  Sur  cette  prcwnefle  ^ 
un  jçune  prince  de  cette  famille  vint  fe  pré- 
•fenter,  &  Tring  le  fit  reconnaître  fouverain 
«lu  pays*,  mais  il  fe  réferva  le  titre  de  Ghova, 
c*eft-à-dirc,  général  de  toutes  les  forces  du 
royaume.  Le  jeune  Hoaving,  fon  pupille  & 
ibnbeaû-ftèrè,  indigné  de  ce  que  les  troupes 
aie  fon  père  n'avaient  combattu,  que  pour  un 
mutre ,  refufa  de  prêter  ferment  au4^uveau 
^^  leva  quelques  foldats,  &  commença  une 
2Qti|6tte guerre  cavileri'M^  n'ayajnt:^P^  fe^^^ 
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têiiîr  contre  Trîng  ,  il  fe  réfugia  dahs  la 
Cochinchine  ^  où  il  fe  fit  déclarer  par  fes 
partifans ,  général  du  Tunquin ,  avec  la  même 
mutorité  que  fon  beau-frère.  Ces  deux  rivaux 
fe  perfécutèrent  tant  qu*ils  vécurent ,  &  leur 
haine  a  paffé  a  leur  defcendans.  On  ne  trouve 
point  dans  les  auteurs  en  quoi  confifte  l'éta- 
tliffement  que  le  jeune  Hoaving  a  dû  fe 
former  dans  le  pays. 

,Pbur  revenir  au  politique  Tring  ,  il  faut 
obferver  qu'en  plaçant  fur  le  trône  l'hé--^ 
rîtier  de  Lî  ,  il  n'avait  d'autre  deflein 
que  celui  de  fe  fauver  de  l'odieux  reproche 
d'ufurpateuf ,  darts  le  tems  même  qu'il  s'ef- 
forçait d'affermir  fôn  autorité ,  fous  le  titre 
de  Chova.  Cette  forme  de  gouvernement 
:qu'il  s^atcribua  eft  demeurée  fi  bien  établie, 
que  depuis  ce  rems  le  pouvoir  fouverain 
réfide  dans  le  Cfeovat.  C'eft  lui  qui  fait  ht 
paix  &  la  guerre  ;  c'eft  lui  qui  promulgue 
les  loix ,  &  q-tti  les  abroge  ,;  qui  condamne 
les  criminels,  qui  peut  leur  faire  grâce ,  qu^î 
place  ou  dépàfe  les  officiers  civils  &  militai- 
res ,  &  qui  crée,  augmente  ou  diminue  les  im^ 
pots  :  enfin  c*eft  dans  le  Chova  que  fe  trouve 
la  plénitude  de  la  puîflance  ;  tandis  que  le 
vrai  roi  ,  renfermé  dans  fon  palais  ,  dont  il 
ne  fort  que  quelques  fêtes  de  Tannée,  fe 
contente  ,  fous  le  titre  de  Bova ,  de  confir* 
mer  les  décrets  du  Chova*,  &  d'y  appofer 
Je  fcéau  royal;  formalité  qui  «-ajoute  ifién 
à  l'autorké  du  lieutenant,  &  dont  il  pour'î- 
râit  fe  paflfer ,  mais  dont  la  .politique  ne  lui 
|)çrmet  pas  de  ç'écarteif. 
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La  dignité  Je  Chova  eft  devenue  bfeé- 
ditaîre  au  Tunquin  ,  ainfi  que  la  couronne* 
L'aîné  des  fils  fuccède  à  fon  père  :  mais  mat- 
heur  au  pays  ,  li  TarnlHcion  pouflfe  quelque 
cadet  à  s'élever  contre  cettf  loi  reconnue  : 
alors  la  guerre  civile  s'allume  ;  8c  la  fureur 
qui  arme  le  bras  des  prétendans  ,  ne  leur 
laiflTe  épargner  ni  fexe ,  ni  âge  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  pafle  en  proverbe  :  u  Que  la  more 
M  de  mille  Bovas  au  Tunquin ,  n'efl  pas  fi 
*>  dangereufe  que  celle  d'un  feul  Chova*  » 

Le  royaume  de  Tunquin  eft  divifé  en  fix 
provinces ,  non  compris  le  pays  de  Cabang  ^ 
&  une  partie  du  royaume  de  Bowes ,  dont 
les  Tunquiniens  ont  fait  la  conquête.  Cinq 
de  ces  provinces  font  adminiftrées  par  des 
gouverneurs  particuliers  ;  mais  la  (ixième  p 
qui  borde  les  frontières  de  la  Cochinchine  ^ 
eft  reftée  au  pouvoir  des  defcendans  de 
d'Hoaving  ,  qui  y  commaixlent  avec  une 
autorité  prefque  abfolue,  avec  le  titre  de 
Chova. 

Sous  chaque  gouverneur  de  province  if 
y  a  toujours  un  officier  civil  ,.  qui  ordinai- 
rement efl;  un  mandarin  lettré.  Son  devoir 
eft  de  vciller.au  maintien  des  loix,^  &  de 

J partager  avec  le  gouverneur  les  fwns  de 
'adminiftration  des  affaires  civiles  ^  entre  les 
différens  tribunaux  de  juftice  établis  dans  les 
provinces  ;  il  y  en  a  un  feul  indépendant  du 
gouverneur ,  ôc  qui  reiTorcît  inHnédiateineiK 
au  fupreme  tribunal  de  Cacho.  Le  gouver- 
neur eft  Tunique  juge  des  affaires  crimi- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D  U  T  U  N  Q  U  I  N.  36J 
nelles ,  lorfqu'ii  n'eft  quefiion  que  d'offenfes 
légères  :  mais  s'il  efl  dans  le  cas  de  pronon- 
cer la  peine  de  more  »  fa  fencence  doit  être 
confirmée  par  le  Chova.  Les  affaires  des 
grands  font  touiours  )ugées  dans  la  capitale  , 
par  divers  tribunaux  9  qui  chacun  ont  leurs 
fonâions  particulières.  Les  uns  connaifienc 
des  crimes  d'état ,  &  des  meurtres  ;  les  autres 
décident  les  conteftations  au  fujet  des  terres  , 
des  maifons  Sec.  On  retrouve  dans  les  loix  du 
Tunquin  une  partie  de  celles  des  Chinois  ; 
mais  ce  royaume  en  a  auffi  de  particulières  , 
tant  anciennes  que  modernes ,  qui  font  rédi« 
^éesen  plufieurs  livres.  Entre  ces  loix  du  pays, 
il  y  en  a  de  plus  fages  que  celles  qui  font  en 
vigeur  à  la  Chine.  Telle  eft  celle  qui  défend 
d'expofer  les  enfans ,  quelque  difformes  qu'ils 
foient  ;  ufage  barbare ,  non- feulement  toléré , 
mais  même  ordonné  à  la  Chine  par  une  an- 
cienne loi. 

Le  fils  du  Chova  porte  le  titre  de  Chura  ou 
de  jeune  général.  Ce  Chura  a  fa  cour  féparée  ; 
il  a  fes  officiers  &  fes  mandarins  ;  &  lorfqu'il 
fuccède  à  fon  père,  ils  confervent  leurs  digui*^ 
tés ,  à  rexcluhon  de  ceux  du  feu  Chova. 

Le  Chova,  ou  grand  général  entretient  pen- 
dant fa  jeunefTe  beaucoup  de  concubines ,  dont 
le  nombre  monte  quelquefois  jufqu'à  cinq 
cents.  Celle  de  fes  femmes  qui  lui  donne  le 

Eremier  fils,  reçoit  des  honneurs  diflingués^ 
ie$  autres  concubines ,  qui  ont  des  enfans  de 
lui,  prennent  le  nom  de  Ducba,  qui  fipnifie 
excellente  femme.  Les  enfans  m&les ,  a  Tex* 
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ccptionde  Taîné,  portent  eelui  de  Ducong^,^ 
homme  excellent ,  &  toutes  les  filles  ,  celui 
de  Batua ,  qui  revient  au  titre  de  princeflTe. 
Ce  n'eft  que  dans  les  dernières  années  de  fa 
vie  qu'ordinairement  le  Chova  fe  marie ,  & 
lorfqu'il  ne  fe  fenc  plus  en  état  d'avoir  des 
enfans  :  il  fait  toujours  choix  d'une  femme 
d'extradion  royale,  qui  prend  le  nom  de  mère 
du  pays  ,  ôc  dont  le^  rang  eft  au-deflus  de^ 
toutes  les^  concubines  ,  même  de  celle  qui  a^ 
donné  le  premier  fils* 

Tous  les  frères  &  toutes  les  foeurs  du  Chova 
ont  des  titres  diftingués,&  jomffent  de  reve- 
nus proportionnés  à  leur  naiïïance;  mais  leuri 
enfans  ne  reçoivent  ces  penfions  que  jufqu'à 
la  cinquième  ou  fixième  génération,  &  pafle 
ces  dégrés  ils  rentreni  dans  l'ordre  commua 
du  peuple. 

Le  premier  &  le  quinze  de  chaque  lune  » 
font  deftinés  à  rendre  vifite  au  Bova,  fantôme 
de  fou  verain ,  prefque  toujours  renfermé  dans 
fon  palais.  Ces  deux  jours  ,  vers  h  première 
heure ,  tous  les  foigneurs ,  tes  mandarins,  les 
officiers  civils  &  militaires  fe  raflemblent 
pour  lui  faire  leur  compliment  :  ils  fe  préfen- 
tent  devant  lui ,  félon  l'ufaee,  pieds  nuds  ,  en 
robes  bleues ,  &  avec  des  bonnets  de  cotton 
de  leurs  propres  nwnufaâures. 

Mais  tous  les  jours  de  l'année,  les  feigneurs-,, 
les  mandarins  &  les  officiers  font  de  très-grand 
matin  ,  leur  cour  au' Chova  :  ce  lieutenant 
général  du  royaume  leur  donne  audience  avec 
U  plus  grande  |k>mpe.  Sa  garde  ;  qui  eft  nom-. 
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breufe ,  occupe  les  cours  du  palais  ;  quantité 
d'eunuques ,  répandus  dans  les  appartenions  ^ 
reçoivent  les  requêtes ,  les  préfentent  à  genoux 
au  Chova,  &  rapportent  les  ordres  aux  fup* 

Ïlians.  L'audience  finit  ordinairement  à  huic 
eures. 

Chaque  année ,  les  officiers  civils  &  mili- 
taires renouvellent  leur  ferment  de  fidélité  au 
Chova  &  reçoivent  celui  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans,  de  leurs  domeftiques,  &  de  tous 
ceux  qui  font  fous  leurs  jurifdidion.  Celui  quî 
découvre  une  trahifon,  reçoit  une  récompenfe 
proportionnée  à  l'importance  de  la  decou* 
verte.  On  fait  toutes  les  années  une  revue 
générale  de  toutes  les  forces  du  royaume  » 
&  l'on  a  grand  foin  de  choifir  les  foldats  de 
la  plus  haute  taille  ;  entre  ceux-là  les  mieux 
faits  font  deftinés  pour  la  garde  du  Chova. 
Ceux  qui  ont  quelques  degrés  de  littérature  , 
&  les  gens  qui  exercent  un  métier  ,  font 
exempts  de  cette  revue.  Les  châtimens  au 
Tunquin  confiftent  prefque  tous  en  amendes 
pécuniaires.  Les  criminels  du  faog  royal  font 
étranglés ,  &  l'on  coupe  la  tête  aux  autres. 

Lorfque  le  Bova  a  plufieurs  fils ,  il  ne  peut 
favoir  celui  qui  lui  fuccèdera  ,  parce  que  le 
choix  dépend  abfolumenr  du  Chova ,  qui  par 
politique  y  favorife  celui  des  princes  qu'il  eft 
dans  le  cas  de  redouter  le  moins. 
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CHAPITRE    III. 

Religion  du  Tunjuin» 

Ml  LV  s  Ton  s'attache  à  comparer  les  rela- 
tions des  voyageurs,  par  rapport  à  la  reli-* 
S  ion  des  Tunquinienspnoins  il  femble  pofTible 
e  les  accorder  &  de  poavoir  prendre  un  parti  ; 
les  miffionnaires  Tii&nnter  &  Marini  ont  vu 
d'une  façon,  Tavernier  &  Baron  ont  vu  d'une 
autre.  Au  milieu  de  l'incertitude  où  nous 
laifTent  ces  auteurs!  Nous  allons  nous  arrêter 
à  ce  qui  nous  paraîtra  le  plus  probable^ 

La  principale  religion  des  Tunquioiens  , 
eà  celle  de  Confucius  qu'ils  ont  reçuç  de  la 
Chine  »  avec  les  livres  qui  en  contiennent  les 
principes  ;  mais  il  n'en  ont  pas  adoptés  pré- 
cifément  toutes  les  cérémonies. 

Les  Tunquiniens  donnent  à  G>nfucius  le 
Dom  d'Ong-Congne.  Us  eftiment  qu'il  a  été 
le  plus  fage  de  tous  les  honmies  ,  fans  fe  donner 
la  peiee  d'examiner  d'où  cette  fagefle  lui  eil 
venue.  «  Point  de  vertu  ,  difent-ils ,  point 
»  de  Vérité ,  qui  n'ait  fes  principes  pour  fon- 
9»  dément,  vr  Celui  qui  parmi  eux ,  n'a  pas 
étudié  avec  fruit  les  livres  de  Confudus ,  ne 
peut  prétendre  à  aucun  degré  d'honneur  Se 
d'autorité.  Us  réduifent  toute  fa  morale  à  ce 
qui  fuit. 

a>  Chacun  doit  fe  connaître  foi  -  même , 
»  travailler  à  la  perfeâion  de  fon  être ,  & 
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^  s*effbrcer  ,  par  fes  bons  exemples  ,  de 
»  conduire  les  créatures  de  fon  efpèce  à  la 
3>  perfeâion  qui  leur  convient ,  pour  arriver 
»  enfemble  au  bien  fupréme.  Il  faut  étudier 
»  aufli  h  nature  des  çhofes  ;  fans  quoi  l'on 
yt  ne  faurait  jamais  ce -qu'il  faut  fuivre  ,  ce 
»  qu'il  faut  fuir ,  &  comment  il  faut  ordon- 
>i  ner  fes  déiirs«  » 

Ces  feftateurs  Tunquinîens  de  Confucius 
admettent  cinq  élémens ,  qui  font  le  bois  , 
le  feu ,  la  terre,  Teau  Ôc  les  métaux,  ou  le  refte 
des  créatures,  «c  Le  premier  principe  eft ,  di- 
•  »  fent-ils  f  une  certaine  matière  première  , 
»  laquelle  eâde  foi  inviiible,  de  la  forme  & 
30  de  la  figure  d'un  oeuf.  •  •  • .  foie  par  hafard  ^ 
»  foit  par  fa  propre  vertu ,  cette  matiè]% 
»  changea  de  lieu  (  c*eft-à-dire ,  fe  mit  en 
3à  mouvement  ;  )  par  ce  mouvement  looal  , 
»  elle  produiiit  le  principe  de  la  génération. 
»  Après  ce  mouvement  ,  cette  même  ma- 
j>  tiere  fe  îepofa  quelque  tems  ;  &  pendant 
-»  ce  repos  y  elle  produifit  le  principe  de  la 
»  corruption. . .  Cette  matière  première  fe 
9»  divlfa  enfuite  en  deux  {)arties  ,  dont  la 
3»  nlus  fubtile  produiiit  l'air ,  le  feu  ,  Sec. 
M  La  moins  fubtile  produifit  Teaù  ,  la  terre  , 
»  les  créatures  qui  paraiflènt  le  plus  ter« 
>»  reftresé  •  • . .  •  3» 

Ils  recofinaiflenc  auffi  fept  idoles  céleiles  . 
qui  font  les  fept  planettes  ,  &  cinq  ter- 
reftres ,  qui  font  les  cinq  élémens  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  A  ces  fept  idoles 
correfpondent  fept  parties  extérieures  du 
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corps  humain  ,  &  cinq  intérieures  ;  fépt 
palîjons  de  Tame  ^  &  cinq  périodes  de  la  vie 
humaine.  Voilà  les  détails  dans  lefquels 
entrent  les  pères  TilTannier  &  Marini*  Le 
voyageur  Çaton  nous  paroît  plus  clair. 

ce  Les  Tunquitiîiens  >  dit-il ,  reconnaiflent 
y>  un  Dieu  fouverain ,  qui  dirige  &  qui  con* 
»  ferve  les  chofes  terreftres.  Ils  croyent  le 
3»  monde  éternel  ;  ils  rejettent  le  culte  des 
»  images  ,  ils  honorent  les  efprits  ,  jufqu'à 
y»  leur  rendre  une  forte  d'adoration*  Ils  at* 
»  tendent  des  récompeafes  pour  les  bonnes 
3>  aâions ,  &  des  châcimens  pour  le  mal.  Ils 
9»  font  partagés  dans  l'opinion  qu'ils  ont  de 
y>  l'inmiortalité  de  l'ame.  Les  uns  croyent 
3%  l'ame  immortelle  fans  exception ,  &  prient 
»  même  pour  les  morts.  D'autres  n'attrî- 
»f  buent  cette  heureufe  prérogative  qu'à 
»  lame  des  juttes ,  &  croyent  que  celle  des 
yy  méchans  périt  en  foreant  du  corps.  Ils 
»  croyent  l'air  rempli  d  efpîits  malins  ,  qui 
»  s'occupent  fans  cefle  à  nuire  aux  vivans. 
»  Le  relpeft  pour  la  mémoire  des  morts  eft 
X»  dans  une  haute  recbmmandation  »  & 
a»  chaque  famille  honore  les  fiens  par  des 
t>  pratiques  régulières  qui  tiennent  beaucoup 
»  de  celles  de  la  Chine.  Aiofi  ,  ajoute  Baron  ^ 
»  cette  religion  eft  fans  temples. 5c  fans  prê- 
»  très ,  fans  forme  établie  pour  le  culte  : 
30  elle  fe  réduit  à  honorer  le  roi  du  ciel ,  flc 
y>  ^  pratiquer  la  vertu.  Ceft  la  religion  dtt 
»  Bova  ,  du  Chova  »  des  grands ,  Se  des 
m  lettrés»  7> 

StSt 
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Seat  défi). 

Cette  fede  eft  celle  du  peuple,  des  fem- 
mes, &  des  eunuques,  &  fe  nomme  Boue 
dans  le  Tunquin,  fuivant  Baron,  &  félon  le 
pereTilfannier,  Xaca,ouCliaca.Le  Jéfuite 
millionnaire ,  fe  perfuade  que  Xaca  était  Juif' 
ou  que  du  moins  il  connailTait  les  livres  des 
Juifs,  ce  qui  n'eftpas  bien  facile  à  prouver. 

Au  refte,  ce  Xaca  voulut  en  impofer  au  monde 
par  fa  modeftie  &  fon  recueillement.  Il  de- 
meura fix  ans  dans  un  défert  pour  inventer 
fes  dogmes,  &  écrire  fes  maxEnes.  îl  n'ad- 
met ni  providence  de»Dieu,  ni  immortalité 
de  lame  m  peines,  ni  recompenfes  après 
cette  vie.  Il  dit  confidemment  àfe,  difciples 
favoris  que  deux  démons  lui  avaient  inlSiré 
ce  qu'il  devait  enfeigner  aux  hommes  ;  mlL 

^"oKff'  '^  Pr^  ^'  ^r^g"^^  "dicule"  ma  s 
moins  affreux  de  la  tranfmigration  des  âmes! 
La  morale  de  Xaca  recommande  à  tous  ceux 
qui  veulent  tendre  a  la  perfedion ,  de  renon- 
cer  aux  plaifirs  du  monâe ,  d'être  charitables 
&  mifericordieux,  d'employer  le  tems  à  la 
méditation  ,.  &  de  vaincre  leurs  paffions.  Sui- 
vant fa  doûrine  ceux  qui  n'auront  pas  fuîJi 
fes  préceptes  fouffriront  des  peines  en  dhî 
endroits  différens,  après  quoi  Jh  renakronï 
pour  fouffrir  &  mourir  encore.  Ils  ferom  con^ 
damnes  a  une  viciffitude  éternelle  de  mofts"  - 

T^l     """^  ''^^'«P*?^^  à  proportion 


Digitized  by  VjÔOQ IC 


570  RELIGION  DE  TUNQUIN. 
de  leurs  bonnes  œuvres  &  de  leur  foi.  Les 
moins  vertueux  éprouveront  trois  mille  ans 
de  tranfmigrations  ;  les  autres  quatre  mille 
&  les  plus  purs  cinq  mille  ;  mais  ces  der- 
niers ,  après  avoir  acconlpli  fes  commande- 
mens,  jguiront  d'une  félicité  éternelle,  & 
ne  fubiront  plus  de  tranfmigration.  Cet  im- 
pofleur  difait  à  {es  difciples ,  qu'avant  de  par- 
venir à  la  perfedion ,  il  était  mort  dix  fois. 

Les  feaateurs  de  cette  abominable  doc- 
trine adorent  quantité  d'idoles ,  &  .offrent  des 
préfens  &dcs  facrifices  au  diable,  pour  dé- 
tourner d'eux  le  mal  qu'ils  fuppofent  que  le 
malin  efprit  peut  leur  faire. 

On  trouve  encore  ctens  le  Tunquîn  quel- 
ques autres  fedes,  mais  moins  répandues,  & 
qui  n'ont  pas  fait  les  mêmes  progrès  que  les 
deux  premières,  qui  embraffeht  la  cour  &  Içt 
peuple. 

Secle  de  Lanio,  ou  Lanthu. 

Cette  fede ,  qui  eft  celle  des  magiciens , 
eft  en  une  forte  d'eftime  chez  les  grands ,  & 
çft  fort  refpeâée  du  peuple.  Laivzo ,  dit-on  , 
était  Cliinois  &  vivait  environ  Qnq  cens  ans . 
après  Xaca  ;  il  s'avifa  d'ajouter  de  nouvelles 
erreurs  à  celles  qu'avait  prêché  ce  dernier  : 
il  prétendait ,  affure  le  père  Tiflannier ,  n'avoir 
jamais  eii  de  père ,  &  avoir  été  porté  foixante 
&  dix  ans  dans  le  feih  de  fa  mère.  Il  recom- 
manda fur-tout  l'aumône,  la  charité,  la  fon- 
dation des  hôpitaux  &  des  retraites  pour  fes 
difciples.  On  confuUe  les  chefs  de  cette  feâe 
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dans  les  affaires  importantes ,  &  leurs  réponles 
faflent  pour  des  infpirations  du  ciel. 

Idoles  de  Tunquin. 

Les  mirtîonnaires  Tiflannier  &  Marînî  , 
toujours  en  contradiâion  avec  le  voyagtur 
Baron,  difent  que  les  Tunquiniens  ont  trois 
idoles  particulières  ;  la  première  eflTidole  de 
la  cuihne  :  trois  pierres  forment  le  corps  de 
cette  idole ,  en  mémoire  de  trois  perfonnes 
qui  fe  brûlèrent  dans  un  même  foyer.  Une 
autre  idole  préfidc  aux  arts ,  &  c'eft ,  dit  la 
Légende  Tunquinienne,  un  Chinois  fameux, 
qui  leur  a  fait  connaître  l'excellence  des  arts, 
&  qui  s'appellait  Tien-fu.  Lorfqu'un  enfant 
eft  deftîné  à  quelque  métier,  on  fait  un  fa- 
crifice  à  Tien-fu ,  pour  l'engager  à  prendre 
Tapprentif  Tous  fa  proteftion  ,  &  à  lui  ouvrir 
Tefprit  &  le  jugement.  On  implore  auflî  le 
fecours  de  ce  ^leu,  pour  fe  décider  dans  les 
affaires  embarraffantes.  La  troificme  idole  eft 
appellée  Buabin  ;  elle  préfide  aux  édifices  & 
aux  maifons.  Ce  Buabin  eft  réputé,  l'ancien 
"^  poffeffeur  de  la  maifon ,  qui  même  après  fa 
mort  y  conferve  un  droit ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  fait ,  au  fon  du  tambour  ,  quelques 
cérémonies,  pour  Tinvit^er  à  venir  réfider  fous 
un  petit  toit  qu'on  lui  a  préparé. 

Une  idole  nommée  Daolo,  eft  le  dieu  tu- 
telaire  des  voyageurs  :  il  en  eft  d'autres  pour 
les  bourgs ,  pour  les  aldeas ,  &  fur-tout  un 
qui  eft  imploré  par  ceux  qui  vont  couper  4j4 
hoh  àzjis  Us  forêts. 
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CHAPITRE    IV* 

Prùres ,  magiciens  ,  &  fuper^itions 
du  Tunquin. 

\_j  ES  bonzes  ou  moines  du  Tunquîn  font  or- 
dinairement deux  enfemble  auprès  des  petite* 
pagodes ,  &  jufqu'à  trente  procne  des  gtaodes  ; 
ils  vivent  en  communauté  fous  la*  conduites 
d'un  fupérieur.  Leur  habit  eft  fimple  ,  ils 
portent  au  cou  une  forte  de  chapelet ,  cdm- 
pofé  de  cent  grains ,  &  ne  marchent  jamais 
lans  un  bâton  furmonté  d'un  petit  oifeau 
de  bois.  Ces  bonzes  vivent  exaûement  d'au- 
mônes ;  ils  quêtent  avec  modeflfe ,  &  après 
avoir  pris  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur 
fubfiftance ,  ils  diftribuent  ce  qui  Uur  refte 
aux  pauvres  &  aux  orpheline.  Ces  moines  , 
depuis  qu'ils  ont  été  reformés  par  un  certain 
Chinois ,  prient  deux  fois  par  jour  y  &  plus 
folemneîlenîent  le  premier  &  le  quinzième 
de  chaque  lune.  Dans  la  fîxième  lune  de  Tan- 
née ils  célèbrent  avec  les  payfans  une  fête  en 
l'honneur  du  dieu  Tham-no ,  qu'ils  recon- 
naiflent  pour  l'inventeur  de  l'agriculture  ;  le 
mariage  leur  eft  permis  ^  mais  il  faut  alor5 
qu'ils  abandonnent  leur  couvent ,  fans  ceffer 
pour  cela  d'être  confacrés  au  culte  religieux  : 
aux  prières  que  chantent  ces  bonzes  ,  ils 
joignent  la  cérémonie  de  brûler  des  parfums^ 
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&  d'allumer  des  bougies  devant  lès  idoles. 
L*ctat  les  obligent  à  réparer  les  chemins  & 
fur-tout  les  ponts ,  &  d'avoir  foin  que  le^ 
voyageurs  trouvent  des  lieux  de  rafraîchifle- 
meus  fur  les  routes. 

Thay-Bou. 

On  diftingue  \ts  magiciens  en  plufieurs 
elaflfes.  Ceux  qu'on  appelle  Thay-bou ,  font 

f>articulièremEent  confultés  fur  les  mariages , 
e/maifons  à  la  réuflite  des  affaires.  Rien  ne 
fe  commence  au  Tunquin ,  rien  ne  fe  finit 9 
fans  avoir  entendu  l'arrêt  du  devin.  Cet 
impofteur  affeâe  U  modeilie  &  la  gravité  ^ 
&  compofe  toujours  fon  oracle  fur  les  réponfes 
que  l'on  fait  à  fes  interrogations.  Avant  de 
prononcer,  il  ouvre' un  grand  livre  ,  où  font 
tracés  de  prétendus  caraâières  magiques  ;  il 
s'informe  de  l'âge  du  fuppliant  &  jette  alors 
les  forts  :  ces  forts  (ont  trois  pièces  de  cuivre  ^ 
qui  ne  portent  des  lettres  que  d'un  feul  côté. 
Si  ces  pièces  jectécs  en  l'aîr ,  préfentent  le 
côté  uni ,  c'eft  un  très-mauvais  ligne  ;  fi  au 
contraire ,  elles  offrent  les  lettres  ;  c'eft  le 
préfage  le  plus  heureux.  Les  magiciens  de 
cette  claffe  font  tous  aveugles  de  naiffance, 
ou  au  moins  par  accidens,  ce  qui  fait  qu^ 
tous  ceux  qui  perdent  la  vue  embraffent  la 
profeijiQn  de  Tnay-bou« 

Thay-  Boa-  Tonu 

hjk  féconde  fcfte  çfl  celle  des  Thay-bQi4r 
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toni  ;  ce  font  proprement  les  médecins  du 
Tunquin.  Ces  foi-difans  magiciens  ont  des 
livres  qu'ils  confultent ,  &  dans  lefquels  ils 

f)rëtenaent  trouver  les  caufes  ordinaires  ,  on 
urnaturelles  de  toutes  les  maladies  :  mais 
qu'on  ne  s'y  méprenne  pas ,  c'eft  félon  eux 
prefque  toujours  le  démon  qui  agit  fur  le 
malade ,  &  d'après  les  obfervations  ,  il  faut 
néceflairement  qu'il  foit  pôffédé  de  quelque 
malin  efprit.  D'abord  ils  le  font  apporter  les 
meilleurs  mets  qu'on  fe  donne  bien  de  garde 
de  leur  refufer ,  &  lorfqu'ils  ont  "bu  &  mangé, 
le  conjurateur,  habillé  d'ui^  manière  bizarre , 
fe  met  à  danfer  autour  du  malade,  tenant  en 
main  une  fonnette  ,  &.en  prononçant  des 
paroles  myftérieufes.  Comme  ces  fortes  de 
gens  ne  font  appelles  pour  l'ordinaire  qu'à 
la  dernière  extrémité,  pendant  leurs  céré- 
monies ,  qui  durent  quelquefois  plufieurs 
jours ,  le  malade  ou  meurt  ou  recouvre  la 
fanté  ,  &  alors  il  leur  eft  facile  de  bâtir  leur 
oracle.  Il  arrive  qu'ayant,  avancé  que  le  ma- 
lade eft  pofledé  d'un  mauvais  efprit ,  comme 
celui  des  eaux,  celui  d'un  homme  mort,  &c. 
ils  fe  trouvent  embarraflTés  pour  le  faire  fortir 
du  coT^s  dont  ils  prétendent  qu'il  s'eft  em- 

f)aré  :  alor^  ils  ordonnent  des  facrifices  pour 
'appaifer  &  fi  cela  ne  réuffit  pas ,  ils  employent 
la  force.  Tous  les  parens,  tous  les  amis 
s'arment  de  bâtons  ,  &  inveftiflent  la  maifon 
du  malade  pour  en  chafler  le  diable.  Une 
autre  imagination,  non  moins  ridicule,  c'eft 
de  prétendre  renfermer  l'efprit  perfécuteui- 
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dans  une  bouteille  d'eau.  Le  magicien  laiflc 
croire  qu'il  a  fçu,par  le  moyen  de  fes  livres, 
que  le  mauvais  efprit  de  telle  ou  telle  per- 
fonne  morte ,  tourmente  le  malade.  Il  fait 
des  conjurations  pour  attirer  cette  ame  nui- 
sible; &  après  quelque  tems ,  il  annonce  qu'il 
Ta  enfin  forcée  de  fe  réfugier  dans  une  boy- 
teille  rempliç  d'eau,  &  qu'il  la  retiendra 
dans  cette  prifon  jufqu'à  l'entière  guérifon 
de  l'agonifant.  S'il  ifieurt,  on  trouve  des  rai- 
fbns  pour  prouver  qu'il  ne  devait  pas  vivre  : 
s'il  fe  rétaolit ,  le  devin  cafle  la  bouteille  ,  & 
rend  la  liberté  à  cette  ame  mal-faifante. 

Lorfqu'un  habitant  du  Tunquîn  revient 
malade  d'un  voyage  ,  on  fait  pour  lui  des 
efpèces  de  facrifices  dans  les  carrefours.  Le* 
parens  y  porte%p  la  robe  de  l'infirme  ,  qu'ils 
lufpendent  à  une  haute  perche  ;  enfuite  ils 
offrent  au  génie  qui  préfide  à  ce  carrefour  fept 
petites  boules  de  riz  que  le  malade  doit  man- 
ger :  le  nombre  des  fept  bôuks  eft  fondé  fur 
pareil  nombre  d'efprits  vitaux  qu'ils  attri* 
puent  à  l'homme. 

Ces  mêmes  prétendus  magiciens  ufent 
quelquefois  de  fecrets  naturels  pour  guérir 
les  maladies.  Ils  tâtent  le  poulx  ,  à  la  ma- 
nière des  Chinois  :  ils  font  peu*d'ufage  deja 
faignée  &  les  fimples  font  prefque  les  ieuls 
remèdes  qu'ils  employent  pour  guérir  le  pour- 
pre :  on  le»  voit  le  fervîr  fingulièrement  du 
feu  :  ils  prennent  ]fL  moelle  d'un  jonc  qu'ils 
trempent  dans  l'huile  &  l'allument  enfuite  ; 
puis  Us  appliquent  cette  moelle  fur  aut^inc  d^ 
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marques  de  pourpre  qu'il  s'en  rencontre  fur 
le  corps  du  malade.  Cette  opération  fe  faic 
toujours  pendant  la  nuit ,  &  le  feu  confume 
exaâement  lé  venin.  La  morfure  d'un  ferpent 
fe  guérit  avec  une  pierre  qui  fe  trouve  dans 
Ja  tête  de  ce  reptile  :  cette  pierre  pompe  le 
VQnin  &  ne  tombe  de  la  playe  qu  après  en 
avoir  attiré  à  elle  tout  le  poifon.  Si  après  cela 
on  la  jette  dans  du  lait ,  elle  y  dégorge  tout  le 
venin ,  &  reprend  fa  preftiière  vertu. 

C'eft  à  ces  mêmes  magiciens  ou  médecine 
qu'on  a  recours  pour  chaffer  les  mauvais  ef- 
prits  d'une  maifon.  Ils  commencent  par  des 
conjurations ,  dont  la  formule  eft  expliquée 
dans  leurs  livres  :  puis ,  après  avoir  appliqué 
contre  les  murs  des  morceaux  de  papier  jaune 
fur  lefqucls  font  peintes  les^gures  les  plus 
extraordinaires  &  les  plus  horribles ,  ils  fe 
mettent  à  danfer ,  à  crier  de  toutes  leurs  forces 
&lfe  flattent  de  caufer  tant  d'épouvante  au 
démon  ^  qu'il  eft  obligé  de  s'enfuir.  Ils  ont 
auffi  des  cérémonies  pour  confacref  une  mû^ 
fon  nçuvç. 

Les  Thay-de-lis  compofent  la  troîfiéme 
fede  des  magiciens  :  Ceux-ci  ne  s'employenc 
que  pour  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  enterre- 
mens.  Ce  font  eux  que  l'on  confulte  fur  le 
choix  des  lieux  favorables ,  &  qui  font  pro- 
pres à  dépofer  les  corps  dés  défunts;  objet  de 
la  plus  grande  importance  chez  les  Tuncjui-» 
niens  ^  ainfi  ^u'on  le  verra  da^s  le  chapitre 
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^cs  funérailles.  Les  Thay-de-lis  ne  font  pas 
Us  moins  employés  du  pays. 

Ce  font  auffi  de?  împofteurs ,  maïs  d^une 
efpèce  moins  trompeule ,  &  plus  vile  que  les 
sucres.  Le  bas  peuple  lesconfulte,  &  les  payo 
^n  proportio^  de  fçs  facultés  ÔC  de  leur  fçience» 

Magiciennes^ 

L^art  magique  eft  en  trop  grande  recom* 
mandacion  au  Tunquin,  pour  que  les  femmes 
ne  l'exercent  pas.  Il  y  a  des  magiciennes  qui 
paflfent  pour  avoir  des  communications  avec 
le  diable  9  &  pour  connaître  Tétat  des  âmes 
après  la  mort.  Ces.  friponnes  feignent  de  faire 
des  conjurations  terribles ,  &  lorfqu'elles  ont 
intimidé  à  un  certain  point  les  curieux ,  elles 
favent  tellement  contreÊiire  leurs  voix  , 
qu'elles  leur  peYfuadent  que  Tame  évoquée 
parle  ôfSt  répond  pa;r  Içur  organe, 

Superfîitions*. 

Dans  le  Tunquin ,  ainfi  qu'à  la  Chine  , 
c'eft  un  ufage  éfabli  de  ne  point  fortir  de  fa 
maifbn  le  premier  jour  de  Tannée ,  &  de 
tenir  fes  portes  fermées ,  dans  la  crainte  de 
voir  ou  dcrencontrer  quelque  chofe  qui  puiflTc 
être  de  mauvais  augure  j  comme  un  hbrnthe 
contrefait;^  un^tre  quiétetaue,  une  femmes 
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&c.  Le  fécond  jour  eft  proprement  celui  qui 
ouvre  Tannée  ,  &  durant  lequel  on  rend  des 
devoirs  aux  fupérieurs  ,   &  Ton  vifite  fes 
amis. 

Les  éclîpfes  caufent  une  mortelle  frayeur 
aux  Tunquinien^  ;  lorfqa^il  en  arrive  une, 
le  Chova  fait  mettre  toutes  fes  troupes  fous  ' 
les  armes  >  il  ordonne  de  battre  du  tambour 
&  de  fonner  toutes  les  cloches ,  afin ,  par  ce 
bruit ,  de  fecourir  Taftre  éclipfé  &  de  Tarra- 
cher  des  griffes  du  dragon  qui  cherche  à  le 
dévorer. 

Vers  le  premier  quartier  de  la  féconde  lune 
de  chaque  année ,  on  cueille  TAréka  avec 
beaucoup  de  cérémonie  :  on  en  prend  une 
npix ,  que  ton  empoifonne ,  &  que  Ton  donne 
à  manger  à  un  enfant,  afin  de  fe  rendre 
Tannée  heureufe  par  le  Sacrifice  de  cette  vie* 
time.  Ce  font  les  voyageurs  Ovington  &Ta* 
Vernier  qui  atteftent  la  vérité  de  ce  fait  , 
que  ,  pour  Thonneur  de  Thumanité ,  on  peuc 
révoquer  en  doute. 

Les  Tunquinien?  féparent  le  jour  en  deux 
parties  égales ,  douze  heures  de  jour  &  douze 
heures  de  nuit  :  chaque  heûie  porte  le  nom 
d'un  animal  ,.ainfi  que  leurs  mois  ,  qui  font 
lunaires,  &  leurs  douze  années ,  ^ui  com- 
pofent  leur  cycle*  Les  pè/es  &  mères  fe 
gardent  bien  de  donner  à  leurs  enfans  le 
nom  de  Theure  ,  du  jour,  du  mois  ou  de 
Tannée  dans  lefquels  ils  font  nés  :<r«tte  heure, 
ou  le  nom  de  Tanimal ,  leur  feroient  funeiles. 
pendant  le  cours  de  leur  vie  ,  ils  pe  doivent 
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rien  entreprendre  lorfque  ces  époques  re- 
viennent ;  le  Cova  &  le  Chova  s'abftiennenc 
^lors  de  donner  audience ,  &  ne  fortent  poinc 
de  leurs  palais. 


CHAPITRE    V- 

Mariages  des  Tunquiniens^ 

V-/N  ne  peut  fe  marier  dans  le  Tunquîa 
fans,  le  confentement  dô  père  &  de  mère , 
ou  du  plus  proche  parent  qui  en  tient  lieu. 
Ceft  à  feize  ans  que ,  pour  l'ordinaire  ,  on 
marie  les  filles  :  mais  dans  les  cérémonies  qui 
s'obfervent  pour  unir  les  futurs  époux ,  on 
n'en  remarque  aucune  qui  foit  relative  à  la 
religion.  Lorsqu'un  jeune  homme  a  jette  les 
yeuy  fur  une  fille  pour  en  faire  fa  femme  , 
il  doit  la  demander  au  père  en  cérémonie  f 
&  accompagner  la  demande  de  quelquesprér 
fens.  Si  la  prop<^tion  eft  acceptée ,  on  con-- 
vient  de  la  dot.  Le  futur  mari  envoie  à  la 
maifon  paternelle  tout  ce  qu'il  deftine  à  Tu- 
fage  de  la  prétendue ,  &  le  jour  marqué  pour 
confommer  cette  union,  la  fille,  accompagnée 
de  fes  parens  &  de  leurs  amis ,  eft  portée  avec 
fa  dot,  &  tout  ce  qu'elle  a  reçu  en  préfent^ 
au  logis  de*fon  mari ,  oh  la  fête  fe  termine 
par  un  feftih.LepèreMarini  ajoute,  qu'en  en- 
trant, la  mariée  le  rend  à  la  cui(ine,&  falue  le 
foyer,  &  qu'enfuite  elle  fe  profterne  à  terre , 
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pour  marquer  fa  fourni ffion  envers  fon  épour- 
Lapoligamie  eftpermifeau  Tunquin,  mais 
il  faut  obferver  que  la  femme,dont  les  parens 
font  les  plus  qualifiés ,  obtient  toujours  lô 
premier  rang,  &porte  feule  le  titre  d^époufe. 
La  loi  permet  le  divorce  aux  hammes  ,  & 
fi'a  pas  la  même  cpndcfcendance  pour  les 
femmes*.  Lorfqu'un  mari  veut  répudier  fon 
époufe ,  il  prend  un  des  bâtons  qui  lui  fer- 
vent de  fourchettes  à  fes  repas,  Se  un  de  ceux 
qui  fervent  à  fa  femme.  Il  rompt  ces  bâtons  , 
&  chacun  en  garde  précieufcment  la  moitié 
dans  un  morceau  d'étoffe  de  foie.  Cette  cé- 
rémonie préliminaire  achevée ,  le  mari  donne 
à  fa  femme  un  billet  figné  de  lui,  &  auquel  il  a 
appofé  fon  fceau ,  par  lequel  il  déclare  qu'il 
renonce  à  tous  fes  droits  fiir  elle,  &  qu'il  lui 
rend  la  liberté,  avec  tout  ce  qu'elle  lui  a  ap- 
porté. S'il  y  a  des  enfans ,  ils  reft^it  au  mari^ 
&  la  femme ,  munie  de  ce  certificat ,  peut 
paflTer  à  d'autres  noces ,  fans  que  fa  répudia- 
♦  tion  puiffe  porter  aucun  préjudice  à  fon  hon- 
Jieur.  Tant  d'avantages  accof  dés  à  la  femme 
par  la  loi  du  divorce ,  rendent  les  féparationt 
crès-rares. 

Un  mari  qui  furprend  fa  femme  en  aduK 
tère  ,  cft  libre  de  la  tuer^;  elle  &  fon  amant  ? 
mais  il  faut  que  les  coupables  périffent  par  fes 
îhains.  S'il  remet  les  foins  de  fa  vengeance 
à  la  juftice,  la  femme  e(t  éerafée-par  un  élé-» 
phant,  &fon  complice  périt  par  un  autre  fup- 
plice.  Chez  le  peuple,  la  connoiflance  de  ces 
fortes  de  crimes  çit  réfervéé  au  >u^e ,  mais  la 
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plaignant  doit  conftacer  le  fait  par  des  té-< 
int>in$. 

Lorfqti*une  femme  eft  accouchée ,  elle  va 
faluer  le  Génie  qui  préfide  au  foyer,  &  doit 
y  denxeurer  quarante  jours  a  implorer  fa  pro- 
tediofl. 

f 

CHAPITRE    VI. 

Funérailles  du  Tunquin. 

L  A  craint^ue  les  habitans  du  Tunquîn  ont 
de  la  mort,  a  produit  dans  leur  efprit  une  foule 
d'idées  fuperftitieufes ,  dont  les  lettrés  même 
ne  forft  pas  exempts,  «  Les  enfans ,  difent* 
y»  ils  ,  dans  le  fein-maternel ,  ne  font  animés 
»  queparles  efpritsdes  enfans  qui  font  morts 
»  avant  que  d'être  parvenus  à  la  maturité  de 
•>  de  la  raifon  y  &  les  âmes  de  tous  les  autres 
»  honmies  deviennent  autant  de  génies  ca- 
»  pables  de  faire  du  bien  ou  du  mal;  elles  fe^ 
3>  raient  toujours  errantes,  &  fujettes  à  tou^ 
y>  tes  fortes  de  befoins,  fi  le  fecours  de  leurs 
»  familles  ne  les  aidait  à  fubfifter  ^  ou  fî ,  fui* 
»  vant  leurs  propres  inclinations ,  elles  ne  fe 
»  procuraient  ce  qui  leur  manque,  par  le 
»  mal  x^u'elles  conuhettent ,  ou  par  le  bien 
33  qu'elles  exercent  ».  En  tirant  la  confé- 
quence  de  cette  idée  extravagante  ,  ils  con- 
cluent que  la  mort  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  pour  les  perfojome^  qui  ont  atteint 
i'âge  de  raifon. 
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Lorfqu'un  Tunquinien  expire,  fes  parens 
obfervent  avec  Texaditude  la  plus  fcrupu- 
ieufe,  (i,  à  pareil  jour ,  à  pareille  heure ,  fon 
père,  ou  quelqu'un  de  fes  proches  n'eft  pas 
venu  au* monde,  ce  qui  ferait  du  plus  mau- 
vais préfage  pour  fes  dcfcendans.  Une  telle 
découverte  fufpend  rinftmation  ;  il  faut  re- 
courir aux  devins,  &  apprendre  d'eux  quel 
moment  fera  favorable  a.  cette  cérémonie  :  il 
fe  paflTe  fouvent  trois  années  avant  qu'on  ait 
obtenu  réponfe ,  &  pendant  ce  tems ,  le  cer- 
cueil eft  placé  fur  quatre  pieux ,  dans  une 
chambre  de  la  maifon.  Plus  l'enyrrement  efl 
retardé ,  &  plus  la  dépenfe  devient*  cpnfidé- 
rable  ;  il  eft  d'obligation  d'offrir  au  mort  trois 
fois  le  jour  toutes  forces  d'alimens  ;  on  doit 
continuellement  entretenir  au  tour  de  lui 

3uantité  de  flambeaux  &  de  lampes ,  brûler 
e  l'encens  &  des  parfuma,  &  fur^tout  beau- 
coup de  papiers  dorés ,  repréfentant  des  élé- 
phanf ,  des  chevaux ,  &c.  Ce  font  non  feule- 
ment les  enfans  &  la  veuve  qui  fe  trouvent 
chargés  de  cette  dépenfe  ;  mais  les  proches  y 
doivent  contribuer,  ainfî  qu'à  celle  qu'occa- 
fionne  la  pompe  funèbre  ;  ajoutés  à  cela  la  fa- 
tigante fuggeftion  de  venir  plufieurs  fois  le 
jour  fe  profterner  devant  le  cercueil ,  &  d'y 
renouveller  chaque  fois  fes  cris  &  fes  lamen- 
tations. 

Le  choix  d'un  cercueil  eft  de  la  plus  grande 
importance  dans  ce  pays,  &  les  gens  riches 
n'épargnent  rien  pour  s'en  procurer  un  fu- 
perbe.  Il  ne  doit  point  être  fermé  avec  des> 
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doux  y  ce  ferait  une  infulte  faite  au* corps  ;  on 
eipploie  pour  le  calfater,  un  cinvent  d'une 
compofition  fingulière.  Un  homme  qui  meurt 
cft  revêtu  de  fept  de  fes  meilleurs  habits  ,  une 
.  fenrnie  doit  en  avoir  neuf.  Si  le  mort  eft  de 
grande  qualité ,  on  lui  met  quelques  pièces 
d'or,  ou  de  la  femcnce  de  perles  dans  la 
bouche ,  pour  le  garantir  de  l'indigence  dans 
une  nouvelle  vie.  Si  c'efl  un  homme  du  peu- 
ple ,  on  lui  remplit  la  bouche  de  chofes  moins 
précieufes ,  dans  la  perfiiafion ,  que  ce  qu'on 
lui  facrifie  l'empêchera  de  tourmenter  les  vi- 
vans.  Quelquefois  on  place  un  vafe,  pleio  de 
riz  dans  le  cercueil. 

Le  jour  deftiné  pour  donner  la  fépultureau 
mort,  on  part  de  la  maifon  en  cérémonie.  Lef 
fils  font  vêtus  d'une  étoffe  groffière;  ils  portent 
fur  leur  tête  un  bonnet  oe  paille ,  &  à  leurt 
mains  un  bâton ,  fur  lequel  ils  s'appuient  : 
les  femmes  &  les  filles  font  enveloppées  dans 
un  large  morceau  de  drap.  Pendant  la  mar- 
che ,  la  plus  grande  marque  de  refpeâ:  que  le 
fils  aîné  puiffe  donner  à  fon  père  mort ,  c'eft 
de  fe  coucher  à  terre  par  intervalle ,  &  de 
laifler  paffer  le  corps  fur  lui.  Lorfqu'il  fe  re- 
lève ,  il  doit  repouffer  le  cercueil  en  arrière  , 
comme  s'il  voulait  par-là  obliger  le  mort  à 
retourner  chez  lui.  C'eft  au  bruit  des  tam- 
bours &  des  autres  inftrumens  de  mufique 
que  le  convoi  fe  rend  au  tombeau ,  où  doit 
être  dépofé  le  corps  ,  &*  qui  pour  l'ordinaire 
cft  placé  dans  quelque  Aldéas ,  habité  par  des 
pcrfonnes  de  k  même  famille.  Les  gens  ri- 
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cïics ,  &  lés  feigneuTS  ont  plufieurs  cercueil* 
Tun  fur  l'autre^  ils  font  portés  fous  de  fu<> 
perbes  dais ,  &  efcortés  par  des  foldats. 

Le  plus  grand  des  malheurs  qui  puifle  tom^ 
ber  fur  une  famille^  c'eft  qu'un  parent  foie 
privé  de  la  fépulture. 

Funérailles  eu  Èova^ 

Quoique  les  détails  dans  lefquels  font  et^ 
très  le  père  Tiflannier  &  le  voyageur  Taver- 
nier  y  au  fujet  des  obféques  du  Bova,  foient 
contredits  par  Baron ,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  nous  difpenfer  d'en  faire-  mention  ; 
c'eft  au  leâeur  judicieux  à  y  attacher  le  degré 
de  croyance  qu'il  jugera  convenable. 

Auffi-tôt  que  le  roi  efl  mort,  racontent  ces 
liifloriens ,  on  l'embaume  ,  &  on  Texpofe 
pendant  foixante  &  cinq  jours  fur  un  lit  de 
^rade.  Pendant*ce  tems  il  efl  fervi ,  comme 
s'il  était  vivant^  &la  deflerte  de  fa  table  efl 
diflribuée  aux  prêtres  &  aux  pauvres.  Le  nou- 
veau roi  prend  le  deuil  y  amfi  que  tout  le 
loyaume  ;  ce  prince  fe  fait  couper  les  che- 
veux ,  &  il  porte  un  bonnet  de  paille.  Toutes 
les  cloches  de  la  ville  fonnent  depuis  le  mo^ 
ment  que  le  monarque  efl  expiré ,  jufqu'à  ce- 
lui où  fçn  corps  efl  mis  dans  la  galère ,  qui 
doit  le  tranfporter  à  la  fepulture  royale.  Tous 
les  chemins  par  où  pafle  la  pompe  funèbre, 
font  tendus  d'une  grofle  toile  teinte  en  violet. 
La  marche  efl  de  feize  jours.  A  chaque  quart 
4?  lieue  p  QU  fait  hftltei  Si  Toa  tiouve  feule- 
ment 
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ment  de  diftance  en  diAance  de  petites  hutes  , 
où  il  y  a  de  Teau  pour  boire ,  &  du  feu  pour 
allumer  fa  pipe.  Suivons  Tavernrer,  dans  la 
defcription  qu'il  nous  donne  de  cette  marche. 
«c  Dabord  on  voit  deux  huiflîers  de  la  porte 
>^  de  la  chambre  du  roi ,  lefquels  vont  criant 
^  le  nom  du  feu  roi.  Ils  portent  chacun  une 
»  manière  de  mafle  d'armes ,  dont  la  boule 
»>  efl  pleine  d'artifices.  Douze  officiers  des  ga- 
>»  lères  traînent  le  maufolée,  oii  efl  écrit  le 
*>  nom  de  ce  prince  ;  après  eux  marche  le 
»  grand  écuyer  à  cheval  ;  il  eft  fuivi  de  deux 
30  pages*  Enfuiteparaiffent  douze  chevaux  de 
>>  main  y  marchant  deux  à  deux,  tous  àbride 
»  d'or,  avec  des  lioufiès  &  des  felles  brodées, 
a»  des  franges  d'or,  &c.  Douze  éléphans vien- 
I»  nent  après  ;  quatre  de  ces  élephans  fonc 
.3»  montés  chacun  d'un  homme  qui  tient  un 
;»étendart  ;  quatre  autres  font  chargés  de 
3>  tours ,  qui  portent  des  foldats ,  armés  d% 
•>j  moufquets  &  de  lances.  Les  quatre  derniers 
p>  portent  de^  cages ,  ou  du  moins  quelque 
;>7  chofe  qui  leur  reflemble.  Une  de  ces  cages 
p»  eft  garnie  de  glacespar  le  devant  &  les  deux 
»  côtés  ;  rautr«  eft  faite  e»  jaloufie ,  &  cha- 
^  cune  des  deux  autres  a, quatre  goudrons. 
»  Ces  élephans  font  ceux  que  le  roi  montait. 
3î  On  voit  enfuite  le  maufolée  où  eft  le  corps 
d>  du  roi.  Ce  chariot  eft  traîné  par  huit  cerfs  , 
3>  &  chaque  cerf  mené  par  un  capitaine  des 
»  gardes  du  corps.  Le  nouveau  roi ,  fes  frè- 
D»  res ,  les  princes  du  fang  fuivcnt  immédia- 
pm  tcmentle  chj^rioiten  longues  robes  blanches., 
Tomtl  Bb 
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3i  la  tête  couverte  d^un  bonnet  de  paille.  Ces 
»  princes  &  les  princeffcs  qui  fuivent  font  en- 
y>  vironnés  de  quelques  joueurs  d'inftrumens': 
^  outre  cela  les  princefles  ont  auprès  d'elles 
Dt  deux  daines  d'nonneur.  .Ces  princeflTes  por- 
»  tent  à  boire  &  à  manger  pour  le  défunt. 
>i  Ceux  qui  viennent  après  ces  dames  font  les 
3>  quatre  gouverneurs  des  quatre  principales 
99  provinces  du  royaume.  Ces  gouvernetirs 
5>  portent  chacun  fur  l'épaule  un  bâton,  d'où 
3>  pend  un  fac  plein  d'or,  &  de  différens  par- 
^>  fums.  Ces  facs  renferment  les  préfens  que 
:>9  les  quatre  provinces  font  au  prince  mort. 
3^  Ils  lui  doivent  fervir  pour  les  befoins  de 
3>  l'autre  vie.  Les  deux  chariots  à  huit  chc- 
^>  vaux ,  que  Ton  voit  à  la  fuite  des  cjuatre 
3>  gouverneurs ,  portent  des  coffres  pleins  de 
:»:»  lingots  d'or ,  de  barres  d'argent ,  d'habits, 
:»  d'étoffes  d'or  &  de  foi^.  Le  défunt  emporte 
3>ces  tréfors  avec  lui  ;  enfin ,  une  foule  île 
:*  nobles,  &  d'officiers  de  tous  rangs ,  les  uns 
»  à  pied,  les  autres  à  cheval ,  fait  la  clôture 
>>  de  cette,  pompe  funèbre  ». 

Tout  ce  cortège  ayant  traverfé  la  ville  ,  on 
dépofe  le  cercueil  dans  une  galère,  qui  eft 
fuivie  de  quelques  autres.  Dans  la  première 
des  galères  de  fuite,  font  les  feigneurs  qui 
doivent  fe  faire  enterrer  avec  le  roi  ;  &  dans' 
la  féconde ,  fermée  par  des  jaloufies  ,  les  da*- 
mes  deftinées  auffi  à  être  enterrées.  Les  au- 
tres galères  portent  les  tréfors.  Cette  flotte 
temonte  la  rivière  pendant  quelques  lieues  , 
àtray^wdes  terres  défei?tes  &  ftériles.  C'cft 
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dans  Tendroit  le  plus  caché  de  ce  pays  fau- 
irage ,  que  le  corps  du  monarque  eft  dépofé  ; 
&  le  fecret  du  lieu  n'eft  confié  qu*4  fix  eunu- 
ques, qui  font  ferment  de  ne  le  pas  révéler. 

Telle  eft  en  fubftance  la  pompeufe  rela- 
tion de  nos  voyageurs  ,  qui  femble  plutôt 
tenir  de  Timagination  échauffée  d'un  roman- 
cier ,  qu'elle  ne  paraît  tracée  p»  la  plume 
d'un  hiftorien  véridique. 

Le  père  Tiffanûier  fait  fuivre  fon  récit  par 
la  defc^^iptioti  d'un  fervîce  folemnèl  pour 
l'ame  du  prince ,  dont  il  vit  ^  dit-il ,  la  céré- 
monie. Dans  une  vafte  campagne  on  avait 
'  élevé  vingt-cinq  corps-de-logîs ,  très-bien 

feints  ,  &  couverts  de  riches  étôÔei  de  foîé. 
lus  loin  y  fur  des  colonnes  artiftément  tri^ 
raillées  &  recouvertes  d'or ,  s'élevait  un  ma- 
gnifique palais  orné  de  cent  ftatues  repré- 
sentant des  mandarins  Se  des  fexhmes  ,  avec 
des  tambours  &  des  trompettes  ,  quantité  die 
galères  &  d'animaux  peints*  Derrière  cet 
édifice  on  voyait  un  camp  yxompofé  de  beau- 
coup de  tentes  &  de  baraques  remplies  de 
provifions  de  bouche  ,  &  de  toutes  fortes 
d'animaux  vivans.  Le  prince  régnant ,  ac- 
compagné de  fes  mandarins  &  des  officiers 
de  fon  armée,  fe  rendit  aux  maifons  peintes': 
il  en  choifît  une ,  &  l'acheta  pour  y  loger 
l'ame  de  fon  père.  Xelle  fut  la  cérémonie 
obfervée  pour  confommer  ce  finguliej  mar- 
ché. Le  Bova  prit  quelques  pièces  de  cuivré; 
&  feignant  une  grande  trifteffe  ,  il  vifita  lç$ 
quatre  «oins  du  bâtiment  p  &.  demanda  au- 

Bb  i) 
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tant  de  fois ,  en  gémiflant ,  fi  on  voulait  1* 
lui  vendre.  Des  prêtres  ,  cachés  dans  Tinte- 
rieur  de  la maifon ,  répondirent  en  chantante 
La  mai/an  ejl  trop  belle  pour  la  vendre  à  bon 
marché.  Le  prince  fît  fes  offres  y  qui  parurent 
il  généreufes  aux  bonzes^qu'ils  lui  abandonnè- 
rent la  maifon.  L'achat  fait ,  on  fe  rendit  au 
calais  dont  il  a  été  parlé/où  l'on  avait  prépara 
un  fuperbc  feflin  y  &  où  était  dépofée  l'ame  du 
leu  Bova ,  c'efl-à-dire,  une  ftatue,  au  pied 
de  laquelle  était  écrit  le  nom  du  mort.  Elle  . 
fut  portée  folemnellement  dans  fa  nouvelle 
demeure ,  &  placée  fur  un  trône  fort  élevé  ; 
Se  les  bonzes  terminèrent  cette,  pompe  fu- 
tièbre  par  brûler  l'ancien  palais  de  l'ame ,  le- 
çons les  corps  de  log^s  peines  &  dorés. 

Le  père  TiflTannier  dit ,  que  «  les  Tunquî- 
9)  niens  lettrés  adorent  les  âmes  de  ceux  qui 
t>  font  autrefois  mores  de  faim  ;  que  tous  les 
9>  premiers  de  chaque  lune  ils  demandent  du 
»  riz  par  aumône  ,  &  qu'après  l'avoir  fait 
«>  cuire  ,  ils  le  vont  offrir  à  ces  âmes  pour 
9f  obtenir  un  efprit  pur  &  fubtil.  i>  La  raifoa 
qu'ils  donnept  pour  juftifier  cette  forte  de 
fuperflieion  ,  c'eft  que  les  gros  mangeurs  ^ 
pour  l'ordinaire  I  font  peu  propres  aux  études^ 
&  que  les  gens  qui  mangent  peu  acquièrent 
aifément  un  efprit  net  &JubtiL 

La  grande  marque^  du  deuil  eft  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  jufqu'aux  épaules  ;  de 
fe  couvrir  d'habits  blancs  ,  ou  couleur  de 
cendre ,  &  de  porter  un  bonnet  de  paille. 
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réglé  à  trois  ans ,  &  le  fils  aîné  doit  y  ajouter . 
trois  mois.  Pendant  ce  tems ,  tous  les  enfans 
doivent  fe  faire  férvir  à  mangé^dans  la  plus 
groffière  vaiflelle,  fe  priver  de  li(jueurs  for- 
tes &  de  mets  délicats ,  coucher  a  terre  fur 
de  (impies  nattes  ,  &  n'affîfter  à  aucunes 
fêtes  :  ils  ne  peuvent  fe  marier  ;  &  s'ils  man- 
quent à  Tune  de  ces  loix  ,  ils  perdent  la  part 
qui  leur  revient  de  la  fucceffion. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VI  L 

Mœurs  &  ufages  des  Tunquiniens. 

A-»'  HABITANT  du  Tunquiu  eft  naturelle* 
ment  d'une  humeur  înquiecte  &  turbulente  j 
la  févérité  feule  peut  le  contenir  dans  le  de- 
voif  :  Tenvie  &  la  malignité  conftituent  fou 
caradère ,  &  plein  d'eftime  pour  la  terre  qui 
le  nourrit ,  il  traite  de  fables  tout  ce  que  les 
étrangers  lui  racontent. dès  autres  pays.  Il  a 
la  mémoire  heureufe,  &  affez  de  pénétration 
pour  faire^de  rapides  progrès  dans  les  fcien- 
ces  ;  mais  il  ne  s'y,  attache ,  que  parce  qu© 
fans  el^es,  il  ne  'pourrait  parvenir,  ni  aux 
charges  civiles,  ni  aux  emplois  militaires. 

Le  Tunquinien  eft  d'une  taille  médiocre  r 
mais  bien  proportionnée ,  il  eft  d'une  confti- 
tmioH  aflez  faible ,  ce  qu'on  doit  attribuera 
fon  intempérance,  &  à  l'excès  avec  lequel  il 
le  livre  au  fonmieiL  II  a  le  teint  moins  bru» 
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que  le  Chinois ,  les  cheveux  noirs  &  longs, 
les  dents  blanches  jufqu'à  feize  ou  dix-fept 
ans  ,  &  qu'il  noircit  enfuite,  &  les  ongles  de 
la  plus  lingulière  loîlgueur  :  ainfi  qu'à  la 
Chine  ,  il  porte  une  longue  robe ,  &  marche 
pieds  nuds ,  à  l'exception  des  lettrés  qui  font 
parvenus  au  degré  de  dodeur* 

Comme  dans  ce  royaume  on  tient  à  grand 
iiQnheur  d'avoir  une  famille  opulente  &  nom- 
breufe,  de-là  eft  venu  Tufage  des  adoptions, 

Îui  s'étend  indifférenunent  aux  deux  fexes. 
l'enfant  adopté ,  doit  toutes  fortes  de  fervices 
à  fon  pér^  d*adoption ,  &  peut  en  exiger  les 
marques  de  la  protedion  la  plus  décidée.  Si 
le  père  naeurt,  l'enfant  adopté  parta^  pref- 
qu'également  fa  fucceftîon  avec  les  véritable» 
•nfàn^.  Rien  n'eft  fi  fîmple  que  la  cérén^oni^ 
ie  l'adoption.  L'enfant  fait  preifentir  par  quet» 
qu'ami  le  père  de  famille  qu'il  veut  fe  choifir  ; 
M  fa  propofition  eft  acceptée ,  il  va  fe  préfen- 
ter  àiul  avec  deux  flacons  d'Arrack  ;  le  père 
les  reçoit  -,  &  le  contrat  eft  pafle.    . 

C'eft  aux  Chinois  que  les  peuples  duTun- 
quin  doivent  cette  civilité  qui  régne  dans  leurs 
fociétés  ;  mais  elle  eft  plus  fimple,  §i  moins 
gênante  qu'à  Pékin.  Ils  ne  font  leurs  vifites 
que  le  matia,  &  à  moini  d'être  invité,  il  fe- 
rait fort  malhonnête  de  fé  préfenter  dans  une 
maifon  vers  l'heure  du  dîner.  L'efpace  de  • 
tems  qui  fe  trouve  entre  la  fin  des  affaires , 
&  le  moment  de  prendre  fon  repas  ,  eft  con- 
facré  au  repos ,  comme  une  préparation^  né- 
celTaire ,  &  fans  laquelle  les  aiimens  devient 
draient  nuifibles  au  corps. 
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Les  grands  de  l'état  ne  fortent  jamais  qu'ils 
ne  foient  montés  fur  des  éléphans,  ou  dans 
de  riches  Palanquins,  &  accompagnés  d'une 
nombreufe  fuit€  ;  ceux  d'une  condition  infé- 
rieure vont  à  cheval,  &  leur  cortège  eft  au- 
moins  de  dix  perfonnes. 

Lorfqu'un  lupérieur  fait  à  fon  inférieur  la 
politefle  de  lui  rendre  vifite,  il  ferait  inci- 
vil de  lui  offrir  des  xafraîchifTemens ,  à  moins . 
qu'expreflement  il  n'en  demande  ;  dans  les 
converfations ,  il  faut  éviter  avec  grand  foin 
îes  fujets  trilles.  La  gaieté  doit  être  l'ame  d« 
tous  les  difcours';  c'eft  dans  la  crainte  de  s'at- 
trifter,  qu'on  ne  vifite  prefque  jamais  les  ma- 
lades, &  qu'on  n'oferait  avertir  fon  parent  de 
l'extrémité  oîi  il  fe  trouve. 

Les  fallcs  des  grands  feigneurs  font  parta- 
gées en  plufieurs  alcôves ,  où  chacun  eft  affis 
fur  des  nattes,  les  jambes  croifées.  La  hau- 
teur des  places  fait  la  diftindion  des  rangs^ 
La  cuifine  des  perfonnes  opulentes  eft  allez 
recherchée ,  mais  elle  eft  peu  du  goût  des 
étrangers  :  le  peuple  viç  communément  de  lé- 
gumes, de  riz,  &  de  poiflbn  falé  :  en  géné- 
ral ,  il  eft  gourmand  ;  on  ne  le  voit  guères 
pris  de  boiffoQ,  tandis  qu'à  la  cour,  un  fort 
ouveur  eft  un  honime  recommandable. 

Les  Tunquiniens  ne  connaiffent  de  paffe- 
tems  que  ceux  du  chanr  &  de  la  danfe.  Dans 
les  maifons  des  niandarins ,  il  y  a  toujours 
des  falles  deftinées  à  ces  amufemens ,  &  dans 
les  Aldéas ,  on  voit  des  maifons  de  chant , 
où  les  habitans  s'aflemblent  les  foirs,  &  fur- 
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tout  les  jours  de  fêtes.  Ils  ont  peu  de  mor- 
ceaux chantans ,  &  la  plupart  célèbrent  leurs 
rois  &  leurs  généraux.  Tous  leurs  inflrumens 
de  mufique  fe  réduifent  à  des  trompettes ,  des 
tymbales  de  cuivre ,  des  hautbois ,  des  gui- 
tarres ,  &  plufieurs  efpèces  de  violons.  Ce 
font  les  femmes  feules  qui  danfent ,  &  au  mi- 
lieu de  leurs  pas ,  un  bouffon  fe  préfente ,  & 
vient  divertir  la  compagnie  par  fes  bbns  mots 
&  fes  poftures.  Quelquefois  une  femme 
danfe  avec  un  baffin  rempli  de  petites  lam- 
pes ,  qu'elle  porte  fur  fa  tête,  fans  que  tous 
les  mouvemens  foient  capables  d'en  faire  ré- 

I)andre  l'huile.  Il  y  en  a  auffi  qui  danfent  fur 
a  corde. 

La  cour  de  Tunquin  fe  divertit  beaucoup 
à  des  combats  de  coqs  ;  les.  feigneurs  font 
ordinairement  combattre  les  leurs  contre  ceur 
du  prince,  &  parient  de  groffes  fommes  qu'ils 
perdent  toujours ,  parce  qu'il  faut  néceffairc- 
ment  que  les  coqs  du  monarque  foient  vain- 
queurs :  cette  manière  de  fe  rendre  agréable 
à  fon  maître,  appauvrit  le  cowtifan. 
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CHAPITRE    VII  I. 

Produclions  &  commerce  dii  Tunquin* 

JLA  fituation  du  Tunquin,  dont  lpsterre# 
font  baffes ,  &  coupées  par  diflferentes  riviè- 
res ,  facilite  extrêmement  le  commerce  inté- 
rieur du  royaume.  Le  pays  ne  produit  ni  bled^ 
ni  vin; mais  on  tire  du  riz  une  liqueur  nom-^ 
mée  arrack,  qui  ne  le  cède  guères  à  Veau* 
de-vie. 

Entre  les  fruits  qui  fe  trouvent  ici  en  abon* 
danct ,  &  qui  ne  font  pas  inférieurs  à  ceux 
des  indes ,  on  en  diflingue  un  nommé  Z/- 
ckea,  &  que  les  habitans  appellent  Bejay  : 
Tarbre  qui  le  porte  eft  grand ,  fes  feuilles  reC- 
femblent  à  celles  du  laurier.  Son  fruit  croît 
en  grappes  furies  branches  ,  &  chaque  grain 
a  la  forme  d'un  petit  cœur ,  &  eft  gros  a  peu 
près  comme  un  œuf  ordinaire  de  poule.  Ce 
fruit  eft  excellent  au  eoût,  agréable  à  la  vue', 
&  d'un  rouge  cramoin  dans  fa  maturité.  On  le 
cueille  au  mois  d'avril,  &  alors  les  officiers, 
du  fouverain  vont  marquer  les  arbres  qui  pro- 
mettent le  meilleur  bcjay ,  fans  que  les  pro- 
priétaires ofent  s'en  plaindre  :  ils  doivent 
même  veiller  à  la  confervation  de  ces  fruits , 
réfervés  pour  la  cour. 

Le  myte  croît  ici  en  abondance.  Cet  arbre 
porte  le  plus  gros  fruit  du  mond«,  que  la  na- 
ture fait  fortir  de  fon  tronc ,  fes  branches  n'é*- 
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taht  pas  aflez  fortes  pour  le  porter  ;  dans  le*; 

autres  parties  de  l'inde ,  on  rappelle  Zaêt. 

Le  principal  commerce  que  les  Tunquî- 
niens  puiffent  faire  avec  l'étranger ,  confifte 
en  foie  crue  &  travaillée  :  les  Hollandais  & 
les  Chinois  achètent  la  foie  crue,  &  la  por- 
tent au  Japon  ;  &  les  Anglais  &  les  Hollan- 
'  dais  enlèvent  celle  qui  eft  travaillée ,  c'eft-à- 
dire,  en  fil.  L'ot  vient  de  la  Chine ,  &  l'argent 
des  Anglais ,  des  Hollandais  &  des  Chinois. 
Le  commerce  intérieur  du  pays  ne  porte 
que  fur  les  alimens  oc  les  étoffes  propres  pour 
les  habillçmens. 
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ROYAUME 

D  E    F  É  G  l/. 

CHAPITRE    PREMIER. 
5^*  ;     Defcription  géographique  du  royaume. 

X  L  ferait  affez  difficile  d'établir  exaâement 
les  bornes  de  ce  royaume  :  les  guerres  que  les 
Péguans  ont  fans  cefle  à  foutenir  contre  leurs 
voifîns  ,  font  changer  leurs  frontières,  fui- 
vant  les  avantages  qu'ils  remportent,  ou  le^ 

f)ertes  qu'ils  efTuient.  On  les  a  vu  donner  des 
oixàSiam,  &  rendre  ce  pays  tributaire;  mais 
ces  inftans  de  gloire  ont  été  de  peu  de  durée  ; 
en  abandonnant  leurs  conquêtes,  ils  fe  font 
vus  forcés  de  céder  des  parties  confidérables 
de  leurs  domaine!^  L'intérieur  de  cet  état 
n'eft  pas  mieux  connu ,  &  peu  de  voyageurs 
.  yéridiques  y  ont  pénétré.  Quoiqu'il  on  foit 
des  divers  cbangemens ,  occafionnés  par  le 
fort  des  armes,  tous  les  auteurs  fe  réuaiflent 
^  donner  au  royaume  de  Pégu ,  pour  bornes 
au  nord  ,  tes  pays  de  Bf ajna  ,  de  Siammon , 
&  de  Calaminham  :  à  l'occident ,  les  monta- 
gnes de  Pré,  qui  le  féparen.t  du  roy^iumed'Ar- 
rakan ,  &  le  golpbe  de  Bengale,  dont  les  cô- 
tes lui  ^ppartiennèi^,  depuis  le  Cap  Nigraos, 
à  feîze  degrés  de  latitude: ^u  nord,  jufqu'à  là 
la  ville  de  Tavay ,  à  treize  degrés  :  à  l'orient  > 
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le  pays  de  Laos  ;  au  midi,  le  royaume  dé 
Siam.  Une  grande  rivière ,  qui  fort  du  lac  de 
Chiamay,  traverfe  le  pays  dans  Tefpace  de 

auatre  ou  cinq  cents  milles,  avant  de  fe  ren- 
re  à  la  mer.  On  la  nonune  le  Pégu ,  du  nom 
du  royaume,  quoique  peut-être  elle  en  porte 
un  autre  ;  mais  c'eft  une  erreur  aflez  com- 
mune à  tous^les  voyageurs,  d'appeller  les 
grands  fleuves  du  nom  du  pays  qu'ils  arrofent^K^ 
Cette  rivière  a  fes  innondations  périodiques  ,  ~ 
&  fes  débordemens  s'étendent  quelquefois 
jufqu'à  trente  lieues  de  fes  bords.  Le  limon 
qu'elle  laiflTe  fur  la  terre,  en  rend  les  pâtu- 
rages excellens,  &  produit  d'abondantes  moif- 
fons  de  riz,  qui  eft  la  nourriture  ordinaire  des 
des  habitans. 

■■I  ,  '     "  ,  '1 

CHAPITRE    IL 

Religion  des  J^guans. 

XTL  iNsi  que  les  Manichéens ,  les  Péguans  ad- 
mettent deux  principes ,  l'un  auteur  dii  bien, 
l'autre  auteur  du  mal  ;  mais  comme  par  foit 
cflence^  l'auteur  du  bien  ne  peut  jamais  faire 
le  mal ,  ils  le  laiflent  pour  recourir  dans  leurs 
maladies ,  &  dans  leurs  befoins  à  l'auteur  du 
mal ,  auquel  ils  font  des  €)ffrandes ,  afin  de  fe 
le  rendre  favorable.  C'eft  avec  l'attention  la 
plus  fcrupuleufe  qu'ils  s'acquittent  des  pro- 
méfies  qu'ils  <Mit  faites  à  cette  affreufe  ai^î- 
nité ,  auflî-tôt  qu'ils  fe  perfuadent  en  avoir 
•btenu  quelque  bienfait.  Un  prêtre  qui  fe  dit 


Digitized  by  VjOOQ IC 


HELIGION  DES  PÉGUANS.    5^7 

Ittîniftre,  &  confident  de  cet  efprit,  eft  ap- 
pelle pour  diriger  les  cérémonies  fuperfti-» 
tieufe.s  qui  doivent  accompagner  leurs  ac- 
tions de  grâce.  La  fête  commence  par  un  granci 
feftin ,  qui  eft  fuivi  de  danfes  ,  de  mufique  , 
&*de  ridicules  contorfions,  très-dignes  de  cet 
hojrible  culte. 

Plufieurs  Péguans,"  au  commencement  du 
jour ,  ont  pour  habitude  de  fortîr  de  leurr^ 
inaifons,  avec  une  poignée  de  riz  dans  une 
main,  &un  flambeau  dans  Tautre.  Ils  crient 
de  toutes  leurs  forces,  qu'ils  cherchent  Im 
mauvais  efprit  pour  lui  donner  fa  nourriture, 
afin  qu'il  daigne  les  laiflTer  tranquilles  pen- 
dant la  journée.  D'autres  commencent  leurs 
jepas  par  jetter  derrière  eux  quelques  ali- 
mens,  dans  la  même  intention.  S'ils  rencon-  ^ 
trent  par  hazard  un  homme  mafqué  dans  leur 
chemm,  ils  le  prennent  pour  le  diable,  qui 
cft  forti  de  l'enfer,  à  deflein  de  les  tourmen- 
ter ,  &  fuyent  avec  la  plus  grande  agitation. 
Dans  la  ville  de  Taray,  on  dit  que  les  ci- 
toyens abandonnent  pendant  trois  mois  de- 
l'année  leurs  maifons  au  malin  efprit ,  afin 
qu'il  leur  permette  d'en  jouif  paifiblemeuf 
pendant  les  autres  neuf  mois.  Lorfqu'ils  cè- 
dent leur  demeure  au  diable ,  ils  ont  foin  d'y 
laifler  une  abondante  prpvifion  de  riz ,  &  d'au- 
tresalimens  pour  fa  nourriture  des  trois  mois. 

A  cette  dodrine  du  manichéifme ,  les  Pé- , 
guans  ajoutent  des  dogmes  qui  paraiffent  en- 
tièrement la  détruire  :  ils  admettent  une  fuc-  • 
^(Q^QjBi  éterppUe  de  mondes  fau$  création^  ai 


Digitized  by  VjOOQ IC 


398    RELIGION  DES  PÉGUANS. 

une  multiplicité  de  dieux  pour  les  gouver- 
ner. »  Ce  monde  qui  exifte ,  difent-ils ,  eft 
5>  fous  le  gouvernement  de  cinq  dieux  diffé- 
5>  rens,  oont  quatre  font  déjà  paflesril  y  a 
»  environ  deux  mille  deux  cents  &  quelques 
»  années  que  le  quatrième  dieu  eft  mon  ;  & 
3>  le  cinquième  ne  tardera  pas  à  mourir.  Après 
a»  fa  mort,  le  monde  fera  détruit  par  le  reu, 
yy  &  de  fes  cendres ,  il  en  renaîtra  un  autre 
33  comme  un  nouveau  phœnix  d>.  Telle  eft 
leur  erreur  fur  la  formation  de  l'univers;  qu'il 
a  eu  quatre  créations ,  &  que  pour  punir  l'im- 
piété. &  les  autres  crimes  des  hoïnmes,  il  a 
déjà  été  détruit  quatre  fois  par  le  feu  ,  patr 
l'eati,  par  le  vent,  &  par  les  treniblemens  de 
terre  ;  que  chaque  âge  a  eu  fon  efprit  tuté- 
laire  ;  mais  que  cet  efprit  it^était  ni  tout-puif- 
fant,  ni  éternel,  niiniimortel  :  ils  ajoutent  qu'il 
y  aura  une  révolution  générale  de  l'univers'^ 
par  laquelle  il  retournera  un  jour  dans  fon 
premier  cahos,  &  qu'enfuite  il  fe  rétablira 
dans  le  même  état  où  nous  le  voyons. 

Le  dogme  de  la  métempfycofe  eft  un  des 

{)oints  importans  de  la  religion  du  Pégu.  Ces 
dolâtres  déifient  certains  perfonnages  qui  ont 
gardé  une  conduite  pure,  &  irréprochable 
dans  les  difTérens  corps ,  oui  ils  fuppofént  que 
leurs  âmes  ont  paffées.  Ils  ont  aufli  une  grande 
vénération  pour  le  finge  &  pour  le  crocodile. 
Lefinge,  félon  eux,  eft  une  efpèce  d'hpm- 
Viies  fauvages ,  &  quelqu'uns  même  s'imagi- 
nent que  ee  font  de  vrais  horiimes,  que  la  di- 
'vinité  a  réduit  dans  cet  état,  par  rapport! 
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Jcur  méchanceté.  ATégard  du  crocodile,  ih 
regafdent  comme  Tafifirance  d'une  félicité 
éternelle,  le  bonheur  d'en  être  dévoré.  On 
pourrait  mettre  au  rang  de  leurs  fuperilitions, 
l'elpèce  de  culte  qu'ils  rendent  aux  éléphans  , 
&  mr-tout  à  l'éléphant  blanc.  Le  roi  de  Pégu 
s'intitule ,  roi  des  éléphans  blancs. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  différentes  idéef 
qui  forment  la  religion  des  Péguans ,  il  fem- 
ble  que  ce  n'eft  qu'au  malin  efprit  qu'ils  ren- 
dent un  culte  folemnel  :  ils  lui  dreiTent  dei§ 
autels ,  ils  les  ornent  de  fleurs ,  ils  les  char- 
gent d'offrandes  :  la  certitude  qu'ils  ont  de  fa 
puifTance  &  de  fa  méchanceté ,  en  font  de 
zélés  adorateurs  qui  ne  ceffent  de  chercher 
les  moy  ens'de  fe  le  rendre  favorable.  Au  refte, 
ils  font  perfuadés  que  pourvu  qu'on  vive  fé- 
lon leurs  principe*  moralement  bien,  on  peut 
facilement  fe  fauver  dans  quelque  religion  que 
ce  foit ,  &  on  ne  les  voit  jamais  chercher  à 
faire  des  profélites.  Le  lundi  eft  le  jour  qu'ils 
deftinent  principalement  à  la  prière. 

Les  Péguans  ont  plufieurs  fêtes  folemnel- 
les.  Celle  qu'on  nonmie  Giachie  eft  un  pèle- 
rinage que  le  rpi  &  toute  fa  cour  font  \ 
douze  lieues  de  la  capitale  :  tout  ce  que  le 
prince  &  fe$  courtifans  ont  de  plus  riche  .& 
de  plus  fomptueux  paraît  ce  jour-là  :  le  roi  & 
la  reine  font  dans  un  char  tout  brillant  de  pier- 
reries ,  &  le  peuple,  à  l'envi,  fe  pare  de  fes 
plus  précieux  joyaux. 

La  féconde  fête,  nommée  Gatena  Giaimo, 
fe  célèbre  dau&  la  capitale  ;  elle  confifte  à  for- 
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mer  de  hautes  pyramides ,  &  à  les  orner  dé 
hpugies  qu'on  allume  pendant  la  nuit ,  pour  ^ 
éclairer  les  dévoti  qui  vont  prier  la  grande 
idole.  Les  portes  de  la  ville  doivent  alors  ref- 
ter  ouvertes ,  parce  que ,  difent  les  Péguans  , 
l'accès  des  dieux  doit  être  libre  à  tout  le 
monde,  &  que  Ton  doit  éclairer  ceux  qui 
ç'empreffent  de  venir  les  prier  dans  leurs  tem- 
ples ;  mais ,  ont-ils  foin  d'ajouter,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  y  viennent  les  mains  vuides. 

La  troifième  fête  eft  un  pèlerinage  que  le 
roi ,  la  reine ,  &  fes  enfans  font  à  une  idole 
particulière  ;  ils  y  vont  dans  des  chars  m^agni- 
fiques ,  mais  le  peuple  n'y  prend  part  que 
conwne  fpedateuf. 

La  quatrième  fête  eft  celle  de  l'eau  ;  on  l'ap- 
pelle Daiche.  Elle  confifte  à  fe  jetter  récipro- 
quement de  l'eau  :  le  roi  &  la  reine  ne  dédai- 
gnent pas  de  fe  mêler  dans  la  foule  du  peu- 
ple ,  &  de  prendre  avec  lui  le  fingulier  diver- 
tiflement  de  fe  mouiller ,  &  de  mouiller  les 
autres. 

.  La  cinquième  fête  eft  une  courfe  de  barques 
fur  la  rivière  :  le  roi  s'y  trouve  avec  fa  cour. 
Le  premier  prix  accordé  à  celui  qui  touche  le 
but  de  fa  rame,,  eft  une  petite  ftatue  d'or  ; 
le  fécond  eft  une  ftatue  d'argent.  Tous  ceux 
qui  ont  difputé  de  vîtefle  avec  les  vainqueurs  , 
font  expofes  aux  piquantes  railleries  du  peu- 
ple. Cette  dernière  fête  tire  fon  origine  de 
Siam,  dont  U$  Péguans  ont  adopté  beaucoup 
d'ufages. 

CHAPITRE  m, 
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CHAPITRE    ÎIÎ. 

Frùres  ou  Talapoins  du  Pégu. . 

V>  E  n*eft  qu'à  vingt  ans ,  ou  environ ,  qu'on 
admet  les  jeunes  gens  dans  Tordre  des  Ta- 
lapoins  :  jufqu'à  ce'  tems ,  ils  font  élevés  dans 
une  efpèce  de  féminaire.*  Lorfque  le  tems  de 
leur  profeffion  approche ,  le  chef  du  couvent 
les  examine  fur  les  trois  points  qui  confti tuent 
le  véritable  Talaposn  ;  favoir,  le  rénoncç- 
ment  au  monde  ^  l'abnégation  des  plaifirs  ^ 
&  l'oubli  des  fenmies.  Si  le  novice  paraît  en- 
tièrement réfigné,  on  le  promène  au  bruit 
des  tambours ,  &  au  fon  de  divers  inflrumens, 
iur  un  cheval  richement  enbarnaché  ;  on  l'ar- 
rête dans  tous  les  carrefours  de  la  ville ,  pour 
l'expofer  à  la  vénération  du  peuple,  &c'cft 
en  préfence  de  cette  multitude ,  qu'il  pro- 
nonce fes  adieux  au  monde,  dont  11  aban- 
donne la  pon^e  &  les  agrémens  :  quelques 
jours  après  avoir  endofle  Thabit  de  l'ordre , 
on  le  conduit  avec  cérémonie  danc  une  maifon 
hors  de  la  ville  :  c'eft  un  couvent  compofé 
de  plufieurs  cellules ,  élevées  à  fept  ou  huit 
pieds  de  terre,  proche  de  grandes  allées  d'ar- 
très ,  &  quelquefois  au  milieu  des  bois. 

I^es  Taîapoins  ne  doivent  manger  qu'une 
fois  le  jour*  Quoiqu'ils  vivent  d'aumône,  il 
se  leur  eft  paJIpermis  de  nen  dexnander.  Au 
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renouvellement  de  la  lune,  le  peuple  envoî(( 
au  temple,  qui  avoifine  leur  retraite,  une 
provifion  de  riz  &  de  fruits  qu'ils  partagent 
cntr'eux.  Leur  premier  vêtement  elî  de  cou- 
leur brune,  avec  un  autre  par-deflus  de  toite 
jaune  i  qui  fait  phîfieurs  touxs  fur  les  épaules, 
le  tout  attaché  avec  une  ceinture  aflez  large , 
à  laquelle  pend  une  callebaflê  :  ils  ont  la  tête 
nue  &  rafée,  ainfi  que  la  barbe  :  les  pieds  & 
le  bras  droit  auffi  nud  ;  mais ,  comme  aux  Ta- 
la{)oins  Siamois ,  il  leur  eft  permis  de  portet 
un  parafol  pour  fe  garantir  du  foleil  &  du 
mauvais  tems. 

Ces  Talapoins  font  en  grande  vénèratioii 
chez  les  Péguans ,  qui  recherchent  avec  em- 
preflement  quelques  gouttes  de  Teau ,  dontik 
te  font  lavés  les  pieds  un  certain  jour  de  Tan- 
née. On  les  voit  tous*  les  lundis  dans  les  rues 
frapper  vivement  fur  des  bailins  de  fer  blanc , 
pour  îtflembler  le  peuple ,  &  l'inviter  à  fe 
rendre  au  fermoii.  Leurs  difcours  roulesït  Ait 
des  points  de  morale,  &  jamais  fur  les  do^ 
mes.  Cette  morale  enfeigne  qu'il  faut  s'ab- 
(lenir  du  meurtre ,  du  larcin  •  de  la  fornica- 
tion, de  l'adultère,  &  ne  jamais  faire  à  au** 
trui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'il  nous 
fit.  Ils  difent  que  celui  qui  dérobe  dans  ce 
monde ,  fera  dans  l'autre  Tefclave  de  celui 
qu'il  aura  dérobé  dans  celui-ci.  (  Us  recon- 
naifleUt  donc  des  peines  &  des  recômpenfts 
dans  l'autre  vie.  ) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MARIAGE  DES  PÉGUAN5.     403 

EBB^BeaBBBBBSBBSeSBSBSBBaaBBi 

CHAPITRE    IV. 

Mariage  des  Péguans. 

JLi£s  mœurs  des  Péguans  (ont  tncoreplus 
corrompues  que  celles  de  la  plupart  d^s  au«> 
très  peuples  de  l'Inde.  Les  femmes  du  Pégu 
femblent  avoir  reno&cé  à  toute  modeflie,  à 
toute  pudeur  :  elles  fe  montrent  en  public 
prefque  nues  ;  leur  unique  vêtement  eft  une 
ceinture  d'une  étoffe  légère  &  tranfparente  ^ 
qu'elles  attachent  avec  tant  de  négligence , 
que  fouvent  rien  n'eil  dérobé  à  la  vue.  Un 
voyageur  (  Sheldon  )  parut  fcandaliféde  cette 
coutume  indécente  :  elles  lui  répondirent  que 
cet  ufage  était  ancien  dans  leur  pays ,  &  ve* 
naît  d'une  reine ,  qui,  pour  empêcher  que  les- 
hommes  ne  tombafTent  dans  de  plus  grands  , 
4éfoi:dres ,  avait  ordonné  aux  femmes  de  la 
nation  de  paraître  devant  eux  dans  l'état  le 
plus  capable  d'irriter  leurs  defirs. 

Pour  arrêter  le  cours  des  défordres  dont 
nous  venons  de  parler,  les  Péguans  ont  in<* 
croduit  l'ufage  de  peindre  en  bleu  leurs  jeu*- 
nés  garçons  :  cette  couleur  véritablement  leur 
donne  un  air  horrible  ;  mais  ce  qu'on  aura 
peine  à  s'ima|iner ,  c'eû  qu'une  fonnette  , 
qui  dèvrak  être  tout  énfen^ble  &  douloureufe 
\  xec^voir  &  hotttci^  à  porter ,  pafTe  dans 
.  Ccij 
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ce  royaume  pour  un  ornement^  &  efl:  deve- 
nue une  nutrque  de  coniidéracion^  lorfque  Iç 
roi  daigne  écer  la  fienne ,  &  la  donner  à  un 
de  fes  lujets. 

Les  P^uans  ne  font  point  difficultés  d'offrir 
leur  fîlie  aux  étrangers  ^  &  de  la  leur  céder 
pour  un  tems  dont  on  conviem^  &  moyennant 
une  certaine  fomme:  après  quoi  elle  rentre 
dans  le  feih  de  fa  famille.  Il  y  a  plus,  fi  la  fille 
fe  niarie,  &  qu'il  arrive  que  fon  premier  amanc 
revienne  dans  le  pays ,  il  eft  en  droit  de  la 
redemander  au  mari,  quî  la  lui  cède  pendanc 
ion  féjour  I  &  la  reprend  après  fon  départ. 

Un  Péguan  eft  obligé  d'acheter  fa  femme  , 
&  de  payer  fa  dot  à  fes  parens.  Si  y  après  quel- 
ques mois  de  jouiflance ,  il  n'en  eft  pas  fatisfait^ 
la  voie  du  divorce  lui  eft  ouverte^  &  il  peut 
s'en  débarrafler^  mais  il  n'eft  pas  en  droit  de 
redemander  l'argent  qu'il  a  donné.  Les  femmes 
îouiflfent  aufli  de  la  liberté  de  quitter  leurs 
maris  y  &  pour  lors  on  eft  tenu  de  leur  reftituet 
la  dot. 

Le  roi  n'époufe  ordinairement  qu^uli^feule 
femme  y  mais  il  a  grand  nombre  de  côhcu* 
bines.  Il  eft  héritier  de  fes  fujets  qui^netirenc 
fans  enfansy  &  prend  un  tiers  à^s  biens  de  la 
fucceffion  des  pères  qui  en  laiffent  après  eux. 
Au  refte,  on  ne  parle  jamais  au  monarque  du 
Pégu  y  qu'en  faifant  de  profondes  inclinations  ^ 
&  en  portant  à  chaque  parole  fes  maiiîs  au^ 
deifus  de  fa  tête.  Si  Ton  veut  lui  demander 
cjuelque  grâce  ^  il  faut  fe  profterner  trois  fois 
à  genou  a  buXn  1%  %tm  i  &  (km  parler»  tenus 
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fon  piréfent  fur  fa  tête.  Lorfque  le  roi  daigne 
accorder  la  grâce  demandée,  il  le  prouve  en 
acceptant  le  préfent.  Ce  n^efl  jamaft  que  par 
la  bouche  d'un  tiers  qu'il  déclare  fa  volonté , 
&  fa  garde  eft  toujours  profternéc  devant  lui* 

CHAPITRE    Y. 

Funérailks  dts  Plguans^ 

JL  ORJQUK  le  roi  de  Pégu  eft  mort ,  on  pré- 

fare  prmnptement  deux  grandes  barques  que 
on  attache  enfemble,  &  au  milieu  defquelles 
on  élève  une  cfpèce  de  théâtre ,  recouvert  par 
un  fuperbe  toit  d^oré  ;  c'eft  fur  ce  théâtre  que 
Fon  place  le  corps  du  défunt,  &  deflbus  Ton 
entretient  un  feu  continuel  de  boi^  odorifé- 
rant, de  benjoin,  deftorax  &  autres  drogues 
précieufes.  Les  barques  reftent  abandonnées 
au  courant  de  Teau ,  jufqu'à  ce  que  le  feu  ait 
confumé  toutes  les  chairs  du  cadavre,  tandis 
que  les  Talapoins^  dans  d'autres  barques ,  ré- 
citent des  prières  &  chantent  différens  verfets. 
Cette  cérémonie  faite  &  les  chairs  confumées, 
on  ramafle  les  cendtes ,  elîes  font  paîtries  avec 
du  lait,  formées  en  une  feule  maffe  &  jettées 
dans  la  met ,  près  de  l'embouchure  d'un  fleuve  ; 
telle  eft  la  defcription  qu'on  nous  donne  de 
la  pompe  fijnèbfe  d'un  roi  Péguan,  fans  que 
l'on  daigne  nous  rendre  raîfon  de  cette  nn- 
gularité.  Les  os  font  fcrupuleufement  taffem* 
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blés,  &  on  les  emçrre  dans  une  chapelle bâtîe 
exprès  à  Thonneur  du  défunt. 

Le  caniHiun  des  Péguans  porte  fes  morts, 
en  razc  campagne,  fur  un  brancard ,  furmonté  • 
d'un  dôme  en  forme  de  tour.  Ce  brancard  eft 
couvert  de  cannes  proprement  dorées,  &  il 
eft  porté  ordinairement  par  feize  honmie^; 
toute  la  famille,  les  amis  &  les yoifins  fuivent 
deux  à  deux.  Le  corps  eft  placé  fur  le  bûcher 

3ui  a  été  préparé  ;  on  y  met  le  feu  en  préfence 
e  quelques  Talapoins ,  que  Fon  renvoie  en- 
fuite  avec  une  légère  rétribution.  On  retourne 
au  logis  mortuaire,  où  la  veuve  ou  les  parens 
régalent  la  compagnie  pendant  deux  jours, 
après  lefquels  toutes  les  femmes  retournent 
au  bûcher  pour  y  raflembler  &  enterrer  les 
os  que  le  feu  n'a  pu  confumer. 

Le  grand  deuil  de  ces  peuples,  tant  hommes 
que  femmes,  confifte  à  fe  faire  rafcr  la  tête  ; 
mais  comme  les  Péguans  eftiment  beaucoup 
leur  chevelure,  ce  n'eft  qu'en  Thonneur  des 
perfonnes  qui  leur  font  extrêmemem  chères , 
qu*ils  donnent  cette  marque  d'affliâîon» 
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CHAPITRE    VI- 

Loi  des  Pcguans  contre  les  débiteurs. 

JLi  oRSQu'vN  débiteur  n'a  pas  fatlsfait  à  fa 
promefit  ^  le  créancier  commence  par  le  retenir 
prifonnier  dans  fa  maifon  :  fi  cet  arrêt  ^  qu'on 
regarde  au  Pé^u  comme  la  plus  grande  fié- 
triflure  qu'il  foit  poffible  de  recevoir ,  |ie  peut 
obliger  le  débiteur  à  s'acquiter  fur  le  cbainp  » 
le  créancier  env<Hç  chercher  fa  fename  &  les 
enfans ,  les  fait  lier  à  fa  porte  y  oîi  i|$  font 
expofés  aux  ardeurs  du  foleil  jufqu'à  ce  que 
le  débiteur  ait  payé  fa  dette- 

Il  y  a  fans  doute  de  l'inhunianitédans  cette 
loi,  fur-tout  à  l'égard  d*un  débiteur  infolvable  ; 
mais  vraifemblablement  le  légiflatçur  a  penfé 
qu'il  ne  fe  trouverait  pas  de  créancier  aflTeii; 
barbare  pour  exiger  impitoyablement  ce  qu'un 
débiteur  ne  pourrait  moralement  lui  payer  ^  & 

2u'un  débiteur  y  ému  de  compaiTion  à  la  vue 
e  vidin^es  qui  doivent  lui  être  chèrei,  n'au- 
rait jamais  la  barbarie  de  les  e^pofer  à  la 
cruauté  d'ua  créancier  y  pour  éviter  le  paye- 
ment d'une  dette  légitime  y  $i  qu'il  ferait  en 
état  d'aquiter  ;  c'e(l  faire  plus  d'honneur  a  la 
pâture  humaine  »  que  fouvent  elle  n'en  mérite. 
Par  une  loi  des^  douces  table$  y  il  était  per- 
mis à  un  Romain  de  retenu  ua  créancier  en 
prifon  chez  foi« 

Cciv 
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CHAPITRE    VIL 

Pierres  precieufes  du  J^igu^ 

jLj  es  pierres  précîcufès  quî  fe  trouvent  affèn 
abondamment  dans  les  montagnes  du  Pégu,^ 
font  une  grande  partie  des  richeffe^  dui 
Toyaume.  Tels  font  les  rubis  ^  les  topafes> 
les  faphirs  ,  le  amçthiftes  ^  &c.  que  l'on  jr 
trouve  fous  le  nom  général  de  rubis,  &  qui 
lie  font  diflingués  que  par  la  couleur.  Qa 
appelle  rubis  bleu,  un  faphir;  rubis  violet unc^ 
améDhifte  :  i;^ubis  jaune ,  une  topafe. 

Le  vrai  rubis  eft  une  pierre  tranfparente^ 
d'un  rouge  éclatant  &  qui  dans  (es  extrémités  >, 
ou  près  de  fa  furface ,  a  quelque  chefe  de 
violet  de  Taméthifte.  On  en  diftingue  quatre 
fortes,  le  rubis ,  le  rubacel  ^  le  balais  &  le 
fpinel.  Le  premier  eft  le  plus  eftimé;  fâ  forme 
eft  ordinairement  ronde  ou  ovale,  &  il  ne 
s'en  trouve  que  rarement  qui  ayent  des  angles^ 
Sa  valeur  augmente  à  proportion  de  fon  poids, 
quî  fe  nomme  ratis ,  &  qui  eft  de  trois  grain* 
&  demi ,  ou  de  fept  huitièmes  de  carat.  Vn 
rubis  qui  ne  pèfe  qu'un  ratis ,  fe  vend  à  Pégu^ 
vingt  pagodes  ;  celui  de  deux ,  quatre-vingt 
pagodes  ;  celui  de  trois,  cent  quatre-^vingt-. 
cinq  5  celui  de  quatre,  quatre  cents  cinquante; 
celui  cinq,  cinq  cents  vingt-cinq  ;  celui  de  fix 
&  demi ,  neuf  cents  vingt.  Lorfque  le  rubis^ 
paflTe  ce  poids  &  qu'il  eft  fws  défaut  ;j  il  çi'a 
plus  de  prix  fixç^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  géographique  du  royaume 
^ArrakariK 

XjE  royaume  qui  porte  le  nom  d'Arrakan  ^  on 
d'Orrakan  ,  eft  borné  aa  nord-oueft  par  te 
royaume  de  Bengale ,  au  fud  &  à  Torient  par 
le  Pégu  ,  &  au  nord  par'fe  royaume  d'Ava. 
Atrakan  eft  la  capitale  du  pays ,  &  lui  a  com- 
muniqué fon  nom.  Une  chaîne  de  montagnes 
hautes  &  efc?irpées ,  lui  fert  de  fortifications 
&  de  remparts  naturels  ,  auxquels  on  a  joint 
un  château  fi  fort ,  qu'iin  certain  roi  de  Btahma 
ne  put  l'emporter  avec  une  armée  de  trois  cents 
mille  hommes  ,  &  quarante  mille  éléphans  ^ 
après  un  fiège  long  &  meurtrier  ^  qu'il  fut 
obligé  de  lever  honteufement.  Une  rivière  affez 
grande  traverfe  la  ville  ,  &  fe  divife  en  plu- 
fieurs  canaux  pour  la  commodité  des  habitans. 
Ces  difFérens  bras  fe  réunifient  affez  près  d*Ar- 
rakan,  &  vont  porter  leurs  eaux  dans  le  golphe 
de  Bengale ,  à  environ  cinquante  milles  de  la 
capitale.  On  connaît  peu  l'intérieur  du  roy au-, 
jne.  Ce  qu  on  en  fait  de  plus  pofitif ,  c'eft  qu'il 
«ft^diyifé  en  douze  gouvernemens  ^  qui  font 
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confias  à  des  efpèces  de  vice-rois  y  auxquels  I« 
roid'Arrakanmet  une  couronne  fur  la  tête,  & 
leur^confère  le  titre  de  roi,  lorfqu*iIles  envoie 
exercer  Ton  antorhé  dans  cqi  douze  provinces. 


CHAPITR'II. 

Religion  (TArrakan. 

vy  N  nous  explique  moins  les  dogmes  de  li 
religion  des  peuples  d' Arrokan ,  qu'on  ne  s'at- 
tache â  nous  décrire  les  fuperftitions  qui  l'ac- 
compagnent ;  &  c'eft  un  reproche  qu'on  eft  en 
droit  de  £aire  à  la  plus  graiûle  partie  des  voya- 
geurs ,  &  dans  cette  occafion-ci ,  fur«tout  ï 
Ovmgton. 

Les  Arrakanois  fuivent  le  dogme  de  la  mé- 
tempfycofè  :  ils  ont  dans  leurs  pagodes  une  (î 
grande  quantité  de  fiatues  de  leurs  dieux,  qu'il 
eft  poflible  d'en  compter  jufqu'à  vingt  mille 
dans  une  feule.  La  divinité  qui  femble  fupé- 
rieure  aux  autres  ,  s'appelle  Quiay-Pora  :  on 
célèbre  chaque  année  une  fête  folenanelie  en 
Ton  honneur.  Elle  eft  coaduite  procei&annelle- 
ment  par  toute  la  ville ,  (uivie  de  quatre-vingt- 
dix  prêtres  vêtus  de  fatin  jaune.  Une  multi- 
tude de  dévots  fe  précipitent  à  terre  fur  fon 
paffage,  afin  d'obteair  le  bonheur  d'être  brifés 
par  les  roues  du  chariot  qui  porte  cette  idole  : 
d'autres  s'accrochent  volontairement  à  des 
pointes  de  fer  dont  le  chariot  eft  hériffé ,  &  le 
îang  qui  cQule  de  leurs  plaies  fbrt  à  arrofer^la 
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divinité.  Plafîears  ,  mais  moins  c<yirageux 
fans  doate»  fe  contentent  de  recevoir  ce  fang, 
qui  a  la  vertu  d'effacer  tous  les  péchés  commis. 
Au  refte  9  les  pointes  qui  ont  fervi  à  déchirer 
ces  martyrs  de  la  fuperftition ,  font  précieufe- 
ment  confervées  par  les  prêtres ,  qui  les  placent 
dans  les  temples  comme  des  reliques  qui  mé- 
ritent la  plus  grande  vénération.  Ce  dieu  Quiay- 
Foraeft  fur-tout  adoré  fur  la  naontagne  Pora , 
où  Ton  voit  fa  ftatue  pofée  fur  une  efpèce  de 
piédefial ,  les  jambes  croifées  ;  &  dans  Tifle 
de  Munay ,.  où  il  a  un  tenj^ple  fameux  nommé 
la  pagode  du  dieu  des  atomes  du  foleil.  On  le 
révère  auffi  fous  le  nom  du  dieu  des  affligés  de 
la  terre  9  dans  U  mêmeifle^  fameufe  d'ailleurs 
par  la  quantité  &  la  richeflfe  de  fes  pagodes  > 
&  furrtout  parce  qu'elle  eft  la  réfidence  des 
prêtres ,  ou  raulins  ,  dont  tout  à  l'heure  nous 
allon^  parler.  Un  des  temples  eft  confacré  au 
dieu  des  quatre  vents* 

Peu  contens  de  cette  innombrable  multimde 
d'idoles  que  le$  Arrakanois  honorent  dans 
leurs  temples  »  ils  en  ont  de  domçftiques ,  aux* 
quels  ils  offrent  journellement  une  partie  des 
met?  qui  doivent  être  préfen?és  fur  leurs  i ables*  y 
Ceil  par  elles  qu'ils  jurent ,  à  elles  qu'ils  font 
en4:ièrement  dévoués  ;  &  pour  le  prouver  9  ils 
ont  grand  foin  de  fe  faire  imprimer  une  cer- 
taine marque  avec  un  fer  rouge  fur  les  brasf  i 
ou  fur  les  épaules. 

Les  temples  font  aifez  vaftes  ;  ils  s'élèvent 

en  forme  de  pyramides  ou  de  clochers  ,  dont 

.  l|^bauteur  eft  ordinairen^ent  proportionnée  aux 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Alt  RELIGION  D^ARRAKANt 

Éicaltés^&  à  la  dévotion  des  fondateurs.  On  ne 
doit  pas  laiffer  dans;  Toubli  une  fuperftition 
aflêz  nngulière  de  ces  peuples  .*:  pendant  l'hiver 
ils  couvrent  foigneufement  toutes  les  idoles  qut 
font  dans  les  temples ,  dans  k  crainte  au  elles 
n  éprouvent  du  froid ,  &  ils  font  perfuadés  que 
leurs  dieux  ks  recompenferont  de  cette  bonne 
oeuvre  dans  l'autre  monde.  Ajoutons  à  cela 
qu'ils  croient  que  chaque  chofe,  fi  vile  qu'elle 
foit  f.  a  fon  génie  particulier  ,  qui ,  ayant  une 
forte  de  puiiTance  quelconque^  mérite  par 
cette  raifon  une  forte  de  cube» 


CHAPITRE    II I. 

Raulins  ou  prétns  des^  Arrakanois^ 

JLE  chef  des  rauîîns  eft  le  (àprême  pontife 
de  la  religion  :  il  ne  ie  fait  aucun  changement 
dans  le  culte  fans  fon  autorité  ;  c'eft  lui  qui 
commande  aux  autres  prêtres ,  &  qui  accorde 
Tapothéofe  à  ceux  qu'il  juge  l'àvok  mérité 
pendant leur  vie. 

Ces  raulins  fonp  divîfés  en  trois  ordres,  dif- 
tingués  par  difFérens  noms ,  mais  tous  rafés 
&  vêtus  de  jaune.  Ceux  qu'on  nomnse  pangrins 
portent  une  forte  de  mître ,  dont  la  poitite 
recourbée  retombe  fur  le  derrière  de  la  tête  : 
cet  ordre  fait  vœu  de  continence  ,  &  celui 
d'entr'eox  qui  le  tranfgreffe  eft  puni  ^  &  rentre 
dans  la  clafle  des  laïcs.  Le  fécond  ordre  ref- 
femble  allez  aux*  religieux  des  autres  natioi^iL 
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idolâtres  :  ils  vivent  dans  des  communautés 
entretenues  par  le  roi  »  ou  par  des  feigneurs* 
Le  troifième  ordre  fè  rapproche  aflez  de  nos 
termites  >  &  ceft  à  ceux-ci  que  Ton  confie 
l'éducation  des  jeunes  gehs. 

Les  raulins.Tont  les  médecins  de  la  nation. 
Si* tôt  que  quelqu'un  eft  mfilade  dans  une  mai* 
fon  ^  on  les  fait  appeller  î  ils  arrivent^  & 
foufflent  d'abord  fur  le  moribond  ,  &  mar- 
^  mottent  quelques  prières.  Si  cette  cérémonie 
n'a  aucun  effet  9  ce  qui  eft  prefque  toujours  p 
on  a  recours  à  un  facrifîce  au  Chaor-baos^ 
c'eft-À-dire,  au  dieu  des  quatre  vents,  fans  doute 
auteur  de  la  maladie.  Ce  facrifîce  ^  appelle 
Calonço ,  confîfte  à  immoler  plufieurs  pièces 
de  volailles  y  ou  animaux  gras  »  fuivant  les  fa* 
cultes  de  la  famille  ^  dont  la  chair  eft  difiri- 
buée  aux  raulins.  Cet  aâe  de  religion  fe  répète 
quatre  fois  en  l'honneur  des  quatre  vents  i  )k 
moins  que  ,  pendant  ce  tems  ^  le  malade  ne 
recouvre  la  fanté  :  mais  s'il  continue  à  fe  trou* 
ver  plus  mal ,  on  vient  au ,  dernier  remède  > 
pour  la  defcription  duquel  nous  emprunterons 
les  propres  termes  d'Ovîngton,  «  On  prépare 
31  une  chambre ,  dit-il ,  qu'on  orne  de  riches 
9»  tapis  1  &  à  l'extrémité  de  laquelle  on  dreflb 
^i  un  autel  avec  une  idole  defTus.  Le  jour  mar- 
»  que  9  les  prêtres  &  les  parens  du  malade 
9»  s'aflcmblent  :  on  les  y  régalent  pendant  huit 
>>  jours  de  fuite  ,  &  on  leur  y  donne  le  plaifîr 
»  de  toutes  fortes  de  mufique.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  ridicule ,  c'eft  que  la  perfonne  qui  s'en* 
»  cage  à  s'acquiter  de  cette  cérémonie  >  s'o- 
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3»  blige  de  danfer  tagt  qu*elle  peut  fe  foutenir 
Dà  fur  Ces  jambes.  Quand  elles  commencent  à 
»  lui  manquer  ^  elle  fe  tient  à  une  corde  qui 
»  pend  au  plancher  à  cet  effet,  &  continue  de 
»  danfer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
:»  ^puiCée  ,  &  tombe  à  terre  comme  morte, 
ii  Alors  la  mufique  redouble ,  &  chacun  envie 
»  fon  bonheur  ,  parce  qu'on  fuppofô  que  pen- 
a>  dant  fqn  évanouiflement ,  elle  converfe  avec 
3*  l'idole.  Cet  exercice  fe  recommence  tant 
»  qu^  le  feftin  dure  :  mais  fi  la  foiblefle  de  la 
3>>  ptrfonne  ne  lui  permet  pas  de  le  faire  fi 
y>  longtems  ,  le  plus  proche  parent  eft  obligé 
:»  de  prendre  fa  place.  Si ,  après  cette  céré- 
»  monie ,  le  malade  vient  à  guérir ,  on  le  porte 
3>  aux  pagodes ,  &  on  l'oint  d'huile  &  de  par- 
3»  fums  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Mais 
9>  fi  ,  malgré  tout  cela ,  le  malade  meurt ,  le 
»  raulin  ne  manque  pas  de  dire  que  tous  ces 
»  facrifices  &  cérémonies  ont  été  agréables 
D>  aux  dieux ,  &  que  s'ils  n'ont  pas  accordé  au 
3>  mort  une  plus  longue  vie  ,•  c'eft  par  un  effet 
9»  de  letir  bonté ,  6c  pour  le  recompenfer  dans 
2$  l'autre  monde.  » 
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C  H  A  P  I  T  BL  E    IV. 

Mariâgt  des  ^Arrakanois. 

kJ'N  a  peu  de  renfcîgnemens  fur  les  mariages 
de  ce  peuple  ;  il  femble  même  »  par  le  fîlence 
des  voyageurs  ^  qu'ils  ne  font  accompagnés 
d'aucune  cérémonie  :  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  les  relations  concerne  feulement  la 
manière  dont  le  roi  fait  choix  de  fes  con- 
cubines. Chaque  année  les  gouverneurs  de 
province  choiîiflcnt  dans  leurs  départemens 
refpeâifsy  douEe  filles^  nées  avant  les  douze 
mois  révolus  ,  &  les  fait  élever  aux  dépens 
du  prince ,  jufou'à  ce  qu'elles  ayent  atteint 
leur  douzième  année.  Alors  elles  font  con- 
duites à  la  cour ,  ou  auffi-tot  on  leur  fait 
endoflcr  une  robe  de  coton ,  &  elles  font 
expofées  à  l'ardeur  du  foleil ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  robes  foient  percées  de  fueur.  Ces  robes 
font  préfentées  au  roi,  qui  les  fent  Tune  après 
l'autre  ,  âc  retient  pour  lui  les  jfiUes  dont 
l'odeur  ne  lui  femble  pas  défagréable  ;  perfuadé 
que  c'eft  une  preuve  non-^uivoque  qu'elles 
ont  le  corps  fain  :  les  autres  filles  font  diftribués 
aux  grands  feigneurs.  Cet  ufage  pourrait  bien 
ctrè  venu  de  la  Chine. 
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CHAPITRE    V- 

Fanirailks  des  Anahanùh. 

O  iTÔT  qu'un  Arrakanois  efl  mort^  on  plàcd 
le  corps  dans  le  milieu  de  la  maifon  &  tandis 
que  les  raulins ,  qui  ont  été  appelles ,  tournenc 
autour  de  lui  p  les  domeiliques  font  le  guet  ^ 
&  battent  fortement  fur  de  grands  baffins  de 
cuivre ,  pour  éloigner  par  ce  oruit  le  mauvais 
cfprit,  qui  apparaît  fouvent  fous  la  figure  d'un 
chat  noir,  &  qui,  fi  malheureufement  ilpaffaic 
fur  le  moTt,  obligerait  fon  ame  de  revenir  fur 
la  terre,  privée  du  bonheur,  dont  elle  doit 
jouir  dans  Tautre  monde.  A"^nt  d'enlever  le 
corps,  on  invite  certains  prêtres  à  venir  affifter 
au  feilin  mortuaire  ;  fi  leurs  occupations  ne 
leur  permettent  pas  d'y  venir,  on  en  tire  le 
plus  mauvais  augure  pour  l'ame  du  défunt , 
qui  eflfans  (ioute  conctamné  à  demeurer  dans 
la  maifon  de  fumée  ;c*eftainfi  qu'ils  appellent 
l'enfer.  Après  ces  cérémonies ,  le  corps  eft 
porté  en  pleine  campagne  &  dépofé  fur  ua 
Ducher ,  ou  les  raulins  mettent  le  feu ,  en 
préfence  de  tous  les  parens,  habillés  de  blanc, 

aui  efi  la  couleur  du  deuil ,  avec  une  oipéce 
e  ruban  noir  autour  de  la  tête^  . 
Lorfque  le  pontife  des  raulins  meurt ,  les 
marchés  cèdent ,  le$  portes  &  les  fenêtres  des 
maifons  font  fermées  |  &  aucun  lud)itant  n'ofe 

fonir 
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fortîr  dans  Iqs  rues  :  on  ne  permet  pus  mê^e 
aux  animaux  de  s'y  promener.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  dévots  s'aflcmble  dans  les  pagodes.  Le 
corps  du  défunt  eft  expofé  publiquement  & 
avec  beaucoup  de  fomptuofité  :  tous  les  rau- 
lins,  dont  le  nombre  eft  prodigieux.^  Ten- 
tourent  en  pouffant  des  gémiflemens ,  auxquels 
répondent  ceux  du  peuple.  Le  cercueil,  porté 
à  la  campagne  au  milieu  de  cette  affluence 
de  monde ,  îîfcorté  par  cinq  à  fix  cents  erifans 
prcfque  liuds,  &  courbés  fous  des  faifceaux 
de  bois ,  eft  placé  fur  jun  bûcher  qui  s'en- 
flamme auffi-tôt.  Si  Ton  en  croit  le  voyageur 
Ferdinand-Mendez  Pinto  :  pendant  cet  enter- 
rement on  chante  certaines  litanies,  on  encen- 
fe  le  corps ,  &  les  prêtres  portent  une  efpèce 
4'écolle  violette  ;  mais  fans  lui  faire  tort ,  il 
eft  permis  de  révoquer  ces  chofes'  en  doute., 
&  de  ne  point  faire  mention  de  fix  gentils- 
hommes qui  s'immolent  fur  le  bicher,  puif- 
qu'Ovington  ni  aucun  autre  auteur  n'en 
parlent.  .        , 

Comme  les  Arrakanois  fuivent  fcrupuleu- 
femènt  tout  ce  qui  a  trait  au  dogme  de  la 
métempfycofe  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
ornent  leurs  cercueils  des  figures  de  tous  les 
animaux  qu'ils  aimei^,  dans  l'efpérance  que 
leurs  âmes  pafleront  dans  le  corps  de  l'un 
d'eux  ;  mais  ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'il  s'en 
xrouve  plufieurs  ,  qui  par  humilité  ordonnent 
qu'on  ne  peigne  fur  Içs  leurs ,  que  des  bêtes 
pour  lefquelles  ils  ont  une  averfion naturelle^ 
jcomme  des  ra«  §i  dç$  grenouilles.  G'eftppuf- 

Tàm^l.  Dd 
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fet  loin  la  mortification,  que  de  fouhaiter  id 
î*^todi^e  au-delà  de  cette  vie* 

V^K  ■      ■'     -  '  "        '       ■         '  •       *"•■        '  'i  -■  ■    •■* 

C  HA  P  I  TJl  E    V  I. 

HickeJJes  du  toi,  &  quelques  ufagtS  du  peuple* 

JL  E  rbi  d'Arrakan  eft  fans  cotitredit  un  des 
|)ltt$  puiffans  monarques  de  rorïeîft.  Il  f>rend 
des  titres  faftueux  :  oii  l'appelle  «  Paxda  ou 
>»  empereur  d*Arrakan ,  poflefleur  de  Télé- 
33  phant  blanc  &  des  deux  pendans  d'oreil- 
^>  les ,  &c  en  vertu  de  cette  pofleffioft ,  héri- 
to  tier  légitime  de  Pégu  &  de  Brahma,  feî- 
9»  gneur  des  douze  provinces  de  Bengale,  & 
p>  des  douie  roii  qui  mettent  leurs  têtes  fous 
D>  la  plante  de  fes  pieds.  3>  Le  roi  fait  fà  réfi- 
^ence  ordinaire  dans  le  palais  d' Arrakân ,  dont 
la  beauté  ne  répond  pas  à  la  ridiefle.  Il  eft  en- 
tièrement de  Dois ,  foutenu  par  de  hauts  8i 
lourds  piliers  totalement  recouverts  de  la- 
mes d'or  ;  les  bois  les  plus  précieux  de  Tinde 
orneht  fes  appartemefts.  Une  faile  immenfe , 
placée  au  milieu  du  palais  ,  eft  appellée ,  à 
jufte  titre ,  la  f^Ue  a'or ,  puifqu'elle  en  eft 
irevêtue  dans  toute  fon  étendue  :  on  y  voit  on 
trône  d'or  maffif ,  auquel  pendent  cent  lin- 
gots de  même  métal,  chacun  du  poids  de 
quarante  livres,  &  travaillés  en  pamdefu- 
cre.  Plufieurs  ftatues ,  de  grandeur  naturelle^ 
&  â'orlç  plus  fin,  chargées  de  rubis,  d'é* 
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toéraudes,  de  faphirs-  &  de  diamans  d'une 
grofleur  excraorainaire ,  accompagnent  des 
deifx  côtés  ce  riche  trône.  Dans  ie  milieu  de 
la-  iàllê  ^  on  admire  une  chaife  quarréc  d>e 
deux  pieds ,  qui  fupporte  un  cabinet  d'or,  & 
recouvert  de  pierreries ,  ainfî  que  le  fiége  : 
c'eft  dans  ce  cabinet,  que  font  renfermés  les 
deux  finmeux  pendans  d'oreilles  ;  ce  font  deux 
rubis,  dont  la  longueur  égale  celle  du  petit 
doigt,  &  dont  la  tiafe  approlche  de  là  grof- 
feur  d'un  œuf  de  poule. 

La  poffeffion  de  ce  dernier  bijou ,  ainfî  qu# 
celle  ae  l'éléphant  blanc,  ont  caufé  de  cruelles 
guerres  entre  les  rois  de  Pégu  &  d'Arrakan^ 
parce  que  l'opinion  des  peuples  y  attachait  un« 
certaine  fuperiorité  Cux  fes  voifins.  Le  roi  d* Ar- 
rakan  n'a  pu  conferver  ni  l'un  ni  l^autre,  &  ^ 
cette  perte  a  beaucoup  diminué  la  oonfidér^- 
tion  que  Ton  avait  pour  lui. 

Ce  prince  va  chaque  année^  pafler  deux 
mois  à  la  ville  d*Oriéton ,  près  de  la  mer  :* 
l'objet  de  fon  toyage  èft  de  vifit^  lafamcuf^ 
pagode  du  dieu  Quai-Pora ,  auquel  pendant 
fon  féjour  il  envoyé  une  quantité  de  mets  tous 
les  jours.  Sheldon  rapporte  au  fujet  d^  ce  pè- 
lerinage, qu*tin  roi  d'Arrakan ,  à  qui  CNti  avait 
prédit  qu'il  ne  vivrait  pas  longtems  apiè§  foii 
couronnement,  retarda 'cette  cérémonie  pen- 
dant douze  années ,  'mais  que  preflTé  par  fes 
fujets ,  il  confentit  à  leur  donner  cette  fatis- 
fadion.  Cependant  pour  fe  tranquillifer  l'ef- 
prit ,  il  confulta  un  certain  mahonlétamfur  fa 
deftinpe.  Cet  honuue,  ennemi  de  tous  ceu;c 

Pdij 
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qui  ne  profeflàient  la  f  eligion  de  fon  prophète^ 
&  crpyant  lui  plaire  par  la  deHruâion  de  fe$ 
ennemisyConfeillà  au  roi  de  faire  le  pèlerinage 
deQuiai-Pora,  &*d'immoler  à  cette  divinité 
iîx  mille  Arrakanois  ,  quatre  mille  vaches 
blanches ,  &  deux  mille  pigeons  blancs ,  ce 

Îpi  fut  exécuté.  Sheldon  ne  ait  pas  fi  ce  prince 
uperflitieux  *&  fon  barbare  aftrologue,  mou- 
rurent dans  leur  litv 

Les  Arrakanois  regardent  conmie  une 
beauté,  un  ffont  large  &  plat,  les  yeux  pe- 
tits, les  narines^  larges  &  ouvertes,  &  les 
oreilles  pendantes ju(ques  furies  épaules.Pour 
donner  ces  agr^ens  à  leurs  enfans ,  ils  ont 
foin  de  leur  appliquer  au  momerit  de  leur 
naifTance  une  plaque  de  plomb  fur  le  front , 
*  &  de  charger  leurs  oreilles  d'un  petit  poids 
qu'ils  augmentent ,  en  proportion  de  l'âge. 

Leurs  feftins  ne  flatteraient  pas  le  goût  des 
Européens.  Les  rats,  les  fouris ,  les  ferpens 
*font  leurs  mets  les  plus  délicieux  ;  c'eft  un 
régal  pour  l^a  nation  que  le  poiflbn ,  lorfau'il 
comn^ence  à  exaler  une  odeur  infupportable. 
Jls  n'ont  pas  l'ufage  du  pain,  mais  ils  y  fup- 
pléent  par  une  forte  de  riz  broyé  &  réduit  en 
farine.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce 
|)euple  avec  quelque  certitude. 
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C^PITRE   PREMIER. 

•     Défection  géographique  du  royaume 
deSiam. 

L  ES  ledeurs  ne  doivent  pas  atattendte  a 
une  defcription  exade  &  détaillée  duroyaunic 
d«  Siam  :  la  plupart  des  écrivains  qui  en  ont 
parlé,  tels  que  la  Loubere,  le  père  Tachard 
&  le  Hollandais  Jooil  Shuten,  ne  s'accordent; 
fli  fur  fa  ppfition  ni  fui:  fon  étendue.  Selon 
la  Loubere ,  le  royaume  de  Siana  eft  borné  au 
nord,  pàr*cclui  de  Laos  ;  à  l'eft,  par  ceu^  de 
Camboye  &  de  Kéo  ;  au  fud ,  par  un  grand 
golphe  auquel  il  communique  ion  non^ ,  &  à 
Toueft,  par  la  prefqu'ifle  de  Malaca.  Vers  le 
nord,  fes  frontières  s'étendent  jufqûes  fous 
le  vingt-deuxième  degré ,  &  comme  U  rad<î 
qui  termine  fon  golpheeftà-peu-prèf  à  treize 
degrés  &  demi,  il  eft  àprélumer  que  toute 
cettç  étendue ,  d'ailleurs  affez  inconnue  aux 
Européens ,  eft  d'environ  cent  foîxame-dix 
lieues  en  ligne  droite.  Du  levant  au  nord  le 
royaume  de  Siam  eft  féparé,  par  de  hautes 
montagnes  ,  de  celui  de  Laos,  &  une  autre 
chaîne  de  montagnes  lui  fcrt  de  bornes  da 
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coté  des  royaumes  de  PéguiSc  d' Aya.  L^înter- 
valle  que  laiflent  entr'elles  ces  deux  chaînes: 
de  montagnes  eïl  occupé  par  une  grande  & 
large  plaine ,  qui  en  quelques,  endroits  peut 
avoir  jufqU'à  cent  lieues^  &  fe  trouve  traver-. 
fée  jufqu'à  la  mer,  du  nord  au  midi ,  par  une 
belle  rivière,  que  les  Siamois  appellent  Mé-r 
nam.  Telle  eft  l'idée  générale  que  la  Lonbere 
donne  de  ce  pays ,  dont  parle  bie|^ifférem- 
tnent  le  Hollandais  lôoflShuten.  oRoyaume 
de  Siam,  dit-il,  s'étend  jufques  fous  le  dix- 
huitième  degré  de  latitude  feptentrionale,  & 
<§uche  dec%  côté  aux  royaume^  de  Pégu  &  d' A- 
va.  Chi  côté  de  Toueft  il  eft  borné  par  le  golphe 
4e  Bengale.  La  côte  s'étend  depuis  Martavan 
jufques  fous  le  feptième  degré ,  où  il  confine 
du  côté  du  fud  avec  les  royaumes  de  Patan  ôç 
de  Quéda.  Depuis  Patan  la  côte  court  yer^ 
le  nord  )ufqiï*à  treize  degrés  trentç minutes, 
ph  ttlie  fe  courbe  en  arc ,  &  fait  le  fond  du 
ibroînfce  de  Siam  :  la  côte  defcend  après  vers  le 
jufques  fous  lu  douzième  degré,  &  de  ce 
là ,  le  royaume  de  Siam  joint  à  Veft  les 
ts  de  Camboîe ,  &  au  fud  les  royaumes 

Jftgoma ,  de  Tanju  &  de  Lands-Langh , 

de  forte  qB'il  a  la  forme  d'une  demi -lune 
dé  quatre  cents  cinquante  lieues  de  circuit. 

Il  paraît  impolfible  de  rapprocher  ces  éeux 
cléfcriptions ,  ft  cbmxnc^aflùre  le  père  Tacharcf,, 
les  }éfuîtes,  qui  de  fon  tems  furen't  char-. 
gés  de  lever  une  carte  exade  du  royaume  ^ 
Vont  pu  remplir  ce  projet  ;  il  faut  s'en  tenir 
>ux  lumières  impatfaîtes  4irperfées  d^qs  lç% 
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V03rageurs ,  qui  prefqu^  tous  ne  Te  font  atita-t 
diés  qu'à  connaare  les  câtes  nmrttimes/âo 
â'oftc  point  eu  occafion  de  pénétrer  dans 
rintérieur  du  paf$.  :  ; 

A^  refte ,  on  trouve  dans  le  xof  aum«  ^  qtà 
ta  d'mU  en  douze  provinces ,  quelque»  villes 
afTez  coniîdérables ,  maiîs  tiSu^ours  hm«5*&r 
des  canaux  ou  des  tmèt^B,  Se  |)arncttltBre^ 
ment  (vtr  eetle  qiil  ^fte  le'.nom  Âe  Ménasi 
La  cb^eUr  du  cUmat^tffetk  auoc  Siamois  la 
lîéceffité  de  choifir  par  pr^érence  rettefodl^ 
fituation  ;  Cé^  ViHe^'font  preÉqi»  tomtcs  mn 
amas  confus  de  eahêmes  ;  bâties  en  èois'^ 
quekp^ois  ent^iirées <)dhtti  mut  de  fanqtttisf 
&  pt^l  Ibqsvent  d'vtué  pisiliffiide  de  pkndms;  ;t 

La  vitte  d«  Siârfi  ;  ôàpitaile  de- tout  i^ 
foy:mmty<feÉéUÈ  S$aii^i^«ippetittncMéi£an^ 
Syô!iilhia>  l^s  Chinois  Iti^hia  ou  Jodiâ^iEçili:^ 
Européefls  Siam ,  *èft  une  vilte  inoacïiiiév^& 
qui  ne  doit  pafi^^vbtf  pl«^  dét^ôlsitècles^d^jp^ 
tiquité.  Elle  efî  fituée  dans  une  ifle  agréable  , 
qui  peut  avoir  fept  lieues  de  circuit  :  trois 
grands  bras  de  htiyièjf^yàfi  Ménan  la  tra* 
verfent  dans  toute  ^QiSil  étendue  ,  &  font 
continuellement  couverts  d'une  prodigieufe 
quantité  dé  bateaux.  Cette  ville  eft  divifée 
en  trois  quartiers  :  celui  ou  le  roi  a  fon  palais 
eft  le  plus  beau  ;  le  fécond  quartie%  &  qui  eft 
le  plus  riche ,  eft  deftiné  aux  étrangers  ;  c'e# 
la  demeure  des  Chinois ,  des  mores  ^  &;  de 
la  plupart  des  Européens  ;  les  maifons  y  font 
de  briques ,  les  rues*bordées  de  boutiques 
des  deux  côtés ,  &  comme  dans  cet  endroit 
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la  rivière  forme  un  baffin  va/lé  &  commode, 
VOUS  les  vaiflTeaux  y  abordent  >  &  viennent  s'y 
ikire  radouber.  C'eftirendroit  du  royaume  où 
ie  fait  le  plus  grand  commerce*  Lq  troifième 
quartier  eft  aftefté  aux  naturels  du  pays,  il 
cft  infimcnfe ,  &  c'eft-là  que  fe  tiennent  les 
artifans  ,  les  ouvriers  ,  &  ceux  qui  débitent 
toutes  les  chofes  néceflâixes  à  la  vie  ^  excepté 
la  viande.  Quelquefois  la  foule  eft  (î^confidé- 
lable  dans  les  tué?,  d,e.  ce  quartier  y  qu'on  a 
peine  à  s'en  démêler,  '-  ^  .     .* 

•  rLcs.  voyageurs  n'évaluent  pas  le  nojtftbre 
4e»  babitans  de  La  viÛe  de  Siam,  mais  ils 
a&rent  quie  dans  toûjs  i^s  tems  elle  pourrait 
fournir  foixante  mille  hommes  tP  âge  de 
porteries  armes,  &  qiie  ce  nombre  Te  dou- 
terait aifément^  :fi:  l'on  y  comprenait  ceux 
qui^Bahîtcnt  les  viUages  qui  font^  de  l'autre 
eôté  de  la  rivière  ^  Sç  qui  doivent,  isn  êtxô 
fcgardés  comine  les  fguxbourgs. 


'*!«i^: 
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CH  A P  I T  R  E    IL 

Précis  de  rkifloire  du  royaume  de  Siam. 

V/N  prétend  que  lef$  Siamois  n'ont  point 
l'ufage  de  l'imprelTion ,  ce  qui  paraît  d'autant 
^lus  étrange ,  qu'ils  fontyoifins  des^ Chinois, 
chez  qui  cet  art  eft  cpnnu  de  temrimmémo-r 
rial  ;  xjuoiqu'il  en  foit ,  l'hifloirè  des  Siamoijî 
n'eft  qu'un  tiffu  informe  de  fables  ridicules , 
dont  ils  ont  un  petit  nombre  de  livrçs ,  qu'ils 
cachent  foîgnçijfement  aux  étrangers.  Raff 
femblons  Amplement  .ce  que  débitent  à  cf 
fu)€t  les  plus  apparens  dç  ce  peUpljB^ 

L^s  Siamois  n,e:  font  remonter  le  règne  d^ 
/eur  premier  roi,  qu'à  l'année  f«pt  cents  cin- 
quante-cinq de  notre  Ere  ;  Pra-^poat-  bonne* 
JourU'tep-pennatai'  Jonanne  -h^pMra  ,  eft  Iç 
aom  qu'il|  lui  donnent.  Il  tint:  fa  cour  à 
Tch'ai-pappe^mahahacon,  ville  dont  onignorç 
|a  fituation.  ,Qa^|>^  dît  rien  des  dix  rois  fuc- 
ceflèùrs  de  ce  pr^tuicr  :  pn  aflure^ieulemenç 
flUeJe  jdernier  de  ces  princes  ,  nommé  Ypoïa- 
Sânne-Thora-Thefiiia-Teperat^  transféra  fat 
xé/îdéhce  à  la  ville  de  Tafoo-nacora-louang^ 
qu'il  avait  fait  bâtir  y  6c  Ton  ne^  rapporte 
point  pu  elle  a^tait  iituée.  Lç  dou:^ème  fucr 
c^flfeur  de  ce  roi,  qui  portait  le  nqp  de 
JPra-  ppo-  noome  - tbc|e  -r  ieri  >  ordonna  4  fpa 
jpeuplç  de  le  /vivre  à  Lacoutaïi  vUU  fîiRéf 
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fur  une  rivière,  qui  defcend  des  montagnes 
de  L*ao$ ,'  &  qui  fe  jette  dans  le  Mcnan ,  un 
peu  au-deflTous  de  Porfelouc ,  donj  Lacontaï 
efl  éloignée  d'environ  cinquante  lieues;  niais 
ce  prince  quitta  bientôt  ce  nouveau  féjour 
pour  venir  dever ,  de  habiter  k  vill«  de  Pipéli , 
fur  une  rivière  dont  Tembouchure  eft  à  deux 
lieues  au  couchant  de  la  plus  occidentale 
embouchure  du  Ménan*  Quatre  rois  fuccé- 
dèrent  à  celui-ci ,  &  Kkamacilondi^  le  derai# 
des  quatre,  commença  àietter  les  fondement 
de  la  ville  de  Sîam,  À  à  y  établir  fa  "cour. 
Rhamatfiondi ,  vivait  «i  mil  fix  cents  quàtre- 
¥Îngt-neuf ,  aînfi  dans  Pefpace  de  neuf  cent* 
trente-quatre  années ,  les  Siamois  comptent 
îeînquante-deux  rois. 

Le  père  de  ce  Rhaifiatilo^i ,  fut  dit-^  „ 
*n  ufiKpaté^r  cruel ,  qui  s'empara  du  trône  ^ 
après  en  avoir  fait  mourir  le  ^î  légitime^- & 
tous  les  princes  xlii-fang  royal ,  excepté  deux 
qui  échappèrçfït  à  fes  foreurs j,  A  dont  on  n'Jt 
jamais  en  de^ nouvelles.  Çahsfe  pttit  nombre 
défait^*,  dont  les  Siamois  né' font  pas  diffi- 
culté d'ouvrir  là  connàiffancé^àèx  étrangers  , 
îm  leui  trait  panut  dîgfté^  Tfeihârque.  Lorfr 
que  rufutpateuc  Rhatftaéi1<wdPentfft«^  ta^^^ 
fermée  dans  le  pal'âis .  il  força' le  rot  légitilôt? 
à  Fabandèhner  ,  &  à  f e  Wûgiter  HÎans  uii 
temple-,*  ayant  enfuîte  fak  ii?è*r^de  cet  àf/fe 
facré  cé  "pi-îttb^ïnatheâfërf*.-,'!!  ^Jé  Ht  anâèner 
au  pajals  aevint  foh  triSne , '&  1è  fk  déélar^ 
déchu  dé  tâ'cftucbnAe^  par'la;ftiri^  railbfl  qwTît 
^vâtiç  cptfé  4ScHeme* t  fai  f ëfitfeitèe  rby^lfi'V  A 
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cet  tifurpateur  ,  fpcceda  fon  frère  &  non  fon 
fils,  qui  trop  jeune  encore,  ne  put,  ox^  n'oft,^ 
difputer  fon  héritage.  Pour  garantit  fa  vie  , 
cet  enfant  fe  jetta  dans  un  cloître,  dont  le 
tyran  crut  devoir  refpefter  la  faintetë  :  maïs 
ce  dernier  crime ,  qu'il  redouta  de  commettre',^ 
lui  coûta  la  couronne  :  fpn  neveu  foi^tit  de 
fa  retraite  ,  \l  afîembla  des  -  troupes ,  avec 
kfquelles  il  força  le  palais,  &  s'affit  fur  le 
trône  de  fon  père ,  après  avoir  oblige  l'ufur- 
pateur  à  prendre  fa  place  dans'  le  couvent 
^ont  il  venait  de  fprtir, 

^ •  .  f,."V'i  ,'  M  '"  ^'  '     j'  ,'g5a 

%  C  H  A  ?  I  T  9.  E    U  ï. 

Gouvernement  âii  'royaume. 

jLi  ïl  roi  de  Sîam  éil  defpotique  :  il  fonde  1^ 
fureté  fur  ranéantiffelrnent  de  la  famille ,  dont 
il  facrifie  les  nns  &  mutile  les  autres  2  le« 
moins  inforttinés  font  peut-être  ceux  qu'il 
prive  de  la  raifôn  par  l*ufage  de  certains 
breuvages.  Cepetidànt  cette  automé  fans 
bornes  que  le  fbtiverain  exerce  fiir  fes  peuplés 
ett  moins  dangereufe  pour  les  perîts  qu'il  ne 
craintpas,  qu'elle  h'*eftiunefte  au'x  grands  qu'il 
jedoute  fèns  ceÏÏe.  pans  ce  pays  l'ambitîcfn 
conduit  à  l'èfcîavage ,  &  l'obrcurité  alîuTe  la 
liberté  &  les  douceurs  de  la  vie  paifible  & 
bornée.  Plus  à  cette  cour  on  ^e  trouve  élevé 
^  ^l^s  on  e(l  prêt  4^  fa  chute  :  il  âe  fufl^t 
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pas  de  plaire  à  fon  maître  pour  s'y  foutenîr 
dans  un  pofte  brillant  ;  la  tacilité  de  porter 
;çn  tout  tems  fes  plaintes  aux  pkds  du  trône 
aiguillonne  la  jaloufie,  &  donne  cçmtinuelle- 
inent.des  armes  à  la  calomnie.  Au  relie,  le 
loi  de  Siam  eft  moins  révéré  de  les  fujets  par 
cette  faufle  idée  qu'ils  ont  adoptée  ,  que  ion 
^ame  doit  être  infiniment  fuperieure  aux  autres 
âmes  ,  &  prefque  d'une  nature  célefte  & 
divine,  que  parce  qu'ils  fe  perfuadent  que 
la  condition  de  roi  ell  plus  heureufe  que  celle 
du  commun  des  hommes,- 

Si  l'on  s'en  rapportait  à  la  loi  établie,  le  fils 
aîné  de  la  reine  luccéderait  néceiTairement  à 
la  couronne  ;  mais  comme  à  Siam  on  ne  pcuc 
pas  concevoir  que  le  plus  vieux  fe  prpfterne 
devant  le  plus  jeune  ;.  c'cfl  fouvent  le  fils 
d'une  concubine.,  qui,  plus  avancé  en  âge, 
l'emporte  fur  l'héritier  légitime ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  c'eft  prefque  toujours  laJtorce 
qui  décide  du  droit  au  trône. 

Le  royaume  dç  Siam  eft  divifé  en  haut  & 
Bas  :  le  haut  pays ,  qui  eft  vers  le  nord ,  com- 
/prend  fept  provinces  6clç  bas  huit,  qui  toutes 
ont  leur  capitale  &  leur  jurifdidion  féparée , 
&  reflbrtilîem  diredement  à  la  cour.  La  ville 
de  Siam  eft  placée  au  cençre  de  l'état  :  les 
tribunaux  de  judicature  nç  çonfiftent  propre- 
inent  qu'en  un  feul  officier,  qui  en  eu  le 
préfident ,  &  qui  feul  a  le  droit  de  jugera  II 
^  quelque?  confeillers  fubalternes  qu'il  doit 
confulter  ,  mais  qui  n'ont  pas  voix  délj- 
Jbéraçive.  La  fonftion*  de  qç  chef  eft  le.  ggu- 
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Vernement  civil  &  militaire,  avec  un  pouvoir 
abfolu  de  tout  régler,  faufà  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  fouverain.  Cette  puiflancef 
immodérée  S^  arbitraire  a  donné  occafion  à 
quelques-uns  de  ces  gouverneurs  de  fe  fouf- 
traire  à  l'autorité  légitime  :  tel  eftaftuellemerit 
celui  de  Jor,  auquel  on  donne  le  titre  de  roi  : 
telle  eft  la  reine  de  Patane ,  toujours  veuve- 
&  vieille,  qui,  pour  unique  redevance  envers 
la  couronne,  envoie,  de  trois  en  trois  ans, 
au  roi  de  Siam,  deux  petits  arbres»,  l'un  dV)r 
&  Tautre  d'argent  ,  chargés  cpus  deux  Aè 
fleurs  &  de  fruits. 

Autrefois  tous  les  gouvernemens  étaient  hé- 
réditaires ,  &  les  gouverneurs  exerçaient  im- 
punément un  pouvoir  qui  approchait  de  la  ty- 
rannie ;  aujourd'hui  la  plupart  de  ces  places  no 
font  accordées  que  pour  trois  ans,  &  quoique 
le  peuple  foit  toujours  foulé,le  prince  y  trouve 
cet  avantage ,  que  ces  avides  officiers  font  pri- 
vés de  leurs  emplois ,  avant  qu'ils  aient  eu  le 
tems  de  s'affermir  dans  la' province,  qui  leur 
avait  été  confiée.  Le  gouverneur  partage  avec 
le  fouverain  les  rentes  iftipofées  fur  les  terres 
labourables:  il  retient  pour  lui  les  amendes, 
&  dix  pour  cent  des  confifcations  :  dans  les 
provinces  maritimes ,  le  gouverneur  impofe 
un  droit  fur  les  vaiffeaux  marchands ,  qui 
ordinairement  eft  de  huit  pour  cent  fur  les 
marchandifes. 

.  La nacionSiamoife eft partagéeen perfonnet 
libres  &  en  efclaves.  On  peut  naître  efclave  > 
xin  peut  le  devenir;  On  devient  efclave  , 
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lorfqu'on  a  été  pris  à  li  guerre ,  lorfqu'oh  né 
peut  i«iyer  une  dette,  ou  lorfqu'on  a  été  eori- 
fifque  en  juftice.  Uefclave  pour  dette  peut 
fe  racîieter ,  eh  payant  ;  mais  fgs  enfans ,  nés. 
pendant  fon  éfclàvage ,  reftent  dans  Vordrô 
de  leur  naiflànce.  Les  fils  d'tiné  mère  efclave^ 
ibntefclavès  comme  eUe;&'lorfqu'ileftquef- 
tion  de  partager  tes  enfans  ^  le  premier,  le 
troifième ,  le  cinquième ,  &  tous  les  nombres 
impairs,  appartiennent  au  maître  dé  la  mère  ^ 
&#ie  fecohd,  le  quatrième  ,  &  les  autrci 
Jlcfcnbres  pairs ,  font  dévolus  au  père  de» 
enfans,  s'il  ell  libre,  ou  à  fon  maître  s'il  ell 
efclave  :  encore  faut-il  que  le  commerce  dès 
deux  efclaves  ait  été  entretenu  du.  confenté-^ 
ment  du  maître  de  la  mère ,  fans  quoi  tous 
lès  enfans  indiflindement  âppartieridraient  à 
ce  maître» 

Excepté  le  droit  de  mort,  le  maître  a  tout 
pouvoir  fur  fort  efclave  ,  il  peut  l'employer 
a  tel  travail  qu'il  lui  plaît ,  a  moins  iju'il  n^ 
juge  plus  convènatle  de  lui  permettre  de 
gagner  fa.vie ,  f#us  la  redevance, d'un  certain 
droit,  qui  peut  mdtitéf  de  fept  livres  dix 
fols  à  quinze  livres  de  france.  H  n'en  eft  pas 
de  même  des  efclaves  du  prince  ;  ceux-ci , 
nourris  par  lui,  lui  doivent  un  travail  con- 
tinuel ,  &  n'ont  jamais  la  liberté  de  travailler 
pour  eux.  Les  fujets  libres  doivent  chaque 
année  au*  roi  un  fervice  de  fix  mois. 

On  ne  connaît  point  de  nobleffe  chez  les 
Siamois  :  la  charge  diftingue  le  fujet  ;  mais 
$'il  yi^M  à  perdre  fvn  emploi^  il  rentre  dans 
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iSrcire  cDmmUn.  Décidément  ce  |)euple  cft 
linè  milice  dans  laquelle  chaque  particulier 
eft  engagé ,  &  doit  à  fou  maître  un  fervice 
de  fix  mois  ,  foit  comme  foldats ,  foit  à  dif- 
férons travaux.    La  fiation  tfï  partagée  ert 
deux  clafles ,  qu'on  diftingue  par  les  noms 
de  gens  de  main  droite  &  gens  de  main  gauche. 
Par  cette  fingulière  diftitt£lion,  chacun  fait 
dequel  côté  il-  doit  fe  placer  dans  hs  fonc- 
tions. Ce  premier  partage  amène  des  fub- 
divifions ,  qu'on  appelle  bander  chaque  Band^ 
a  un  chef  nommé  IWaï.  Les  etifàns  font  de  U 
Ibande  de  leur  père  oU  de  leiir  mère ,  en  fuî- 
vaîltla  règle  des  nombres  pairs  ;  &  quoique  les 
moines  du  pays,  &  les  femmes  île  foieilt  point 
fiijets  aux  diflfererls  fejrvices  y  ils  font  infcrits 
fur  les  livres  des  dénombreméns  :  les  femmes 
par  rapport  à  leurs  enfans,  &  lés  religieux, 
parce  qu'il  leur  eft  permis  de  quitter  leur 
ordre,  &  qu'en  rentrant  dans  le  monde  ,  ili 
rentrent  néceflairemênt  dans  là  claflTe  dont  ilf 
étaient  forcis,  Ôt  fous  l'autorité  de  leur  Naï. 

Le  Naï  a  felil  le  droit  de  prêter  de  l'argent 
à  Ibn  foldat  ,  &  même  celui  de  payer  (ci 
dettes,  afin  que,  devenant  infolvaole,  il  en 
pUilTe  faire  fon  efclave  ;  tout  Naï  qui  a  dix 
mille  foldats  à  commander,  a  le  pas,  &  eft 
au-deflus  d'un  Naï  qui  n'en  à  fous  fes  ordres 
que  mille  ,  quoique  la  place  foit  la  lùême 
pour  la  dignité. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  peuple  au  monde 
qui  entende  moins  l'art  de  la  guerre  que  le 
^iam^s.  Lorfqu'un  voifîn  feit  une  igyafioft 
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dans  fon  pays,  il  fe  jette  par  repréfailles  fiif 
fes  terres,  &  tous  les  exploits  de  ces  finguliers 
ennemis  confiftent  à  faire  de  part  &  d'autre 
le  plus  d'cfclaves  pofîibles.  Ils  n'ont  aucune 
méthode  réglée  pour  pouffer  un  fiége  :  la 
famine  ou  la  tranifon  font  rendre  les  villes. 
t.a  marine  royale  n'eft  compofée  que  de 
quelques  petits  vaiffeaux,  propres  fAlement 
à  porter  des  marchandifes ,  &  de  quelques 
galères  à  un  pont ,  avec  des.  rames ,  qui  à  peine 
atteignent  Tcau,  &  des  ancres  de  bois. 

Les  finances  du  prince  fe  réduifent  à  quel- 
ques droits  fur  les  marchandifes  étrangères, 
&  a  un  droit  annuel  fur  les  terres  labourables  ^ 
Se  fur  tous  les  fruits  qui  fe  recueillent:  on 
peut  y  joindre  les  amendes  ,  les  confifca- 
tions ,  &  les  terres  de  fon  domaine  propre 
qu'il  fait  cultiver  par  fes  fujets.  Au  furplus 
le  roi  de  Siam  s'eft  réfervé  le  commerce 
exclufif  de  plufïeurs  denrées ,  dont  le  produit 
augmente  confidérablement  fesfre venus. 

Dans  ce  royaume  ,  un  ambaffadeur  n'eft 
regardé  que  fur  le  pied  d'un  meffager  des 
ruis  :  il  ne  représente  point  fon  maître  ;  on 
l'arpctë  lorfqu'il  arrive  ;  il  eft  conduit  à  l'auT 
dience  du  fouverain,  &  fitôt  qu'il  a  reçu  fon 
congé,  il  doit  quitter  la  capital'e. 

Les  principaux  officiers  clu  roi  de  Siam  font, 
jo.  Un  officier  qui  a  la  diredion  des  cours 
criminelles  &  des  confifcations ,  place  <jui  eft 
regardée  comme  la  plus  importante,  z^.  Un 
^rand  chancelier,  quia  la  diredion  des  affaires 
étrangères*  3*>.  Un  grapd  chambellan,  qui  a 

la 
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ta  furintendance  des  palais.  4».  Le  premîeif 
|uge.  30.  Le  receveur  géttératdfes  revenus  dé 
la  couronne.  6^.  Un  grand  écuyer,  qui  a 
rinipedion  des  éléphans  &  deletirs  équipages» 
y^.  Un  gmnd  mîutre  de  la  maifon  ^  ^ui  com- 
mande à  tous  les  domeftîqufes^du  roi,  &  qui 
la  la  direâion  ^ei  balons,  c'eft*à-dire,  dt 
coûtes  les  barques  dû  roi > 

Il  y  a  à  Sîam ,  comme  dans  toutes  lès  cours  j 
une  prodigieufe  quantité  d'officiers  fubal- 
ternes,  dont  les  voyageurs  ne  nous  parlent 
pas  àffez  clairement  pour  en  ofêr  donner  Iç 
détail.  Il  fuffit  de  connaître  les  principales 
fondions  des  premiers.  Il  eft  feulement  bon 
d^bferver  que  chaque  fois  que  le  princô 
iiomme  un  particulier  à  un  emploi ,  il  lux 
donne  un  nouveau  nom  5  ce  qui  jette  une 
confufion ,  dont  on  à  peine  à  fe  tirer.  Les 
étrangers  même  reçoivent  du  roi  un  nom  de 
faveur  ou  d'eftime  ,  qu'ils  doivent  p^rtcx, 
pendant  leur  féjour  à  Siam« 


-^ 
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CHAPITRE    IV. 

JaJIkt  ife  royaume. 

JLes  tribunaux  de  jtidkatur^ ,  comme  noM 
Venons ^le  le  dire,  ne  font  compofés  que  d'un 
chef  ou  d'un  préfident  qui  juge,  i8c  de  quinze 
eu  feize  confeillers  qui  donnent  fimplcmenc 
leur  avis. 

Le  droit  public  de  Siam;  eft  renfermé  danii 
trois  volumes  :  le  premier  contient  les  nomf  ^ 
les  fondrions ,  &  lés  pférogatrves  de  tous  fes 
offices  ;  le  fécond  eft  un  recueil  des  conf- 
titutîons  des  anciens  rois ,  &  k  troilîème  eft 
le  dépôt  des  nouvelles  loix,  &  particulière- 
ment de  celles  promulguées  par  le  prince  qui 
régnait  avant  l'arrivée  des  français.  Le  ftylc 
dans  tous  les  procès  eft  uniforme  :  on  ne  les 
diftingue  point  entre  affaires  civiles  &  affaires 
criminelles.  La  perte  d'une  caufe,  quelle 
qu'elle  foit,  eft  toujours  fuivie  d'un  châtiment 
infligé  à  celui  qui  la  perd.  Avant  de  com- 
mencer une  inftance  il  faut  donner  caution , 
&  l'on  doit  plaider  par  "Écrit. 

Un  particulier  qui  croit  avoir  à  fe  plaindre 
de  quelqu'un,  pr^lente  fa  requête  au  Naî  qui 
le  commande ,  celui-ci  la  remet  à  un  confeiller 
qui  la  donne  au  préfident.  La  requête  admife, 
le  préfident  en  compte  les  lignes  &  y  appofe 
ibn  fceau  ;  enfuite  elle  repaiTe  de  fes  mains 
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(àans  celles  du  confeîlier ,  du  lieutenant  dit 
tonfeillér  $l  du  greffier,  pour 'en  faire  leur 
rapport  dans  la  Ulle  de  Taudience.  Le  gref- 
fier lit  alors  tous  les  avis,  en  rabfence  du 
préfident.  On  fait  venir  les  parties,  &  jufqu'à 
trois  fois  on  leur  propofé  un  accc^feiôdemenc 
&  on  les  prcfle  d'y  confentir;  s^  refufent, 
o^  fait  entendre  les  témoins ,  toujours  faii^ 
(jue  le  préfident  affifté  à  ces  formalités.  De-là 
on  va  aux  opinions ,  qui  ne  fotit  que  conful- 
tations ,  &  le  procès  pafle  pour  inftruit.  Lé 
préfident  averti  que  tout  eft  dans  h  meilleur 
ordre  ,  vient  prendre  placé  fur  fon  tribunal  • 
le  greffier  fait  la  lèduré  du  procès  &  des  opi-* 
nions  de  TalTemblée ,  &  le  juge  fiiprême  pro- 
jnonee  en  termes  généraux  que  telle  ou  relié 
partiejTexa  coxidamnée  par  la  loi,  dont  le  gref- 
fier lit  Tarticle  à  haute  voix. 

On  rie  pourrait  légitimement  fe  plaindra 
d'être  condamné  par  là  loi  ;  mais  a  Sîam  > 
comme  en  Europe ,  on  veut  interprêter  la  loi, 
&  fouventla  loi  la  plus  équitable  produit  une 
interprétation  irijufte. 

La  fentericé,  prononcée  aijac  parties  par 
le  préfident,  eft  mife  par  écrit,  &  doit  avoir  % 
fon   exécution.  Ceft  tojiijours  la  partie  qui 
jplaide  fa  càufe,  ou  un  de  fes  procne;  parenf 
qui  fait  l'office  d'àvôcacé     , 

Lorfque  les  açcufations  pâi;^îflrent  graves  : 
*  &  que  fes  preuves  manquent ,.  on  a  recours  a 
la  queftion,  pour  laquelle  on  employé  diffé- 
rentes ménhodes.  CeUe  ^u  feu  elt  la  plus  or- 
dinaire. 

Eeij 
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On  fait  une  tofCe,.  dans  laquelle  on  élève 
un  bûcher,  dô  manière  aue  fafurface  foit  éà 
jnîveau  avec  les  bords  du  trou  ;  fa  longueur 
cft  decincj  bralTes,  fur  une  de  largeur.  Les 
deux  part^  y  paiïent  nuds  pieds ,  &  celui 
dont  la  pl^e  des  pieds  réfifte  à  TaStion  d\i 
feu  gagne  fon  procès. 

Il  y  a  des  occafions  ou  Tépreuve  du  feu  Ce 
fait  avec  Thuile  bouillante ,  dans  laquelle  led 
deux  parties  plongent  la  maîn  :  quelquefoîsr 
c'eft  de  rétain  fondu.  Un  Français,  inté- 
refle  à  convaincre  de  vol  un  Siamois, 'rifqua 
tin  jour  cette  dernière  épreuve ,  &  retira  fa 
tnain  à  demi  confumée ,  tandis  que  fon  ad- 
verfaire  en  fortit  fa  (îenne  faine  &  entière, 
&  fut  renvoyé  abfous. 

Lorfque  l*épreuve  de  l'eau  eft  ordonnée  ^ 
les  deux  plaideurs  fe  rendent  fur  le  bord  delà 
rivière,  tenant  chacun  une  perche  à  la  main  : 
ils  les  plantent  dans  Teau ,  &  fe  laifTent  cou- 
ler au  fond  :  celui  qui  y  demeure  le  plus  long- 
tems  gagne  fa  eau  le. 

Une  autre  qpreave ,  maïs  qui  tient  en  quel-  » 
^que  façon  à  la  religion  eft  celle  des  pilules.. 
Les  prêtres  ou  Talapoins  en  préparent  un  cer- 
tain nombre ,  qu*il$  chargent  d'imprécations  ; 
cette  efpèce  de  cérémonie  achevée ,  les  deux 
adverfaires  en  avalent  la  quantité  prefcrite^ 
&  la  preuve  de  l'innocence,  ou  du  bon  droite 
eft  de  les  garder  dans  Teftomac  fans  les 
xçndre. 

C*eft  toujours  devant  les  juges,  &  en  pré- 
Cence  du  peuple  que  fe  foa;  ces  fortes  d'é-^ 
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Ï preuves  :  s'il  arrive  que  les  deux  parties  en 
brtent  avec  égalité,  on  ordonne  l'épreuve 
des  tigres  ;  les  adverfaires  font  livrés  à  ces 
animaux  furieux ,  &  celui  qu'ils  épargnent 

Quelques  minutes  efl:  réputé  innocent;  (i  tous 
eux  font  déchirés  par  ces  bêtes  cruelles ,  on 
les  croit  également  coupables. 

Un  homme,  convaincu  dé  yoj,  efl  con- 
damné à  payer  la  valeur  du  double,  &  quel- 
quefois du  triple  de  la  chofe  volé^,  &  cette 
reftitution  efl  dévolue,  par  portion  égale,  au 
juge  &  au  plaignant  ;  mais  ce  qui  doit  paraî- 
tre fingulier  ,  c'efl  que  les  Siamois  étendent 
la  peine  du  vol  à  toute  polTefïïon  injufte  en 
matière  réelle  :  ainlî  quiconque  perd  fon  pro- 
cès ,  rend  non  feulement  à  fon  adverfaire  la 
chofe  conteflée,  mais  en  paye  encore  le  prix, 
qui  doit  être  partagé  entre  le  ju^e  fie  le  client. 
Les  crimes  capitaux  font  juges  par  le  prince 
ou  par  des  juges  extraordinaires  qu'il  nomme 
à  cet  effet.  Quelquefois  le  monarque  envoie 
des  commîfTaires  dans  les  provinces  pour 
éclairer  la  conduite  des^maeiflrats,  &  en  cas 
demalverfations^  pour  les  dépofer  ou  les  pu- 
nir de  mort  ^  s'iU  méritent  ce  châtiments     ' 
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CHAPITRE    V. 

Religion  des  Siamois. 

LéiEt  auteurs  qui  nôUs  ont  parlé  de  la  rë« 
}igion  des  Siamois,  conviennent,  unanime^ 
ment  qu'elle  eil  extrêmement  bizarre  :  un  * 
d'entr'eux ,  miffionnaîre  &  théologien  ,^  eltt 
entré  dans  le  plus  grand  détail  à  cet  égard  , 
&  nous  allons  profiter  des  lumières  qu'un  af-« 
fez  long  féjour  dans  ce  royaume,  lui  avait 
acquis  ;  laiflbnsTle  parler  fur  une  matière  fî 
importante.     / 

ce  Les  Siamois  croyent  un  dieu ,  niais  ils 
^>  entendent  par  ce  grand  nom  un  çompofô 
y>  d'efprit  &  de  corps  ,  dont  le  propre  eft  de 
ap  fecourir  les  hgmmes  ,  &  ce  fecours  coiififte 
»  à  leur  donner  une  loi ,  à  leur  prefcrire  les 
3>  moyens  de  bien  vivro,  à  leur  enfeigner  là 
»  véritable  religion,  &  les  fciences  qui  font 
V  néceflaires  à  leurs  befoins.  Les  perfeâions 
j>  qu'ils  lui  attribuent ,  font  Taflemblage  de 
i>  toutes  les  vertus  morales  pofledées  dans  le 
»  degré  le  plus  éminent ,  acquifes  par  plu- 
»  fleurs  aftes ,  &  confirmées  par  un  exercice 
^  continuel  dans  tous  les  corps  par  léfquels  i\ 
»  a  paflTé  «  Ceil-à-dîre,  qu'avant  d'avoir  pu 
atteindre  les  perfç^pns^  qui  lui  ont  obtenu  1^ 

*  i«  f«rç  Taçlw4 
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tiualité  de  dieu ,  il  a  dû  faire  fes  preuves,  & 
fubir  une  infinité  de  tranfmigrations.  «  Ce 
D>  dieu  efl:  exempt  de  paflîons  ;  il  ne  reflent 
3>*aucun  mouvement  qui  puiffe  altérer  fa  par- 
»  faite  tranquillité  ;  mais  il  n'eft  parvenu  à  cet 
»  état  que  paries  extrêmes  eflfbrts  qu'il  a  faits 
»  pour  triompher  de  fes  fens ,  enforte  qu*a- 
^  rant  ce  prodigieux  changement ,  fon  fang 
5>  en  efl  devenu  Wanc  ». 

Ce  dieu  eft  vifible  ou  învifible ,  félon  fa 
volonté  ,  il  peut  être  par-tout ,  il  fait  tout , 
&  cette  connaiffknce,  univerfelle  eft  attachée 
à  fon  état,  il  en  jouit  depuis  le  moment  qu'il 
eft  né  dîeUé  Ce  n'eftpas  par  une  fuite  de  rai- 
fonnement  qu'il  a^uiert  cette  connaiflance, 
unfeul  &  unique  ^gard  jette  fur  les^chofes^ 
lui  repréfente  en  même  tems  les  préceptes  de 
la  loi,  les  vices,  les  vertus,  les  fecrets  les 
plus  cachés  de  la  nature,  le  pafle,  le  préfenc 
&  l'avenir.  «  Le  corps  de  ce  dieu  eft  infini- 
D>  ment  plus  brillant  que  le  foleil ,  il  éclaire 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché ,  fa  lumière  pé- 
53  nétrc  tout  :  fon  Donheur  n'eft  accompli  que 
5>  lorfqu'il  meurt  pour  ne  plus  renaître.  Alors 
53  il  difparaît  delà  terre^  &  n'eft  plus  fujet  à 
>5  aucune  mifère  ». 

Ce  fommeil  du  dieu  des  Siamois  ne  finît 
jamais,  &  fon  bonheur  eft  d'autant  plus  con- 
fiant ,  qu'il  ne  peut  plus  être  troublé  par  touc 
ce  qui  arrive  ici  bas. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  règne  de  ce 
dieu  foit  d'une  éternelle  durée  :  il  n'embraffe 
qu'une  certaine  rçvoluîibn  d'années ,  pendant 

£e   iv 
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Jefquellej  un  petit  nombre  d'élus  doivent  Ce 
ianaifier  par  fes  mérites.  Cette  tâche,  remr* 
plie,  il  quitte  la  terre,  &  tombe  dans  un  tCr- 
pos  éternel  :  alors  un  autre  dieu  lui  fuccê^e 
*U  gouvernement  de  Tunivers, 

Lts  hommes  peuvent  devenir  dieux  ;  maî.s 
ce  n*çft  qu'après  une  éfpîice  confidérable  de 
tems ,  &  par  une  multitude  d'aâions  veç- 
tueufes  qui  ne  fe  foient  jamais  démenties  ; 
mais  ce  n'eft  pas  affez  dçs  bonnes  œuvres  pour 
devenir  dieu  :  les  ame$ ,  çn  animant  différent 
corps ,  doivent ,  à  chaque  bonne  adion,  avoir 
en  vuç  de  mériter  la  divinité,  &  prendre  à 
témoin  de  la,  pureté  de  leur  intention  les  aa^ 
ges  qui  préfidçnt  aux  quatre  parties  du  monde> 
après  avoir  verfé  de  l'ea^p,  en  implorant  le 
fecours  de  l'Ange  gardienne  de  la  terre  ;  car 
les  Siamois  prétendent  qu'il  y  a  des  anges  fer 
xnelles. 

<c  Au-deflbus  de  cet  état  de  divinité,  contî- 
^  nue  le  père  Tachard ,  il  y  en  a  un  moin;^ 
^  parfait,  qui  eft  celui  dclafainteté.  Pour  être 
»  faint ,  il  fuflfît  d'avoir  pafle  dans  pluHeurs 
^  corps ,  Se,  d'y^  avoir  acquis  beaucoup  de 
^  vertus ,  Se  qu'en  pratiquant  ces  aâes  de 
»  vertus ,  on  fe  foit  propofé  d'acquérir  I:^ 
»  fainteté  :  les  propriétés  de  la  fainteté  foi\c 
»  les  mêmes  que  celles  de  la  divinité.  Le^ 
»  faints  les  pofledent  auflî  bien  q^e  dieu  , 
^  mais  dans  un  degré,  bien  moins  parfait  ; 
»>  outre  que  dieu  les  a  par  lui-même,  fans  les 
»  recevoir  de  perfonne ,  au  lieu  que  les  faints 
^  les  C4çnne^t  de  lui  par  les  lu^âiQns  qu'U 
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&>  leur  donne.  Ceft  lui  qui  leur  apprend  tous 
^5  CCS  fecrets ,  dont  il  a  une  connaiflance  par- 
;>D  faite.  Ceil  pour  cela  que  s'ils  ne  renaiflent 
^>  pendant  qu'il  eil  dans  le  monde ,  comme 
:p^i1s  ne  peuvent  recevoir  ces  enfeignemens  , 
•»  ils  ne  font  point  fandifiés  :  aufli  ont-ils  la 
5>  coutume,  dans  leurs  bonnes  oeuvres,  de  de- 
>3  mander  la  grâce  de  renaître  en  même  tems 
9»  que  leur  dieu  :>:>. 

*La  fainteté  n'eil  entièrement  confommée, 
que  lorfqu' après  une  multitude  de  tranfmi- 
grations,  les  faints  meurent  enfin  pour  ne 

f)lus  renaître ,  &  que  leurs  âmes  vont  habiter 
e  paradis  pour  y*  jouir  d'un  bonheur  éternel. 
Les  Siamois  admettent  des  punitions  pour 
les  vices ,  &  des  recompenfes  pour  la  vertu  ; 
de-là,  la  certitude  d'un  paradis  &  d'un  enfer. 
Ils  placent  leur  paradis  clans  le  plus  haut  ciel , 
&  leur  enfer  au  centre  de  la  terre  ;  mais ,  fé- 
lon eux,  ce  lieu  de  délices ,  &  ce  féjour  des 
tourmens  ne  font  pas  éternels.  Ils  divifent 
l'enfer  en  huit  demeures ,  qui  font  buit  de- 
grés de  peines ,  &  le  ciel  en  autant  de  de- 
meures bienheureufes ,  qui  font  cependant 
diflinguées  par  autant  de  degrés  de  béatitudes. 
Ce  ciel  qu'ils  ont  créé,  eft  gouverné  comme 
la  terre.  Il  y  a  des  rois  independans  l'un  d%  ^ 
l'autre  :  on  y  fait  la  guerre,  il  s'y  donne  des 
batailles.  Dans  le  premier  ,  le  fécond  &  le 
îroifième  ciel ,  on  s'y  marie ,  &  les  bienheu- 
reux peuvent  avoir  des  enfans  ;  dans  le  qua- 
çrième,  ils  ceflent  d'être  frappés  des  plaifirs 
^çs  fens^  &  par  gradation  ^  pendant  kur  fé^ 
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jour  dans  les  deux  fui  vans,  ils  parviennent  X 
cet  état  de  pureté  qui  leur  ouvre  l'entrée  du 
buitième ,  qui  efl  proprement  leur  paradis  p 
où  ils  jouiflent  d'une  félicité  inaltéraole. 

Un  point  bien  important  dans  la  doârine 
des  Siamois,  c*eft  que  tout  ce  qui  arrive  d'heu-  • 
reux  ou  de  malheureux  dans  le  monde  ,  e(l 
conflanmient  une  fuite  néceflaire  des  bonnes  oa 
des  mauvaifes  adions  ;  enforte  que  les  biens  , 
les  honneurs ,  la  fanté  font  les  recompenfes  * 
d'une  conduite  exempte  de  reproches,  &  que 
les  maladies ,  Fopprol^re ,  la  mifère ,  font  la 
punition  d'une  vie  précédente  fouillée  par  des 
*  crimes.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aùx  avantages,  ou 
^ux  défauts  naturels  qu'on  apporte  en  naiifiint , 
qu'ils  ne  regardent  comme  la  recompenf e  ou  la 
punition  des  vertus  ou  des  vices  qui  ont  pré* 
cédé  cette  naiflance. 

En  admettant  desefprîts,  les  dofteurs  Sîa-- 
mois  prétendent  que  ce  ne  font  que  des  âmes 
que  renferment  toujours  quelques  corps,  jul- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  parvenues  à  l'état  de  fain- 
teté  ou  de  divinité. 

Les  anges  font  partagés  en  mâles  &  femelles  ; 
ils  ont  des  corps ,  &  peuvent  avoir  des  enfans  , 
mais  qui  ne  s'élèvent  jamais  ni  à  l'état  de  fain- 
teté ,  ni  au  fuprême  grade  de  la  divinité.  Ces 
anges  veillent  a  la  confervati on  des  mortels ,  & 
au  gouvernement  de  l'univers  :  fept  claflTes  plus 
parfaite  l'une  que  l'autre  les  difti'nguent,  &ils 
liabitentfept  deux  différens. Les  aures,laterre,, 
les  villes ,  les  montagnes ,  les  forêts,  le  vent ^ 
la  pluie,&c.foru;  fous  Udlreâion  de  ces  efprits^ 
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«(ni  exanriiïent  lat  candurce  des  hommes,&  aux- 
quels les  Siamois  s'adreffenc  dans  leurs ,  bé- 
foins.  A  regard  des  démons,  ces  idolâtres  fe 
perfuadeiït  que  ce  font  les  âmes  des  méchani, 
qui ,  en  fonant  de  l'enfer  errent  fur  la  terre  , 
&  fe  plaifent  à  lés  tourmenter.  Au  nombre  de 
ces  mauvais  e(J)rits,il$  nfettent  les  âmes  de^  en- 
fans  mort-nés ,  celles  des  mères  qui  meurent 
danflés  douleurs  de  l'enfantement,  &  celles 
de  ceux  qui  font  tués  en  duel.  ^' 

Un  Siamois  ne  comprend  pas  que  le  monde 
ait  pu  avoir  un  commencement,  &  qu'il  puiffe 
avoir  une  fin  ;  il  croit  le  ciel  &  la  terre  éternels 
&  incréés.Chaque  planette  eft  habitée  par  une 
intelligence  parfaite.  Laterre  eft  fufpendueau 
milieu  des  eaux,de  la  même  manier equela mer 
foutientunvaifleaU-Un  gouffre  intérieur,  dprtt 
l'entrée  eft  au  centre  de  la  terre ,  fert  de  com* 
munication  aux  eaux  de  la  mer ,  &  à  celles  qui 
coulent  fur  la  furface  du  globe.  Un  vent  qui 
fouffle  de  toute  éternité ,  retient  dans  un  jufte 
équilibre  cet  immenfe  volume  d'eaux  ;  mais 
lorfquè  le  tems  de  la  deftruftion  fera  arrivé, 
c'eft-à-dire,lorfque  le  dieu  des  Siamois  ceflera 
de  régner,  ainu  qu'il  l'a  prédit,  le  feu  "du 
ciel  tombera  fur  la  terre  ;  il  y  dévorera  tout , 
&  fa  flamme  aâive  l'ayant  ainfi  purifiée,  la 
terre  fera  rétablie  dans  fon  état  de  pureté  pri- 
mitive. Avant  ce  précieux  renouvellement , 
une  corruption  univerfelle  produira  un  chan-i 
gement  confidérable  dans  les  hommes,  les 
animaux ,  &  dans  toute  la  nature.  Du  tems 
^uç  Iç  dieu  dç$  Skmois  habitait  fur  la  terre ;| 
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les  hommes  avaient  Une  taille  de  géant ,  îl< 
fouifTaicnt  d'une  £anté  parfaite  ;  leurs  connaît» 
fançes  s'étendaient  à  tout  ce  qui  peut  fe  fa- 
voir ,  la  loi  était  Tunique  règle  de  leurs  ac- 
tions,  &  leurs^  mœurs  étaient  innocentes: 
depuis  ce  tems  heureux  ,  Thommea  perdu 
ces  avantages,  il  a  dégénéré,  &  à  proportion 
qu'il  fe  corrompra ,  il  deviendra  fi  faible  &  fi 
çetit,  qu'à  peine  il  aura  une  coudée  de  hau* 
teur  :||ïlors  la  vie  humaine  fera  très-courte , 
Fignorance  &  les  vices  les  plus  honteux  fe 
répandront  fur  la  -terre,  &  la  vertu  fera  ou- 
bliée. Voilà  lès  prpnoftics  qui  annonceront  la 
fin  du  monde  ;  mais  avant  i'embrafement  gé- 
néral ,  fix  foleils  paraîtront  pendant  les  trois 
derniers  fiècles ,  &  chacun  d'eux  éclairera  la 
terre  pendant  cinquante  années.  Ces  nou- 
veaux aftres  deffécheront  la  mer,  &  feront 
mourir  les  arbres ,  les  animaUx  &  les  hommes» 
«  La  terre  couverte  de  cendres  ôc  de  pouf- 
aï  fière  fera  purifiée  par  le  foufBe  d'un  vent  im- 
»  pétueux ,  qui  enlèvera  ces  reftes  de  l'em- 
»  brafemctfit  du  monde  :  après  quoi  elle  ex- 
aï  halera  une  odeur  fi  douce,  qu'elle  attirera 
»  du  ciel  une  àn^e  femelle,  qui  mangera  do 
»  cette  terre  purifiée.  Ce  plaifir  lui  coûtera 
>y  cher,  car  pour  l'expier,  elle  fera  obligée 
ai>  de  demeurer  ici, bas,  fans  pouvoir  jamais 
%9  remonter  au  ciel.  Cette  intelligence  conce- 
«>  vra  du  morceau  qu'elle  aura  mangée  douze 
*>  fils  &  ^ouze  filles ,  qui  repeupleront  le 
>>  monde.  Les  hommes  qui  en  naîtront  feronc 
»  iguoxanj ,  grofCers ,  ne  fe  reconnaîtront  pat 
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^  dabord  eux-mêmes  ;  &  après  s'être  connu  ^ 
»  ils  ignoreront  encore  la  loi  ;  ils  n'en  ati- 
»  ront  la  connaiflànce  qu'après  un  fi  long  ef- 
5>  pace  de  tems ,  qu'on  j^eut  l'appeller  en  quel^ 
»  que  façon  une  éternité.  Cet  efpace  de  temt 
3>  étant  écoulé ,  il  renaîtra  un  dieu,  qui  dif. 
»  (îpera  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  en  en- 
»  feignant  aux  hommes  la  véritable  religion  ^ 
»  &  leur  faifant  connîutre  les  vertus  qu'il  faut 
»^ratiquer ,  &  les  vices  qu'il  faut  fuir  . .  •  Il 
5>  leur  donnera  des  écritures  où  ces  chofes  fe- 
»  ront  expliquées ,  &  la  loi  fainte ,  effacée 
»  depuis  longtems  de  Tefprit  des  hommes  , 
»  y  fera  de, nouveau  gravée  par  les  foins  & 
»  les  mérites  de  cette  divinité  ». 

Voilà  Tunique  emploi  que  les  Siamois  ju- 
gent digne  de  dieu,  pendant  fon  féjour  fur  la 
terre;  car,  félon  eux,  il  ferait  au-deflbus  de 
lui  de  gouverner  le  iponde,  de  veiller  à  la 
confervation  des  hommes  &  des  animaux ,  & 
à  la  produâion  de  toutes  les  chofes  néccf- 
faires  à  la  vie.  C'eft  ainfi  que  les  idolâtres  pré- 
tendent que  l'univers  fera  plufieurs  fois  r^nou* 
Vellé  pendant  Tétcrnité. 


-^^ 
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CHAPITRE    y  L 

Morale  des  SîamoiSé 

J.  QXntB  la  morale  des  Siamois  efi  cop:^ jift[ 
dans  lies  précisptes  fuivans. 

i*^.  Adorer  Dieu  &fa  parple,  &  tfi^UjS  cepîK 
qui  imiteat  Tes  vertus. 

a°.  Ne  pas  volçn 

3.  Ne  pas  bpire  de  vîn^  m  aucune  liqiMur 
^ui  enivre. 

4.  Ne  pas  mentir,  ni  tromper perfonqe* 
5°.  Ne  pas  tuer  d'hoipmes  ni  d  animaujc^ 
6^.  Ne  pas  commettre  d'adujtère. 

70.  Jeûner  les  jours  de  fêtes> 
8**.  Ne  pas  travailler  les  mêmes  jour^; 
Le  cinquième  précepte  ne  détend  pas  feu- 
lement aux  hommes  &  aux  animaux,  mais  aux 
plantes  mêmes  Ôc  aux  femences*  Le  Siamois 
qui  croit  fermement  que  tout  eft  animé  dans 
la  nature,  prétend  que  c'eft  un  crime  dy  dé- 
truire quelque  cho(e  :  ainfi  cailer  une  branche 
d*arbre,  c'eft offenfer Tame  de  l'arbre,  mais 
quand  une  fois  l'âme  eft  cbafTée  d'un  corps  ,  il 
fuppofe  que  la  deftruûion  eft  dé  a  faite,  & 
croit  ne  rien  détruire  en  fe  nourriflant  de  ce 
corps*  Les  prêtres  Siamois  ne  fe  font  aucun 
fcrupule  de  manger  ce  qui  eft  mort ,  mais  c'eft 
pour  eux  le  plus  grand  pèche  de  tuer  ce  qu'ils 
cftiment  vivant*^  faire  une  incifion  d'où  il  forte 
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^quelques  goattts  de  fang ,  c  eft  pécher  contre 
icé  cinquième  précepte  i  mais  1^  pêclie  n'efi  pas 
crimineUe ,  parce  que  ,  difem  ces  idolicres^ 
^  nous  ne  faifoos  que  tirer  le  peiflSon  de  l'eau  , 
«>  -imais  nous  ne  répandons  pas  (on  lang  *>•  Vu 
(>areil  faux- fuyant  leur  fait  eiccufer  les  meurtres 
indifpenfables  que  la  guerre  fait  commettrez 
«  Ne  mes  pas  »  dit  le  roi ,  quand  il  envoie  Tes 
«>  troupes  en  campagne  ^  »  ce  1^  ne  veut  pas 
«dire  qu'pn  ne  tue  pas  exaâement ,  mais  ^'oa 
ne  doit  pas  tirer  droit  fur  Tennemi. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  cinquième  préœpte  , 
les  Siamois  croyent  qu'il  eft  permis  de  fe  tuer 
ibi-même»  que  c'efi  faire  un  facrifice  utile  à 
Tame  ^  &  que  ce  facrifice  lui  acquiert  un  grand 
degré  de  bonheur  &  de  vertu.  Ils  fe  pcndenr 
quelquefois,  par  un  principe  de  religion ,  mais 
qui  a  toujours  pour  objet  une  raifoh  évident 
-de  détefter  la  vie.  On  raconte-  qu'un  homme 
du  royaume  de  Pégu  fit  aifembier  fa  famille 
4ans  un  temple  de  Siam ,  &  qu'il  s'y  brûla 
tranquillement  >  fans  qu'aucun  de  fes  parens^ 
qui  tous  lui  avaient  caufé  quelque  chagrin  p 
.entreprit  de  le  difluader  de  cette  extravagance* 
Cette  mort  fit  du  bruit:  on  crut  ce  fuicide 
digne  de  Tapothéofe ,  on  couvrit  fon  corps  de 
plâtre ,  on  en  fit  une  ftatue  que  Ton  dora ,  & 
qui  fut  placée  fur  l'autel  du  dieu  révéré  dans 
cette  pagode. 

Le  fixième  précepte  s'étend  non-  feulement 
Il  l'adultère  ,  mais  encore  à  toutes  fortes  d'im- 
puretés. Le  mariage  même  chez  les  Siamois 
ed  un  commerce  impur.  Le  célibat  eft  réputé 
im  état  de  perf(;(^ion. 
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Quelques  févères  que  foient  les  précepttfl 
de  la  loi  des  Siamois  ,  ils  fayent  les  adoucir 
en  difaiit  que  l'exaâe  vertu  n  eft  pas  £aite  pour 
tout  le  monde  ,  mais  feulement  pour  leurâ 
prêtres  ;  que  «  le  métier  des  féculiers  efl  de 
»  pécher  j  9^  cslui  des  prêtres  eft  de  ne  point 
»  pécher  9  &  de  faire  pe'nitence  pour  les  pë- 
7>  chents*  Auffi  par  une  fuite  de  cette  opinion^ 
i>  que  4e  métier  des  féculiers  eft  de  pécher  ^  ce 
les  prêtres  Siamois  ne  fe  font  aucun  Scrupule 
de  faire  commettre  des  péchés  aux  ^'cuhers, 
afin  que  ceux-ci  payent  chèrement  les  prières 
des  prêtres  qui  les  doivent  racheter'  C'eft  cette 
raifon  qui  a  engagé  lesniiniftres  de  la  religion 
Siamoife  à  charger  le  culte  de  devoirs  inutiles  , 
vétilleux ,  &  fouvent  impoffible  à  remplir.  Par 
exemple,  c'eft  un  grand  péché  d'allumer  du 
feu  ,  parce  que  c'eft  détruire  ce  avec  quoi  on 
l'allume  ,  &  c'eft  un  auflî  grand  péché  de  l'é- 
teindre lorfqu'il  eft  allumé. 

Au  refte ,  les  Siamois  ne  confient  que  diffici- 
lement leuris  livres  aux  étrangers ,  &  jamais  Us 
ne  leur  en  expliquent  les  préceptes  ,  dans  la 
crainte  que  s'ils  venaient  à  être  tournés  en 
ridicules ,  le  péché  n'en  retomba  fur  eux* 


CHAPITRE  Vit 
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CHAPITRE    VII. 

Sanunona  -Kodon^  dieu  dts  Siamois. 

JL#  £  ridicule.  Se  le  merveilleux  joints  à  l*obfca<^^ 
rite',  font  toujours  le  fondement  de  la  my^ 
thologie  des  idolàcf  es  «  &  cette  vérité  éclate 
dans  l'hifioire  que  les  Siamois  nous  rapportent 
de  leur  dieu  Sommona^codon.  Ce  ne  font  que 
fiables  abfurdes  &  fannuite. 

Une  fable  Siamoife  (ait  naître  le  dieu  Som* 
mona-kodon,  d'une  vierge  qui  le  conçoit  par 
la  vertu  du  foleil.  Cette  vierge ,  honteufe  de  fe 
trouver  enceinte,  fe  retire  dans  une  foret  :  elle 
y  fefte  feule  pendant  toute  fa  groflefle  ,  & 
accouche  fans  douleur  fur  le  bord  d'un  lac 
du  plus  bel  enfanjt  du  monde  :  mais  cette  mère 
tendre  ne  fe  trouvant  point  de  lait  pour  nourrit 
cet  innocent,  entre  dans  le  lac,  &  le  pofe  fur 
le  bouton  d*ane  fleur ,  qui  auiE^tôt  s'épanouiV» 
le  reçut  dans  fon  fein  &  fe  refercia  enfuite. 
Cette  fleur  eft  en  grande  vénération  chez  les 
Siamois. 

Un^  autre  Légende  du  pays  raconte  que 
Sommona-kodon  naquit  d  une  fleur ,  &  cette 
fleur  du  nombril  d'un  enfant  ^  eu  plutôt  d  une 
feuille  d'arbre ,  en  forme  d'enfant, qui  fe  mori 
un  doigt  du  pied ,  5£  nageant  fur  Veau ,  qui 
fkul  Jubfifiait  avec  Dieu. 
.    Quoiqu'il  en  foit  de  ce«  deu](  extravagance  c 

Tomel.  V( 
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LûdOn  doit  être  le  nom  de  cet  homme ,  ou  de 
ce  dieu,  &Sommona  fignifie,  le  folitaire  ou  le 
religieux  des  bois  h  on  préfume  qu'il  était  ycnu 
de  la  côté  de  Malabar  ou  de  celle  de  Coro- 
«nandel ,  ôc  quelques  Siamois  lui  donnent  pour 
père  un  i^oi  de  Tankâ  ,  du  de  Ceylan  ^  &  pour 
mère  une  femme  appcUée  Maha ,  Mar-ya^ou 
fuivant  d'autres  Man-ya.  Ce  dieu,  félon  les 
annales  Siamoifes,  moprutcinq  cents  quarante- 
quatre  ans ,  avant  TEre  cBrétienne. 

Sommona-kodon ,  à  Finftant  de  fa  naiflànce 
&  fans  le  fecours  d'ai^n  maître ,  acquit,  par 
un  (impie  coup-d  œil ,  ffle  connaiifance  entière 
du  ciel ,  de  la  terre ,  du  paradis,  de  Tenfer,  & 
des  fecrets  les  plus  cachée  de  la  nature.  Il  fe 
fouvint  de  tout  ce  que  fon  ame  avait  appris 
dans  les  différentes  tranfmigrations  qu'elle  avait  • 
éprouvées  :  il  prêcha  les  peuple^,  leur  découvrit 
ces  grandes  chbfes ,  &  les  confîgna  dans  fes 
livrés ,  afin  d'inftruire  la  pôftérité.  Ces  livres 
fe  nomment  Balis.  Il  raconté  dans  un ,  qu'étant 
dçvénu  dieu ,  il  voulut  manîfefter  fa  divinité 
aux  hdmmes  par  quelque  grand  prodige*  Se 
trouvant  ul!  jour  alGs  fous  un  arbre ,  en  pré- 
fence  dHirie  grande' multitude,  les  anges  deC- 
celidirent  du  ciel  &  vinrent  le  glorifier. 

Sommona-kodbri  avait  un  frère  ,  appelle 
Thçvatat ,  qui  fot  jâlouxde  fa  gloire  &  conjura 
fa  perte;  il  lui  déclara  la  guerre  conjointement 
avec  tous  les  anirhaïUX.  Le  ihérite  de  fes  bonnes 
œuvres  le  foutint  contre  ces  dangereux  ennemis* 
L'ange  gardienne  de  la  terre  prétendit  force^ 
Thévatat,  &  fes  com{)lice$  d'adorer  SommWa^ 
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ko(lon>inais  trouvant  leurs  cœurs  trop  endur- 
cis ^  elle  preflfafes  cheveux ,  &  en  fit  fortir  une 
iner  qui  les  fubmergea. 

Depuis  que  Sommona-kodon  avait  afpiré  à 
devenir  dieu,  il  ëtait  revenu  au  monde  fous 
cinq  cents  cinquante  forme;5  différentes  ,  & 
pendant  ces  tranfmigrations ,  il  s'était  toujours 
trouvé  le  premier,  &  lé  plus  excellent  perfon- 
nage.  Roi ,  il  donnait  fa  vie  pour  fes  fujets  ; 
particulier  ,  il  foufFrait  tous  les  maux  avec 
patience  &  réfignation ,  jufqu  à  fupportcr  qu'en 
fa  préfence ,  &  pour  l'éprouver,  un  Bramihe  lui 
«nleva  fa  femme  &  fes  cnfans  ,  &  les  tour- 
mentât devant  lui.  D'autrefois  il  paifait  fes 
Jours  dàni  là  retraite  &  la  folicude ,  &  s'in- 
nigeait  les  pénitences lèsplus  iiides.  Un  jour, 
il  donna  fa  fknme  à  un  pauvre  oui  lui  demandait 
l'aumône  :  une  autrefois ,  il  s^arracha  les  yeux, 
&,  fe  coupa  des  lambeaux  de  chair  pour  fuftentc!^' 
quelques  animaux  que  la  faim  prenait. 

Sommona-kodon,  ayant  fait  fes  premières 
preuves ,  s'appliqua  à  la  prière  :  devenu  prêtre  , 
ou  talapoiriy  i!  mit  le  comble  à  fes  bonnes 
œuvres ,  dont  les  mérites  lui  aquirent  une  foirce 
furnatureUe.  Il  vainquit  dans  un  combat  fin* 
gulier  un  faînt  dont  la  vertu  était  déjà  recom- 
mandable.  La  défaite  de  ce  faint  redoubla  fon 
orgueil  :  il  ne  put  fe  perftiader  que  fon  adverfaïre 
fut  arrivé  à  la  perfeâion ,  &  le  ptt)Voqua  à  une. 
nouvelle  lute,  il  fut  encore  vaincu.  Le  fiècle^ 
ou  vécut   Sommona-kodon  fut  celui  de  la 
fcinteté;  plufieurs  perfonnages  parurent  danr 
l^^onde>  nuis  dans  im  degré  ^oins  émineixf 
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que  celui  de  notre  dieu  Siamois  y  qui  joignit  k 
la  force  corporelle  le  don  des  miracles.  In vi- 
fible,  lorfqu  il  le  fouhaitait,  il  pénétrait  le  paffé 
^  l'avenir  ,  &  toutes  chofes  du  préfent  fe 
repréfentaient'à  fes  yeux;  en  un  moment  il  Ce 
tranfportait  d'un  lieu  dans  autre  ,  6c  prêchait 
aind  fa  doârine  à  toutes  les  nations.  Mais  au 
milieu  de  la  gloire  que  lui  méritait  cette  fublime 
v^rtu,  Sommona-kodon  s'oublia  un  jour  ;  il  trua 
un  Man ,  &  fut  aufli-tât  puni  de  ce  meurtre^ 
ùl  vie  ne  s'étendit  que  jufau'à  quatre-vingts  ans, 
il  mourut^  non  comme  1  homme  meurt,  mais 
en  difparaiflant  tout  -  à  -  coup  ,  aîniî  qu'une 
étincelle  qui  s'élève  ^  fe  perd  en  l'air. 

Les  Siamois  difent  que  le  Ma/iyqyLe  tua  leur 
dieu ,  était  d'une  nation  impie  Se  coupable:  ils 
peignent  ce  peuple  effroyable ,  avec  un  vifage 
large  &  affreux,  des  dents  d'une  grandeur 
démefurée ,  Se  des  férpents  à  la  place  de  cheveux. 

Après  la  mort  du  Man  ,  le  dieu  Sommona- 
kodon  s'avifa  de  manger  de  la  chair  d'un 
cochon  ,  dans  lequel  .  l'ame  du  Man  était 
entrée  ,  Se  s'en  étant  apperçu  ,  il  preiTentit 
que  fa  fin  approchait.  Une  autre  Légende 
rapporte  qu'un  monflre  que  le  dieu  ayait  tué 
aatre  :ochon, 

Sf  vî  m  qu'il, 

prêcl  mnonça 

fpn  i  ange  dç 

la  ch  uourut  ^ 

ayam  rdonn^^ 

2'ii'or  l'on   In 

jejïi  jowt  j^ 
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cet  ^taê  de  tranquillité  que  les  Simnois  nofn^ 
mène  nireupan.  Son  mfenfîbiltié  le  rend  im- 
pénemble  à  la  doukar  »  &  cette  forte  d'âhéan-* 
tiflfement  :eft  y  felon  ces  idolâtres  ^  la  fuprêmè 
félicité.  Ils  adreflem  leurs  prières  à  ce  dieu^;  \h 
Timplorent  dans  leurs  befoins:  mais  &  pùififance 
ne  s'étend  que  fur  eux ,  &  il  ne  s*mquiéte  point 
du  fort  des  autres  peuples;  ^ 

Nous  ne  relèverons  point  toutes  tes  contra^ 
didions  qui  fe  trouvent  dans  ce  que  nous  avons 
rapporté.rlotts  avons  prévenu  les  leâeu^s  qu'ils 
ne  devaient  s*atten^re  qu'à  des  fables  inaltif^ 
fues  y  mais  qui  cêpendantlatirent  appercevoir  de 
légères  traces  de  vérités ,  que  le  tems  &  l'îgnô- 
Yanceoht  défigurées.  Revenons. 

Sommona-kodon^  en  quittant  la  terre  4aiflti 
J*empreinte  de  fes  pieds  en  trois  endroits 
4ifiarens:  dans  le  royaume  de  Siam ,  datis  le 
F^a  &  dans  |*ifle  de  Ccylan.  Les  peuples  vont 
en  pèlerinages  vifîter  cèsveftiges  facrés,  il  s'y 
opère  des  miracles  »  fi  Ton  en  croit  les  Siamois  i 
.&  fttr>: tout,  dans  ki  ^ôite  de  Sokhotâi,  où  il 
y  aiuoeibtue  de  Sommona-kodon ,  qui  étant 
portée  à  la  campagne  ^  pK>cttre  la  pkûe  daiif 
les  tems  de>fécbef  ede.  0%garde  foigneufenient 
les  jcbeveux  &  les  os  dé  ce  dieu  ^  qui  jettent 
une  lumière  refplendiflante. 

JDan$  les  pagodes  ,  la^atue  deSomrmona^ 
kodon  eft  toujours  accompagnée  de  celle  d# 
deul:  de  fel  dUcipies*  Celui  qui  efi  rejpréfenté 
à  la  JBttn^oite  do.  dieu  »  renverfa  un  jour  la 
«  *terie  à  1»  prière  des  damnés  ,  il  prit  dans  le 
jctcitfn dèfa  main  tout  lei&ii  dr  l'enfer^  mais 

Ffiii 
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tpH^fes  efforts,  pour  réteindre,  furent  inutiles  s 
il  implora  la  miféncorde  du  dteu^  qm  lui  ré- 
pondit: «  Si  je  vous  accordais  votre  demande^ 
jy  las  confëquences  én>deviendraiènt  funefies: 
plçsL.beintnés  fetaie^t  trop  méchans  ,  fi  la 
>^  crante  de  ce  fiipplicc  ne  les  arrêtait  ». 

♦  On  ^  connaît  une  parabole  .orientale  qui 
exprfme  précife'ment  le  contraire;  une  femme, 
diç-<>P',  portant  du,  feu  dans  ude  main  Se  de 
Teaci  dans  l'autre,^ fut  un  jour  rencontrée  par 
uo  Derviche  qui  lui  demaiMia  ce. qirélie voulait 
faire  de  ces  deux  élémens  il  oppoféSL:  de  Tun , 
je  yeujc ,  dit-elle  j,  éteindre  le  feu  d^  l'enfer ,  Se 
d<;  lVt|tj$  je  préiefw  brûler  le  paradis ,  afin  que 
n'y  ayant  plus  depeineîàre<iQutêirîmdereooro* 
penre%à  efpérer,  les  lion)mes  foieoç  honnêtes 
gôi>sîfa^s.cr:^inte:&.faris  intérêt,    ■ 

Lei^Siaçmois  attends^t-un  autre  Saromona- 
l^odoA»  qu'ils  fuppoifent' avoir  é'À  prédit  par 
Somrpotna  •  Ikodon  mêmei  Cette  idéo échauffe 
(ouvert  l^ur  imaginarioa  ,.&  augmente  leur 
prédtiiué  naturel^.  Piour  |>ett  qaeVJe  bruit  fe 
répande,  qu'on îa  vu  dMS  Une  provihee  quel- 
Qu'un^ui  porte  la  ftttpidit4&  la  bétife  ibnd^é 
pcfii  cojnmun;  aruffi-j^t/le  peuple  fe>ca0emi^e| 
^  croit  recçnnaître  dans  ce  perlbnimgçii^êté 
le  Sommona-I^odon  ^  .qui  îieur .  a  été  aimèncé  » 
c'eft  ce  qui  arriva uûteiois.  Iies:Siam«Sstctî»i^ent 
liVoir  reconiHi  dans  un  jeune  mueec^^oamâère 
)àe  (tupidité  qui  appcoi^hedenhaâibn^  &  de 
cette  prétendue  impaifîbilicé  dn^m^m)^  ii^ 
iç  fuivirent  e^n  foule  y41s  raccablèfpttt  deffré* 
iin^9  iç  le  prirent  |)X2Mi^rob|et  del^ut  adoration  ; 
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ce  fut  pourvus  un  nouveau  Sommona-icodon, 
qui,  dirent-ils,  devait  être  defcendu  des  pre- 
•mières  colonies  de  Siam.  L'extravagance  alla 
fi  loin  que  le  monarque  Siamois  tut  oblige 
^'employer  les  cbàtimens  pour  la  faire  ceiTer* 


C  H  AP  It  R  E    VIII. 

Thévafat  frère  de  Sommona-Koian. 

A.  HÉy^T AT.  fut,  pendant  fa  vie  renrtemî 
décjarié  de  Sommona^kodon.  Daps  fa  je^efTe 
il  fe  &%  calapoin.,  ço.nj.Qipt9meQt  avecquçlques 
libertins.  4e  ion  âge,>  8(,  parvint  if  aire  des 
niiracles,écàpreadre.4j9lle  forme  Ofii  luiplaifa^: 
mai^  il  ne  p^t  jamais,  i^cteindre  à  la  perfeéiion, 
Jaloux  de  la  faintet^  de  U>n  fr.ère  obmmona- 
kodonyil  fe  fit  chef  Reparti,  afin  (Jeléper- 
féciiter  ayeq  avapt^ej  m^is  les  vertus  4^  diea 
triomphèrent  toujwrs-  4e  la  méchanceté  de 
fon  antagonifte,  qui,  abandonné  de  i|e,s S^&z^ 
.teurs,  &  rjéduit  à  la- pjtonhorribfem^^^^^  , 
chçrc^  les  çioyens  de  le  récpncili.er  ^yecjpn 
frère,  ma.iç  çoujours  à^r^  ledeffein  de  le,t;ronx- 
per  ^  de  lui  aFractiyr  ,fes  partions:  ppur  y 
çarvenirV,  ,il  fit  à-Sc«if)rnQi>A-:{io4on,cinq;P^^^ 
iition,S;,çaptîeufes,.  propres J|[  réunir  ^ô^  les 
ianatiquçs:  4e  (bn^wî^V,^ .  .: 
i?4  jLa/S?;t;f^je  dans  leçdéfc 
2^%  La^iermiilion  4e  ne  vivre  que  d'a^monest 

♦  .  .        .  ,       Ff  i^'  wr 
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$®.  L  ordre  de  quitter  les  maifons  pour  VÎ\*è 
conftamment  fous  des  arbres.  t 

5  *•  La  défenfe  àbfolue  de  maoger  i^i  pôiilbtT/ 
ni  viande,  :::••-. 

Sommona-kodon  répondît  à  Thévsitar^^uè 
ces  aftions  bonnes  fans  doute ,  devaient  être 
libres  pour  être  méritoires  ,  &  qu  îl  né  faîlait 
obliger  perfonne  à  plus  qu'on  ne  voudrait  y  ou 
qu'on  ne  pourrait.  Cette  réponfe  gagna  "cinq 
cents  feélateurs  à  Thévatat ,  qui  tous  jugèrent* 
delefuivre,  &  d'obferver  fes  cinq  préceptes. 
,Cepei>dant  le  fanatique  Thévatat  mourut ,  après 
avoir  prédit ,  qu'enfin  purifié  par  uh  grand 
nombre  de  tranfmigtations,  il  renaîtrait  dieu. 
En  attendant ,  «  îl  fut  enfeveli  dans  la  terre  & 
»  jufqu  aux  enfers,  où  il  eft  fans  pouvoir  rc- 
»  muer,  faute  d'avoir  aimé  Sommona^kodon  v. 
Son  fupplice  confifte  en,  rnie  grande  marmite 
rougîe  au  feu  de  reftfer^^uîlportecoritmuelle- 
ment  fur  fa  tête  ;  fes  pîecis  poftnt  iui*  des 
charboQS  ardens  ^  &  deux  broches  de  ferle 
traverjfent ,  Tune  4âns  fâ  longueur,  l'autte  dans 
fa  largeur.  ?  • 

On  trouve  dans  une  EégènHe  Sîamôife,  que 
Sommona-kodbn  étant  devenu  dieu ,  vifita  les 
enfers ,  &  y  trouva  fon  frère  Thévatat ,  attaché 
Se  une  croix  avecde'gto^^iciouX  qui  lui  perçaient 
les  mams  &  les  pieds,  une courorme  d'épines 
fur  la  tête,  &  ftir  unfeu  qui  le  brûlait  conti- 
nuellement (ans  le  confumer.  Pénétré  de  doo» 
leur  de  le  voir  dans  cet  état,  Sommbha-kodon 
lui  fit  la  prop^fîtiori  d'adorer  ces  trois  mots , 
putang^  thamang^fangkhang^  mots  faci#B  & 
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myAérieux^  révérés  par  les  Siamois^dontle 
premier  (ignifie  Diiu ,  le  fécond  ,  pïïrole  oa 
verte  de  Dieu  &  le  croifième  »  imitation  4e  Dieu. 
Thévatat  adora  lès  deux  premiers  mots,  mais 
il  refufa  d*adorer  le  trçiuème  ;  parce  qu  à  la 
lettre ,  il  veut  dite  prêtre ,  ou  imitateur  de  Dieu  p 
&  qu'un  prêtre  »  étant  pécheur  comme  ail 
''«atre  homme ,  ne  mérite  pas  cette  marque  de 
refpeô.  La  grâce  de  Thévatat  était  mife  k 
cette  condition  ,  &  ifon  obftination  Fen  priva. 
Son  fupplîce  dure  encore ,  mais  fes  {èâateurs 
fuivent  fes  principes,  &  c'eft  de -là,  félon  les 
Siamois  )  qu*eft  né  le  fchtfme  qui  a  divifé  le 
monde  en  deux  parties.  Il  nous  znettent  daù 
celui  de  Thévatat  ,  &  ne  s*étônnent  point 
*  qu  ayant  ignoré  tout  ce  qu'ils  ont  appris  de 
Somniona-kodon,  nos  écritures  foient  remplies 
de  doutes  &  d  obfcurités.  Ces  fables ,  qui  p 
comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer» 
découlent  de  fublimes  vérités ,  font  des  obC» 
tacles  prefqu  invicibles  qui  empêchent  ta  con-^ 
-  verfion  de  ces  idolâtres. 
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rssss5=ssa?ss=sr=aa^sss==3BS±ai 
CHAPtTRE    IX. 
JPra-Jiafif  ou  hcnmtts  mcrvcillmx^ 

;£^  ES  Pra^afi^  font  des  foliuises  qfà  mènent 
une  vie  trè^-dure,  &  Qu'-on  ne  voie  jamais  dans 
les  lieux  habités.  Si  l^n  sen  r,appoi!^e  aux 

.discours  des  Siamois  y  il  n* y  a  ffien  y  dont  ces 
ilommes .  ^dt^tra^es  ne  feient  ioAmits.  Ils 
cannaiflent,  &  pénétrent  lei  ipyftère.s*ks  plus 
cachés  de  iaiiacure :  ils  poflfédj^nt  Tart  défaire 

lie  Vor^  &  de  transformer  t^s  matières  les  plus 
Tîles  en  précif^ux  métaux.  La  nature  entière 

,Ieur  eft  foumif^,  aucun  iniracle  n'eft  au-deflos. 
de  leurs  fonces;  ils  prenn^^nt  toutes  les  formes 

^^tt^ils  déficent;  fis  s'élèvent  rapidement  en  Tair, 

!&  fe  tran^rtent  ain^  d'un  lieu  dans  un  iiutre. 

^Çes  bompes  çà^rveilleux  connaiflent  le«  moyens 
de  fe  rendre  immortels  y  en'pi^Qlpogeaot.fyç- 
ceflivement  leur  vie  par  une  liqueur  :  mais  p^ 
Aëtrés  de  refpeâ  pour  ]a  divinité,  ils  lui  facri- 
fient  cette  vie  dont  ils  fe>£xt  peu  de  cas,  en  fe 
brûlant  de  mille  ans  fin  mille  ans  ,  fur  un 
bûcher,  à  la  réferve  d'i^  feul  qui  relie  pour 
reâîifciter  les  auf^.  Le^^amois  prétendent , 
ians  expliquer  à'qiielJpropos ,  qu'il  eft  éga- 
lement dangereux  &»aifiîcile  de  rencontrer 
ces  puifTans  hermites.  Pour  juftiHer  ce  qu'ils 
difent  de  ces  perfonnages  finguliers,  ils  liip- 
pofent  que  la  terre  n'eu  pas  ronde,  &  que  ce 
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liVft  qu'une fuperficie plane,  divîféeen  qua- 
tre parties  quarrées  :  ils  ajoutent  que  les  eaux 
qui  réparent  ces  parties ,  font  d'une  fi  éton-' 
«ante  fubtilité  qu'elles  ne  permettent  aucune 
forte  de  communication.  Or ,  tout  cet  efpace 
cft  environné  d'une  prodigieufe  &  haute 
muraille ,'  fur  laquelle  font  gravés  tous  les 
fccrets  de  la  nature ,  &  c'eft-là  que  les  her- 
mites ,  dont  l'agilité  &  la  légèreté  font  in- 
concevables ,  vont  puifer  leurs  lumières. 


CH  AP  IT  RE    X, 

Pritres  Siamois  ^  ou  Talapoins^ 

JL  ES  Taliipoins  font  ap|)ellés  ainfi ,  du  mot 
Talapa ,  efpècé  d'éventail  qu'ils  portent  tôu* 
(purs  à  la  I^a^n.  hes  côuvens  de  ces  r,elii- 
gieux  Qccupcnt  un  grand  terrein  quarré,  au 
mUieu  duquel  eft  placé  la  pagode, .&  le  tout 
eil  environné  d'une  clôture  de  Bambou.  L^ 
cellules  de  ces  qiQjnes  font  ordinairement 
rangées  des  deuiq  côté^,  &  féparées  l'une  àe 
rautrp:  celle  du  fupérîeur  eft  remarquable 
par  fpn  élévation  ^  &,  eft  bâtie» dans  un  lieu 
diftingué.  *  ;  .       -.    ;: 

Chaque  Takpoîn  eft  chargé,  de  J'éduca- 
li^n  de  deux-ç*  troiîi  novices  ^  dont  une  pari- 
tie  des  fondions  confifte  à  ârraqher  les  ner- 
b«5s  qui  cjrbiflTent  dans^Fenceintè  du  couvent  : 
«pploi  qu'mi  .Talôfoi»  profë^  nfe  pourrai 
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cxercet  farrs  crime.  Chaque  couvent  a  Ufl# 
tour  de  bois^ ,  dans  laquelle  il  y  a  une  clocha 
que  Ton  frappe  avec  un  marteau  de  bois. 

A  la  tête  aes  comniunaut^s  pr^fide  un  fupé- 
rieur ,  appelle  Tchaou-vat  j  ce  lupérieur  a  feu- 
lement Fautorité  fur  fes  religieux.  Entre  ley 
diSerens  fupérieurs  ,  il  y  en  a  qu'on  nomme 
Sancrats  ,  que  nos  nvimonnâifes  comparent- 
aux  évoques ,  &  qui  ont  feuls  le  drbit  de  recevoir 
les  Talapoins  ,  mais^  fans  aucune  autorité  jup 
les  religieux  qui  ne  font  point  de  leur  couvent. 
Le  Sancrat  du  palais  eft  4e  premier  en  dignité 
&  le  plus  révéré.  Une,  doi^le.  pierre,  placée 
près  de  la  pagode, înftruiè fi  le  èouviéitt  eftfou$ 
la  direftion  d'un  Sancrat  ou  d'un  fimple  fu- 
périeur^         ,       '    *     ,'\cr.*/^ 

Le  roi  accorde  aux  principaux  Sancz:ats  uïi 
nom  dHionneur,  h  droit  du  parâfol,  qui  n'a 
qu'un  feul  rond,  (car  c^ux  à  trois  ronds,  lont  la 
marque  diftiniftive  dd  if)rincé)  une  chaife,  8t 
des  hommes  pour  la  «porter. 

Les  Talapoini?  peuvent  y  lorfqu-ils  le  jugenr 
à  propos  fortir  de  leur  couvant,  &  rentrer  dans^ 
Tétat  féculier^  L'eftrk  ée  leur  i)iftitut  eft  de' 
ft  nourrir  des  péèhes  dû  peuple ,  de  mener  une 
vie  pénkente  y  &  de  racWèr  ^r  leurs  ]^rières , 
&  leurs  bonbes.  œuvres  les  fé^es^  de  ceux  qui 
leur  font  Taumône.  L'hofpitalité  leur  eft  ré-' 
^commandée /fans  diftiftdiôndWi croyance ,  & 
pour  cet  effe*  „ils  ont'  deux  toges  à  côté  d« 
leur  cellule,  oùjIs  reçoivent  les  paffans.  - 
Si  unTalapoin  eft  convaincu  de  quelque  crime 
•ontrela  chafteté,ilf  ftfan^rémiffioâ  cLondaqiDé 
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Stu  feapar  le  monarque  qui  s'eft  réfervé  lé  droiC 
de  pronortccr  dans  ces  circonftances'.  Si  lorfquc 
Içs  ofSciers ,  nommés  par  le  fouverain  puur 
faire  la  vilite  des  couvens,  trouvent  des  reli- 
gieux fans  capacité  ,  ils  les  renvoient  dans  1% 
mohde. 

\     Les  Talapcôns  font  obligés  de  prêcher  le 
lendemain  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune  : 
&  fi-tôt  qi^' on  s'apperçoit  que  les  eaux  com- 
mencent à  groflîr,  ils  prêchent  auffi  deux  fois  par 
Î'our,  jijfqua  ce  qu'elles  foient  absolument  écou« 
ées*  Le  prédicateur  eft  aflîs ,  les  jambes  crôi- 
fées ,  dans,  une  efpéce  de  fauteuîr  éley^  ;   ce 
fermon  roule  particulièrement  fur  l'aumône^ 
&  elles  font  confidérables ,  en  proportion  de 
Ja  crainte  qui  afFèÔe  les  auditeurs  pendant  les 
tems  de  calamités.  D'abord  le  prédicateur  lit 
un  paflage  des  livres  de  Sommona-kodon  , 
qu  il  ^plique  avec  gravité  &  mocfeftie ,   les 
yeux  baiffés  &  fans  faire  aucun  gefte  ;  enfuite 
il  explique  quelque  myftère  de  fa  religion ,  d'où 
il  tjre  quelque  morale  pour  l'indruâion  de  fon 
troupeau.  Le  peuple  efi  aflis  avec  humilité ,  Sq 
les  mains  jointes  ,  les  hommes  d'un  côté ,  les 
femmes  de  l'autre.  Après  la  le<îlure  du  texte , 
l'auditoire  s'écrie ,  en  baiflant  la  tête  &  levant 
les  main$  au  ciel  :  parole  de  Dieu ,  vérité  pure. 
,    Pendant  |es  calamités  publiques,  \$%  Ta- 
Japoins  ont  des  jeûnes,  qui    confiftent  à  ne 
tien  manger  depuis  midi.  L^que  la  récolte  du 
jrizeff  achevée,  ils  vontpafler  les  niûts,  pen- 
dant trois  femaines  ,  à  yeiller  dans  les  campa- 
gnes ,  fous  4?  petite?  Jui^s ,  qui  forment  entrt 
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elles  un  quarré  régulier  :  le  joor,  ils  revieneflt 
vifîter  le  temple  &  dormir  dans  leur  cellules  | 
mais  on  ne  nous  développe  pas  la  raîTon  de 
cet  ufage ,  ni  ce  que  fignifient  des  chapelets 
de  cent  huit  grains^  fur  lefquels  iU  récitent  des 
prières  pendant  leurs  veilles,  au  milieu  des 
champs  :  le  Talapoin  ne  fait  jamais  de  feu  , 

auoiqu^  dans  leurs  voyages ,  les  Siaitiois  ufent 
e  cette  précaution  pour  éloigner  d'eux  les  bètes 
féroces*  Cette  circonftance  ajoute  au  crédit 
que  le  Talapoin  a  fur  le  peuple ,  qui  le  regarde 
comme  une^erfonne  facrée  y  puifque  les  tigres 
&  lesjrhinocéros  femblent  le  refpefter*  Lorf- 
qu'un  d'entr'eux  eft  par  hazard  la  proie  de  ces 
animaux  ,  l'opinion  ne  change  pas  pour  cela  , 
on  fe  perfuaae  que  c'était  un  méchant  Tala« 
poin. 

Les  Talapoins  vont  toujours  la  tête  &  les 
pieds  nndiy  ainfi  quelerefiedu  peuple*  «  hetxt 
»  habit  confifte  dans  un  pagne ,  qu'ils  portent 
»  comme  les  autres  féculiers,  autour  des  reins 
D>  &  des  cui (Tes ,  mais  qui  eft  de  toile  jautte  , 
»  avec  quatre  autres  pièces  qui  ne  diftinguent 
»  pas  moins  leur  profeflîon.  La  première , 
yy  nomme  Angfa  ,  eft  une  elpèce  de  ban- 
yy  doulière  ,  large  de  cinq  ou  fix  pouces ,  qui 
p»  leur  defcend  de  l'épaule  gauche  fur  la  hancne 
3?  droite ,  où  elle  s  attache  avec  un  feul  bou- 
j>  ton.  Sur  cette  bandoulière  ils  portent  une 
py  grande  toile  ja^e  qu'ils  appellent  Pa-fchivon, 
»  c'eft-à-dire,  toîle  de  plufieurs  pièces,  parce 
3?  qu'elle  doit  être  rapiécetée  en  beaucoup  d'en- 
9*  droits*  C  eft  une  efpèçe  de  fcapulaire  qui 
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»  defcend  jufqu*aux  pieds  par  devant  &  par 
35  derrière,  &  qui  ne  couvrant  que  l'épaule. 
3>  gauche,  revient  à  la  hanche  droite,  &  hi& 
3>  les  deux  bras  libres.  Par-deffus  cet  ornement, 
u  il»  mettent  le  Pa-pat ,  autre  toile  de  quatre 
5»  à  cinq  pouces  de  largeur ,  qu'ils  portent  auffi 
>»  fur  l'épaule  gauche ,  mais  en  forme  de  châ*- 
y»  peron.  Elle  defcend  par  devant  ju(qu*aunom- 
^3  bril ,  ic  prefque  autant  par  derrière.  La  cou- 
D»  leur  eft  Quelquefois  rouge,  mais  Yang-fd 
3>  &  lepa-fcnhon,  doivent  toujours  ètrejaunes. 
3>  Enfin,pôur  (butenir  kpa-patôc  lepa-jchivcn^ 
3>  ils  fe  ceignent  le  milieu  du  corps  d'une  toile 
»  jaune,  qu'ils  nomment  Rappacodyêc  quîefti 
^j  laquatrième  pièce  de  leurhabillement.L'ufage 
!»  des*  chemifes  de  moufleline  &  des  vefles  leur 
>)  eft  défendu*  Dans  leurs  quêtes  ils  ont  un 
>>  baffin  de  fer  pour  recevoir  ce  qu'on  leur  donne; 
9>  ma^  ils  doivent  le  porter  dans  un  fac  de  toile 
>s  qui  leur  pend  du  côté  gauche ,  au  deux  bouts 
»  d'un  cordon  paifé  en  bandoulière  fur  Tépaule 
»  droite.  » 

Il  faut  que  le  TaRpoîn  fe  faflê  rafer  la  tête,  la 
barbe  &  les  iburcils:mais  le  Sancrat  ou  le  fupé-* 
rieur  eft  oblige  de  fe  rafer  lui-même,  parce  que 
ce  ferait  un  manque  da  relpeâ:  de  loi  toucher 
h  tête  :  ainfi  ,  les  vieux  ïalapoins  peuvent 
rafer  les  jeunes,  mais  il  n'eft  pas  perihis  aux 
jeunes  de  rafer  les  vieux.  C*eft  lorS  de  la 
nouvelle  &  de  la  pleine  lune ,  que  les  religieux 
Siamois  fe  raient,  &  c'eft  alors  que  le  peuple 
apporre  fes  aumônes  aux  temples,  qu'il  jeûne 
^s'abfient  d'aller  à  lapêche.Pendant  ces  jourî 
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ideltinés  à  là  prière,  le  plus  grand  aâe  de  pi^t^, 
c'eft  de  rendre  la  liberté  aux  animaux  captifs. 
Si  les  bêtes  que  Ion  appone  aux  pagodes ,  font 
mortes ,  elles  fervent  de  nourriture  aux  Tala- 

})oins ,  fi  elles  font  vivantes  >  ils  font  obligés  de 
es  laifTer  vivre  &  mourir  autour  du  temple  ,  & 
ne  peuvent  les  manger  que  lorfqu  elles  font 
mortes  naturellement,  on  voit  auprès  de  ces 
bâtimens  des  réfervoirs  d'eau  qui  reçoivent  les 
poiflbns.  vivans  ^  qu'on  préfente  en  offrande 
a  l'idole ,  devant  laquelle  on  brûle  aufC  des 
bougies  ,  mais  tout  facrifice  fanglant  eft  pro& 
crit  par  la  même  loi ,  qui  fait  uiî  crime  de  tuer 
tout  animal  quia  vie. 

Une  des  principales  cérémonies  religieufes 
des  Talapoins ,  eft  de  laver  leur  idole  à  la  pleine 
lune  du  cinquième  mois,  obfervant  par  refped 
de  ne  lui  point  mouiller  la  tète^  enfuite  ils  la- 
vent leur  {ancrât;  îe  peuple  vient  auflî  laver 
les  Tak^oins  ,  &  dans  les  faniiljes  les  Aifaos 
lavent  leurs  parens ,  fans  diflinâion  de  fexe. 

Telle  eft  la  vie  du  Talapoin  :  il  ne  fe  lève 
s  jamais  avam  le  jour,  dans  «la  crainte  de  tuer 
ou  d'écralpr  quelquinfefte  dans  Tobfcurité. 
Il  va  prier  deux  heures  dans  le  temple  ,  où  il 
chante  &  récite  quelques  hymnes ,  en  remuant 
{on  ialàpâtf  comme  s'il  youloit  s'évanten  En 
(entrant  ,  il  fe  profterne  trçis  foi;  devant  la 
ftatue  ,  &  chaque  lylla.be  w'il-  prononce ,  eft 
iur  lé  mêi;ne.,ton  &  articulée' à  tems  égaux. 
Après  qet  afte  de  religion  ,  il  parcourt  la 
ville .  pendant  une  heurç .,  pour  y  ramaiTer 
des  ,a\wiôo^s .;  c*eft  .tpiiipiii:s  avec  modcftic 
^  -  -i—  *  qui! 
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qu'il  implore  la  charité  des  âmes  compatiflkn- 
tes ,  &  foit  qu'on  leur  donne ,  ou  qu  oh  leur  te^ 
fiife,  c'cft  toujours  avec  la  même  férénité 
qu'il  fè  tetirent.  Au  retour  de  la  quête  y  ils 
viennent  fè.  proïlerner  devant  leur  fupérieur  ;  & 
comme  il  eft  affis  les  jambes  croifées>ils  prennent 
fon  piéd,qu  ils  portent  refpeâueufèment  fur  letir 
tête,  enfuite  ils  Vont  déjeûner:  fuit  Theuré  de 
i'étude  ou  du  travail ,  ils  dînent ,  dorment 
après  ,  iiiftruifent  Les  novices  confiés  à  leurs 
fo'ms  y  rfetouîrnenc  au  temple  ^  où  ils  chantent 
pendant  deux  heures.^  S'ils  mangent  le  foir^  ce 
ne  peut  être  que  quelques  fruits» 

Il  y  a  pluficurs  valets  féculiers  attachés  Ik 
chaque  communauté  ;  ceux-ci  cultivent  la 
terre  ^  ont  foin  des  jardins ,  &  reçoivent  les 
aumôneis  en  argent,  que  les  Talapoins  nofe- 
raient  toucher.  Ils  portent  le  mcme  habit  que 
leurs  maîtres ,  avec  cette  différence ,  que  la 
couleur  en  eft  blanche; 

Lorfqu'un  Siamois  veut  (e  ftiire  iTalapoîn  , 
il  fe  préfente  au  fupérieiur  d'un  couvent ,  qui , 
s'il  eft  fancrar^  défigne  un  jour  pour  la  céré- 
ïïionie.  Tous  les  parens  &  lés  âitiis  amènent  le 
poftulant  avec  des  danfeurs  &  des  mtificiens* 
On  luirafe  la  têce  ,  la  barbe  &  les  fôurcils  j# 
fancrat  lui  préfente  Thabit  de  l'ordre ,  dont  il 
doit  fe  revêtir  lui-même.  La  fête  finit  par  des 
danfeà  exécutées  devant  le  temjple  ;  mais  les 
Talapoins  ne  doivent  ni  leS  Voir  ,  ni  y  affifteré 

Les.  Siamois  ont  aiiflî  des  femmes  qui  em- 
braflent  la  vie  religieufe  ,  &  qui  vivent  félon 
la  régie  des  Talapoins ,  &  en  communauté  avec 
Tome  L  G  g 
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eux }  mais  on  n  en  peut  cirer  de  mauvaifes  cofl« 
jeâures ,  puifque  toutes  celles  qui  prenenm  ce 
parti ,  font  dans  un  âge  qui  approche  de  la 
TieiUdTe  ;  cependant  fi  elles  font  convaincues 
d'incontinence  9  elles  font  chaffées  du  couvent 
&  livras  à  leur  famille  »  pour  être  châtiées  , 
car  les  religieux  Siamois  de  Tun  &  de  l'autre 
fexe ,  ne  peuvent  frapper  perfonne.  Pour  don-» 
ner  l'habit,  qui  eft  blanc ,  a  une  Talapoine^  ^  il 
fuâir  d'un  fimple  Tupérieur. 

L'éledion  des  lupérieurs  fe  fait  dans  les 
couvents  à  la  pluralité  des  voix^  &  c'eft  pref-* 
que  toujours  le  plus  vieux  qui  eft  élu.  Si  un  par« 
tircuiier  veut  élever  un  temple ,  il  choifit  lui- 
même  dans  une  communauté,  le  Talapoin  qu'il 
veut  pour  fupérieur  de  fon  nouvel  établiiTement. 

L'habit  &  le  couvent  des  Talapoins  font 
inviolables  ,  &  dans  les  révolutions  de  l'état  ^ 
ks  rois  &c  les  princes  fe  font  mis  à  couvert 
des  violencesfous  cet  habit. 

Une  des  principales  maximes  des  Talapoins, 
çft  de  ne  jamais  juger  perfonne  :.  il  leur  eft  ex- 
preifément  défendu  de  prononcer ,  celui-là  ejl 
kon^  celui  li  eft  méchant* 
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C  H  A  P  I  T  ITE    X  !.• 

L#ANs  le  tems  des  éclipfes  ^  les  Siamois  sl^ 
tnaginent  qu  un  redoutable  dragon  s*efibrce  de 
dévorer  Tadre  éclipré  i  c*cft  pour  cela  qu'ils  fé 
radèmblenc  dans  les  rues  >  dans  les  places  & 
dans  lés  campagnes  >  &  que  par  le  bruit  qu'ils 
font  ûvee  toutes  fortes  d'mllrumens^  ils  fe 
perfuadent  faire  lâcher  prife  à  cet  animal. 

Ils  ont  des  aftrologues  &  des  devins  i  le  roî 
en  entretient  toujours  dans  Ton  palais  >  mais 
ils  ne  font  pas  Jes  plus  heureux.  S'ils  ren* 
contrent  mal  dans  leurs  prédidîons ,  ils  font 
châtiés  »  non  comme  des  impofieurs  ^  mais  i 
titre  de  négligens  ou  d'ignorans.  Les  Siamois 
n'entreprennent  ni  voyages  y  ni  affaires^  qu^  les 
devins  n'aient  niarquë  l'heure  pour  lentrepren* 
dre  heureufementi  Soit  que  le  roi  veuille  fortir 
de  fon  palais,  foit  qu*il  foit  prêt  d'y  rentrer^ 
il  ne  le  fera  pas  fi  fon  aftrologue  le  lui  défend. 
L'almanach  à  Siam  eft  le  premier  des  livres, 
6c  le  plus  intéteflant  :  c'eft  la  régfe  inviolable  dé 
la  conduite  de  toute  la  nation* 

Les  hurlemhns  des  anîmàuifc  férocèS,  \ei 
trh  dés  cerfs  &  des  finges  font,  dans  le  royau* 
me  de  Sîam ,  des  fignes  de  mauvais  augures  : 
un  ferpentqui  traverfe  un  grand  chemin ,  quel- 
que chofô  que  le  hafard  faic  tomber ,  ou  un 

G  g  ij 
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Vafe  qui  fe  brife  ,  empêcheront  de  commencer 
eu  terminer  rafFa[re  la  plus  importante. 

Si  un  SiamoisAut  être  inftruic  de  quelque 
choi^qui  rintéreiie  ,  il  va  faire  des  offrandes  à 
un  génie  qu'il  fuppofe  préfider  à  une  grotte  : 
lôrfque  lès  prières  font  achevées,  il  fort,  ôc  les 
premières  paroles  qu'il  entend ,  font  prifes  par 
cet  imbécille,  pour  la  réponfe  de  l'oracle. 

««  Les  Siamois  compofent  aulfi  des  talîf- 
51  mans  ,  &  tracent  des  caraélères ,  pour  faire 
33  mourir ,  pour  rendre  invulne'rable ,  pour  faire 
»  taire  les  hommes  ou  les  chiens  ,pour  ache- 
j>  ver  une  méchante  aélion ,  &  n^être  pas  dé- 
»  couverts.  S'ils  préparent  une  médecine ,  ils 
»  attachent  au  bord  du  vafe  plufieurs  papiers 
»  où  ils  auront  écrit  des  paroles  myftérieufes, 
o  pour  empêcher  que  les  efptits  qu'ils  croient 
»  répandus  dans  l'air ,  &  capables ,  à  leur  avis, 
»  de  toutes  fortes  de  chofes ,  n'emportent  les 
M  vertus  des  remèdes  avec  la  fumée:  ces  efprits 
»  jouirent  les  premiers  de  toutes  les  filles  /& 
9>  leur  font  cette  prétendue  bleflure  qui  fe  re- 
»  nouvelle  tous  les  mois.  Sur  la  mer  ,  pendant 
^>  l'orage ,  ils  attachent  à  tous  les  agrcts  ,  des 
w  pareils  papiers  écrits ,  qu'ils  croient  propres 
j>  à  calmer  les  vents. 

Il  y  a  à  Siam  une  coutume  fingulière  qui 
tient  peut  être  prefqu'autant  de  la  néceflîté 
que  de  laîfuperftition.  Si- tôt  que  les  femmes  font 
relevées  de  couches,  on  les  purifie  ;  mais  cette 
purification  nous  femble  unique  en  fon  efpèce. 
On  place  pendant  trente  jours  la  femme  devant 
un  grand  feu ,  que  l'en  entretient  fans  difcon<> 
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tînuer  j  &  de  tems  à  autre ,  on  la  retourne  ^ 
tandis  que  la  fumée  fort  par  une  ouverurê  pra- 
tiquée au  milieu  du  toit  de  1^  maifon.  Nous 
n'entreprendrons  p^  d'expliquer  le  bien  que 
peut  opérer  cette  méthode  bizarre  ,  il  fuflît  de 
dire  qu'elle  eft  générale  dans  tout  le  royaume 
deSiam  ,  &  qu'on  ne  rapporte  pas  qu'elle  foit 
fujette  à  des  inconvéniens.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain auflî ,  c'eft  que  les  Peguens  ,  peuple  voifin 
des  Siamois  ,  &  chez  lefquels  on  trouve  une 
partie  des  moeurs  des  Siamois ,  ont  pour  habi- 
tude de  placer  leurs  femmes  nouvellement  rele- 
vées de  couches ,  fur  un  gril  de  bambou ,  aiïez 
élevé  >  fur  un  feu  raifonnablement  grand  ;  & 
cette  forte  de  purification  fe  renouvelle  pendant 
cinq  jours.  Ces  ufages  jparoiifant  fans  doutet 
dangereux  ou  barbares ,  n'empêchent  pas  de 
marier  les  filles  de  Siam  &  de  Pégu. 

Lorfque  les  femmes  font  purifiées  par  le 
feu  ,  les  maris  Siamois  donnent  un  lomp- 
tueux  repas  à  toute  leur  famille  ;  &  aucua 
met  n'eft  préfenté  fur  la  table,  qu'auparavant 
il  n'ait  paflTé  quelques  minutes  auprès  du  feu  ^ 
comme  une  offrande  au  génie  qui  préfide  à 
cet  élément.  Au  refte ,  les  femmes  ,  pendant 
leurs*  couches,  ne  doivent  rien  manger  nî 
boire  qui  ne  foit  chaud. 

On  prétend  que  lés  femmes  Siamoifes  ont 
l'art  de  compofer  de  ^ngereux  philtres ,  & 
qu'il  y  en  a  qui  affaibliflfent  l'imaginacibn  de 
telle  forte  ,  qu'urt  homme  qui  ^i  a  pris  une 
fois  tombe  en  enfiancev  Cèft  avec  l'herbo^ 
>ppeUée  Ùutroa  o^t^  compofé  ce  phikre  ^ 
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ont ,  fuîvant  la  dojTc ,  Teffet  efi  au  moîiMi 
d'affbupîr  \in  mari  pendant  vingt  -  quatre 
heures. 

De  riçnorance  à  la  fuperftitîon  >  il  n'y  a 
pas  loin  :  de  la  (tiperftition  à  la  fraude  >  il  n V 
^  qu'un  pas.  IL  eu  fur  que  tous  les  médecins^ 
Siamois  font  des  ignorans  y  qui ,  lorfqu'ils^ 
ne  çuérîflent  pas  une  maladie  ,  s'exçufent  ea 
^ttnbuan^  fa  caufe  à  quelqu'efprit  fupcrieur  ^ 
QU  à  la  force  des  fortilèges  :  pour-lors  ,  ils 
cherchent  à  fauver  leur  réputation  par  UIK^ 
fourberie  y  qui  prend  fa  force  da^s  la  fuperf-. 
lition  de  ce  peuple  imbécile. 

liorfqu'un  SianK>is  eft  mort ,  malgré  les 
remèdes  qui  lui  ont  été  adminiflrés  par  fou 
médecin  ,  on  l'expofe  fur  un  bûcher  ,  d'oà 
il  efl  retiré  à  moitié  confumé.  Alors  le  mé-r 
dedn  hii  ouvre  TeftcMnac,  &  fouvent  il  feinc 
d'y  trouver,  foit  un  morceau  de  chair  fraîche^ 
de  cochon ,  ou  de  quelqu'autre  animal ,  qu'il 
déclare  au  peuple  y  avoir  été  mis  par  lbrti-« 
îège ,  ^  qui  a  fait  péi;:ir  le  malade^ 

SitÔG  que  qiiçlqu'un  tqmbe  maladç  à  Siam  ^ 
il  çoiïuiiençe  par  fe  faijre  ramollir  ,  ç'eft-à-? 
dire ,  par  fe  taire  fpuLer  aux  pieds  pax  des^ 

fens  inilruîts  dans  c^  étonnant  exercice.  O» 
it  mêmç  que  les  femmes  enceintes  fe  fontt 
Itinfi  fouler  par  mi  enfaat ,  afin  d'çbtemr  un 
accouchement  moins  douloureux^  L'excef- 
$ve  diète  eft  leplus  fur  remède  que  lesSiar. 
mois.employent  dans  la  plupart  de  leurs  ma- 
ladies.. Ils  connaiffent  &  ufent  de  la.faignée, 
lo^fi^u'ils  ont  ua  çlûrur|içu  Euro^ç^n  ;,  b4% 
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a  fon  défaut  ,  ils  fe  fefvent  des  venf ©nfe^ 
fcarifiées ,  &  des  faiigfues.  Ils  ont  quelque* 
purgatifs  :  ils  n'ignorent  pas  Tutitité  d^ 
fueurs,  &  eilinient  beaucoup  les  fudbiri-' 
lîques.  On  les  baignent  dans  toutes  les  ma- 
ladies ,  &  fuF-tout  dans  la  fièvre. 

Siam  eft  plein  de  chymiftes  qui  travaillent; 
à  la  pierre  philofophale ,  c'eft-à-dire  d'im*- 
pofteurs ,  qui  cherchent  à  faire  des  dupes.  Il 
y  a  auflî  d'autres  fourbes ,  ou  peut-être  des 
extravâgans ,  qjiî  s'appliquent  à  chercher  un 
remède  univerfel  pour  fe  garantir  de  la  mort. 

A  toutes  ces  fuperftitions ,  il  faut  ajoute? 
Vidée  que  les  Siamois  fe  ftmt  fiiit  de  l'élé- 
phant,  &  fur-tout  de  TéléphaDt  Want.  Ceft 
dans  le  corps  de  cet  animal  que  Somîmcma^ 
kodon  fubit  fa  dernière  transformation^ ,  Si 
par  cela  feul ,  il  eft  l'animal  le  plus  refpeifté-» 
On  lui  attribue  une  intelligence  qui  approche 
de  celle  de  l'homme  ,  &  peu  s'en  faut  qu^ori 
ce  lui  rende  des  hommages  divins.  Qû  né 
peut  s'imaginer  qu'un  animal  fi  noble ,  f\ 
fort ,  fi  docile  ^  ne  foit  pas  animé  par  lUie 
ame  illuflre  qui  a  logé  dans  le  corps  de  qujct- 
que  prince ,  ou  tout  au  moins  oe  qu^lquci 
grand  perfonnage  :  mais  l'éléphant  blanc  ,  ou 
pour  parler  plus  jufte  ,  l'éléphant  couleur  de 
chair  ,  ne  doit  recevoir  dails  fon  corps '.que 
l'ame  d'un  grand  roi.  De  cette  idée  font  né^t 
de  fanglantes  guerres  entre  tes  rois  de  Siani 
&,  de  F égu  ,  pour  la  poffeflîoi^  d'un  éléphaaç 
blanc.  Lorsqu'on  embarqua  trois  éléphans 
<jue  k  roi  de  Siam  envoya,  dans  le  derniet 
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fièele,  aux  princes  petits-fils  de  France,  ïe% 
Siamois  s'approchèrent  d'eux  avec  refoeâ:  ; 
iIsJeur  parlèrent  à  roreilte,  leur  fouhait^rent> 
un  bon  voyage  ,  les  exhortèrent  à  ne  pas  fe 
chagriner  pendant  la  route,  &  à  fe  réjouir 
W  contraire  4'allerfèryir  trois  grands  princes^. 


C  H  API  TR  E    XII 

Mariage  des  Siamois. 

Ju  *U5AGE  à  Siam  n^eft  pas  de  permet:rre  auxé 
filles  de  fréquenter  les  garçons  ;  les  mères: 
emplayent  tous  les  moyens  poffibles  poui^ 
les  retenir  ^  &  chârient  févèrement  celles 
qui  font  quelques  fautes  ?  mais  la  nature, 
plus  forte  que  la  défenfe  &  la  punition  ,  fol- 
iicite  leur  défobéiffance,  &  pour  l'ordinaire, 
fur  la  fin  du  jour ,  elles  trouvent  l'occafio» 
de  s'échapper.  Sous  ee  climat  les  filles  font 
Bubiles  à  douze  ans^i  &  quelquefois  plutôt. 
Au  refle ,  le  commerce  de  Tamour  n'entraîné 
aucune  honte  ,  on  le  regarde  comme  une 
éfpèée  de  mariage  ,  ^  le  changement  ea 
amour  paflTe  pour  un  divorce. 

On  fe  preflfe  à  Siam  de  marier  les  filles  & 
les  garçons  ,  &  s'il  fe  trouve  quelq^ue  fille 
qui  garde  le  célibat  ;  la  ftntaifi^  de  fe  faire 
talapouine  n«  lui  prend  que  lorfqu'elle  ap-. 
proche  prefque  de  la  caducité. 
-    Q\ian4  il  çii^ueilipn  d'unir  deux  perfonriç^ 
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par  le  mariage ,  les  parens  du  jeune  homme 
vohc  en  cérémonie  demander  la,  fille  à  fes 
père  &  mère  5  raffaire  eft  traîtée  ordinaire- 
ment par  des  femmes  âgées ,  &  d'une  bonne 
réputation  ;  fi  elle  convient  aux  deux  familles , 
on  confultç  alors  le  goût  de  la  fille,  enfuite 
on  fait  venir  le  devin,  pour  fàvoir  de  lui  fï 
le  mariage  fera  heureux,  fi  les  épovi^  vivront 
en  paix,  &  fi  la  diflenfion  n'amènera  pas  le 
divorce.  Le  devin  prend  l'heurç  de  la  naif- 
fance  du  garçon  &  de  la  fille,  il  trace  des 
•lignes,  &  lùiyant  qu'il  a  été  follicité,  ou  félon 
ce  qu'il  .efpère  retirer  dç  fa  fraude,  il  prédiç 
du  bonheur  ou  de  l'infortune.  Son  avis  cepen^ 
dant  décide  formellement.  Le  mariage  une 
fois  arrêté  ,  le  jeune  homme  va  faire  trois 
vifites  à  fk  prétendue,  il  lui  préfente  du  bétel 
&  des  fruits ,  mais  rien  de  plus  précieux.  A  la 
troifièmé  vifite  ,  d'une  &  d'autre  part  tous 
les  parens  s^afTemblent ,  on  compte  la  dot  de 
l'époufe  ,  on  délivre  à  l'époux  futur  à-peu- 
pres  l'équivalent  de  la  dot,  &  tout  cela  fe 
lait  avec  fimplîcité,  &  fans  avoir  bçfoin  qu'un 
contrat  aflure  la  validité  des  conventions, 
La  noce  eft  accompagnée  de  danfcs ,  &  de 
diyertifTemens ,  mais  les  nouveaux  époux  ne 
danfent  point.  Cette  cérémonie  civile  n'eft 
fuivie  ni  précédée  d'aucun  afte  religieux  (il 
eft  même  expreffémcnt  .défendu  aux  Tala- 
poios  de  fe  trouver  à  aucun  miariage  ;  feule- 
ment,  après  la  confommation,  ils  vont  réciter 
quelques  prières,  &  j ester  de  l'eau-bénite 
chez  Içs  jeunes  mariéç^ 
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Après  les  noces  les  jeunes  époux  reflent 
quelques  mois  chez  les  parens  de  la  femme  ^ 
avant  de  s'établir  dans  leur  propre  maifoo* 
Tous  les  mariages  fe  célèbrent  uniformément 
dans  toute  la  nation  ;  une  feule  diilinâion  efl 
réfervée  aux  filles  des  grands  officiers  ,  fur 
la  tête  defquelles  on  place  un  cercle  d'or,  qui 
cil  la  marque  d'honneur  que  les  gens  élevés 
en  dignité  portent  à  leur  bonnet  de  céré- 
monie. 

La  poligamie  eft  en  ufage  dans  le  royaume 
de  Siam,  moins  par  efprit  de  débstuche,  que# 

Îar  principe  de  iafte  &  d'oftentation.  Entre 
es  femmes  ,  on  diftingue  la  légitime  ;  les 
autres  ne  font  que  des  femmes  achetées,  par  - 
conféquent ,  des  efclavcs,  que  l'on. nomme 
les  petites  femmes ,  &  qui  doivent  obéir  à  la 
première.  Les  onfans  de  la  femme  principale 
appellent  leur  père  po ,  ce  qui  fignifie  père^ 
&  ceux  des  petites  femmes  po-tchaou ,  c'efi-» 
à-dire,  père  fetigneur. 

Le  mariage  eft  défendu  dans  les  premiers 
degrés  de  parenté  ,  cependant  les  Siamois 
époufent  leur  confine  germaine.  On  peut 
fucceffivement  épottfer  les  deux  fœurs.  Les 
rois  fe  difpenfent  de  cette  loi  générale,  fous 
prétexte  qu'aucune  de  leurs  fujettes  n'étant 
digne  d'eux,  ils  doivent  fe  chpifir  des  époufes 
clans  leurs  parens  le$  plus  proches,  étns  en 
excepter  leur  fœur* 

A  la  mort  du  mari  la  fucceflîon  appartient 
entièrement  à  la  femn>e  principale ,  &  fe 
divife  par  portion  égale  entre  U^  cnfans*  L«s 
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Çetîtes  femmes,  &  leurs  enfans  font  vendus 
^U  profit  de  rhéritier  légitime ,  &  n'emportent 
delà  maifon  que  ce  que  le  père  leur  a  donné 
avant  fa  mort,  ou  que  ce  que  Théritier  veut 
bien  leur  accorder.  L'ufage  des  teftamens  eft 
inconnu ,  &  les  filles  des  petites  fçmmes  fônp 
vendues  pour  dçvenlr  petites  femmes  comme 
leur  mère. 

Comme  le  fouyerain  de  Siam  eft  defpo- 
tique,  il  étend  fdn  domaine  fur  toutes  le^s 
pofîeffions  de  fes  fujets,  à  qui  il  peut  reprendre 
a  fa  volonté  ,  les  terres  qu'il  a  vendues.  Ge 
droit  tyranniquè  éloigne  les  Siamois  de  toute 
idée  d'^quifitions  :  leuts  richeffes  confiftent 
en  quelques  meubles ,  &  en  quelques  diamans 
qu'ib  cachent  avec  foin  à  la  connaiffance  d& 
leur  avare  maître.  Les  pères  les  plus  tendres 
^Jonnent  en  mourant  une  partie  de  leurs  biens 
au  roi,  dans  Tefpérance  qu'iU?ûflera  la  jouif- 
fance  du  refte  à  leurs  enmns* 

L'époux  eft  defpotique  daus  fa  famille  ;  il 
^  le  droit  de  yendj^e  fes  femmes  &  fes  enfans , 
excepté  qu'il  OQ  peut  que  répudier  fa  princi- 
pale époufe.  Lorfque  le  divorce  eft  arrêté^ 
\t  mari  rend  la  dot  qu'il  a  yççue,  &  les  enfans 
ie  partagent  de  la  forte  :  la  femme  ^ç  le  pre- 
mier &  tous  les.  nombres  impairs  ^.  l'époux 
le  fécond  &  tous  les  nombres  pairs  ;  mais  (î 
le  nombre  total  eft  impair ,  la  femme  en  a 
un  de  plusc.  Une  veuve  hérite  du  pouvoir  de 
fon  mari,  mais  avec  cette  reftriftibn ,  que, 
fans  le  confentement  des  parens ,  elle  ne  peuf 
VÇîwJxe  Içf  çnf^ns  du  rang  pair.  L'un  ^  l'^utro^ii 
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*près  le  divorce,  refient  maîtres  de  vendre 

les  enfans  qni  leur  font  tombés  en  partage. 

L'adultère  eft  un  crime  prefqu'inconpu  à 
Siam ,  &  quoique  toutes  les  filles  n'y  foienc 
pas  abfolument  chartes,  lorfqu'elles  font  ma- 
riées ,  elles  ont  fi  peu  d'occafion  de  fe  déranger  ^ 
que  la  fagefTe  chez  elles  tourne  heureufemenc 
en  habitude.  Cependant  un  mari ,  qui  ferait 
convaincu  de  fon  deshonneur,  a  le  droit  de 
tuer  fa  femme,  ou  de  la  vendre.  Le  voyageur 
Ja  Loubere  rapporte  à  ce  fujet  :  «  Que  les 
:»  femmes  du  roi  trouvent  quelquefois  le 
y»  fecret  de  fe  faire  des  amans ,  &  "que  la 
53  manière  ordinaire  dont  ce  prince  les  punit, 
D9  eft  de  les  foumettre  d'abord  à  un  cheval 
3>  qui  eft  accoutumé  à  l'amour  des  femmes  , 
»  après  quoi  il  leur  fait  donner  la  mort.  Il  y 
3>  a  quelques  années,  ajoute-t-il  ,  qu'on  en 
:>5  abandonna  une  aux  tygres.  Ces  animaux 
35  l'ayant  épargnée,"  il  voulut  lui  faire  grâce  ; 
3>  mais  elle  fut  aflez  indignée  pour  remfer  I4 
»  vie  avec  tant  d'injures ,  que  la  regardant 
y^  comme  une  enragée  ,  il  ordonna  qu'elle 
»  mourût  ;  on  irrita  les  tygres,  qui  la  dé- 
:»  chirèrcnt  en  fa  préfence.  Il  n'eft  pas  fi  fur 
»  qu'il  fafle  mourir  les  amans  :  mais  au  moins 
9^  il  les  fait  bien  châtier.  L'opinion  commune 
»>  eft  que  ce  fut  une  faute  de  cette  nature , 
>5  qui  câufa  la  dernière  difgrace  du  feu  Bar- 
35  calon  ou  premier  mîniftre  ,  frère  aîné  du 
35  premier  ambafladeur  de  Siam  ,^  qu'on  ait 
35  vu  en  France.  Le  roi ,  fon  maître  ,  le  fie 
>>  baftpnnçr  très  -  rudement ,  &  çelfa  de  te 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    S  î  A  M  O  î  S.        47;^ 

yy  voir,  fans  néanmoins  lui  ôter  fes  charges. 
>j  Au  contraire ,  il  continua  de  fe  fervir  de 
»  lui ,  pendant  fix  mois  qu'il  furvécut  au3i 
53  coups  qu'il  avait  reçus.  11  prépara  même  d« 
33  fa  propre  main  tous  les  remèdes  que  le 
>3  Barcalon  prit  dans  fa  dernière  maladie  p 
33  parce  que  perfonne  n'ofait  lui  en  donner  , 
3>  de  peur  d'être  accufé  de  la  mort  d'un 
33  homme  fi  cher  à  fon  maître  w.  Le  même 
auteur  dit  auffi  que  les  feigneurs  Siamois  ne 
font  pas  moins  jaloux  de  leurs  filles  que  de 
leurs  femmes  :  ce  Us  vendent  celles  qui  de- 
33  viennent  galantes  à  un  certain  homme  , 
y>  qui ,  moyennant  un  tribut  qu'il  paye' au 
3>  roi,  aie  droit  de  les  proflituer.  On  raconte 
^y  qu'il  en  a  eu  fix  cents,  toutes  filles  d'ofli- 
3>  ciers  de  confidération.  Il  achète  auffi  les 
33  femmes ,  quand  les  maris  les  vendent ,  après 
3>  les  avoir  convaincus  d'infidélité  ». 


CHAPITRE    XIII. 

Funérailles  des  Siamois. 

jfVussi-TÔT  qu'un  malade  a  rendu  le  der- 
nier foupir ,  on  enferme  fon  corps  dans  une 
bière  de  bois,  vernie  &  quelquefois  dorée; 
mais  comme  ce  coffre  ne  peut  être  aflez  bien 
fermé,  pour  ne  pas  craindre  qu'il  s'en  exhale 
une  mauvaife  odeur,  on  a  foin  de  couler  du 
mercure  dans  la  bouche  du  mort^  afin  d'en 
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cDnfumer  les  inteftÎAS.  Les  plus  riches  d^én* 
tre  les  Skmois  employent  des  bières  dé 
plomb ,  qu*ils  foAt  auffi  dorer.  La  bière  éft 
{Placée  par  refeeâ  dans  la  falle  principale  > 
itir  une  forte  d'eftrade ,  communément  iur  uii 
bois  de»lit ,  à  quatre  pieds.  On  garde  quelques 
Jours  le  mort  dans  la  maifoil>foit  pour  attendre 
le  chef  de  la  famille,  sll  eft  abfent ,  foit  pouif 
faire  les  préparatifs  néceflaires.  Pendant  ce 
tems  on  allume  des  bougies ,  &  l'oh  brûle  des 
parfums  devant  la  bière.  Les  Talâpoins  font 
appelles  à  cette  cérémonie ,  non  par  principe 
de  religion ,  mais  pour  donner  plus  d'éclat  à 
la  pompe  funèbre.  Ces  religieux  fe  rangent 
dans  la  chambre ,  des  deux  côtés  des  murs  ; 
ils  chantent  quelques  prières  en  langue  balie^ 
qui  eft  la  langue  favante  des  Siamois.  Ces 
prières  roulent  fur  des  moralités ,  qui  ont  la 
mort  pour  objet ,  &  la  route  que  doit  preAdrd 
Famé  du  trépaflfe  pour  parvemr  au  cieh 

Pendant  que  ceci  fe  pafle ,  les  parens  ont 
choifi  un  lieu  à  la  campagne  pour  y  porter  lé 
<:orps  &  l'y  brûler.  Le  choix  tombe  ordinai- 
rement fur  un  terrein  qui  avoifine  un  temple^ 
que  le  défunt  aura  fait  bâtir ,  ou  qui  aura 
été  l'objet  principal  de  fon  adoration.  Cet 
efpace  eft  entouré  d*iiile  clôture  de  bambou  ^ 
orné  de  papiers  peints  &  dorés  ;  repréfêntans 
des  meubles ,  des  animaux ,  des  maifons  ,  & 
généralement  tout  ce  qu'ils  s'îmagihertt  dévoila 
Servir  aux  befoins  ciu  défunt  dans  Tautrô 
monde.  Au  milieu  de  l'enclos,  èc  fur  un 
écfaafaut  élevé  ^  tft  préparé  un  bûcher  dé 
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hois  odoriférans ,  félon  la  richefle  des  pareni 
du  mort. 

Le  convoi  part  de  grand  matin  de  U 
maifon  :  le  corps  ouvre  la  marche  au  fon  de 
divers  inftrumens.  Les  par  ens ,  fui  vent  voilée 
&  en  habits  blancs,  enfuite  viennent  les  amis* 
Le  chemin  fe  fait  toujours  par  eau,  lorfqu'il 
êft  poftîble  d'éviter  là  route  de  terre.  Sur  le 
midi ,  on  met  le  feu  au  bûcher ,  qui  brûle 
ordinairement  deux  heures  ;  «  Sic'eftlecorps 
35  d'un  prince  du  fang  ou  de  quelque  feigneur 
1»  que  le  roi  a  nommé,  c'efl  le  monarque  lui- 
»  même  qui  met  le  feu  au  bûcher ,  lans  fortir 
»  de  fon  palais  ,  en  lâchant  un  flambeau 
»  allumé ,  le  long  d'une  corde  que  Ton  tend, 
*>  depuis  fes  fenêtres  jufqu'au  lieu  de  Texé- 
»  cution  3>. 

Les  reftes  de  ce  corps  mal  brûlé  font 
recueillis  par  les  parens ,  qui  les  gardent 
chez  eux  :  d'autrefois  on  les  dépofe  dans 
la  bière  qui  a  été  confervée,  5^on  les  placent 
fous  une  pyramide,  auprès  de  quelque  temple* 
Si  les  parens  font  trop  pauvres  pour  fournir  ' 
à  ces  dépenfes ,  ils  enterrent  les  corps  avec 
rafliftance  des  Talapoins  ,  qu'ils  payent  ;  & 
ceux  qui  abfolument  font  dans  l'impoffibilite 
de  rien  donner  ,  les  expofent  fur  une  mon- 
tagne ,  où  ils  font  la  proie  des  oifeaux  car- 
naciers. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  pauvre  Siamois  qui 
a  fait  enterrer  fon  père  avec  la  plus  grande 
implicite ,  le  fait  déterrer ,  lorfqu'il  eft  par- 
venu à  quelque  degré  confidéralAe  d'honneur 
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&  de  fortune,  &  lui  fait  faire  des  funérailles 
|)roportionnées  à  fa  nouvelle  dignitéi 

Un  miflîonnaire  nous  a  confervé  larelatioil 
Suivante  des  obféqùes  d'un  Talâpoin.  «  La 
j»  bière,  dit-il,  où  le  corps  était  renferrhé, 
33  fut  élevée  fur  un  bûcher ,  autour  duquel  iî  y 
>>  avait  quatre  colomnes  de  bois  doré  ^  qui 
i>  portaient  une  haute  pyramide  à  divers 
i»  étages.  Cette  èfpèce  dé  chapelle  ardente 
i>  était  accompagnée  de  plufieurs  petites  tours 
^  aflez  hautes  &  quàrrées ,  faites  de  bois,  & 
3>  couvertes  de  carton  peint  d'une  façon  fort 
3>  grofiière  ,  avec  quantité  de  figui'es  de 
:i3  papier*  Tout  ceci  était  environné  d'iin 
5y  enclos  bâti  éii  quàrré  ^  fur  lequel  étaient 
5>  rangées  plufieurs  autres  tours  ^d'é'fpace  en 
D3  efpace ....  Quatre  de  ces  tours  "qui  étaient 
:>3  placées  aux  quatre  coins  ,  étaient  aufîî 
3>  élevées  que  là  pyramide..;.  Toutes  ces  tours 
D3  étaient  .pleines  dé  f'eux  d'artifice . . . .  Aux 
»  quatre  tours  des  quatre  coins  fe  joignaierît 
>3  de  petites  ftiaifons  de  bois ,  peintes  de 
>>  figurés  gtotéfques  de  di'agons,  de  finges  , 
3D  de  démons ,  &c ....  Entre  ces  cabanes ,  il 
tto  y  avait  certaines  ouvertures  *  * . .  en  forme 
>>  de  portail  poUr  laiflef  entrer  &  fortir  les 
ap)  barques  ,  oU  balôns.  Les  Talapoins  dans 
^>  leurs  balons  occupaient  tout  Telpâce  qui 
35  était  entré  lé  bûcher  ou  le  grand  quàrré: 
»  ils  avaient  tous  un  air  grave  ôc  modefte^ 
i>y  chantant  de  téms  en  tems ,  &  quelquefois 
3>  gardant  un  profond  filence.  Une  multitude 
>;>  infinie  de  peuple, ...  *  affiftait  derrière  eux- 
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5>  à  cette  pompe  funèbre..,,  qui  outre  cekfui: 
*>  accompagnée  ée  forces  &  de  danfesirur- 
î»  lef{|ue$ ....  Le^  Tat2q>oîhs  enfeignent  '  que 
!>>  plus  on  fait  de  dép^iifesaux  obfequçs  d'uA 
>>  mort ,  plus  foii  ame  eft  logée  avantageufe- 
i>  ment  dans  le  corps  de  quelque  prince,  ou 
>i  de  quelque  aninlàl  conhdérable;  dans  cexte 
»  croyance  les  Siamois  fe  ruinent  fouvent 
»  pour  fe  faire  de  magnifiques  futté;^lles  w. 

jLes  Siaimois  n'ont -point  de  deuil  obligé; 
c*eft  en  proportîoft  de  la  douleur  qui  les 
pénètre,  qu'on  les  voit  en  donner  des  marques  j 
auflî  eft-il  plus  ordinaire  à  Siam  de  voir  un 
père  &  litte  mère  porter  le  deuil.de  leurs 
enfohs,  qu'il  ne  Teft  de  voir  des  enfans  porter 
le  deuil  de  leurs  éarens*10n  pourrait  inférer 
de-là,que  ce  refped  que  témoignent  pour 
leur  père  les  enfans  Siamois  ,  eft  feulement 
fonde  fur  la  crainte  Se  fur  la  févérité  des 
loix,  tel  que  celui  qu'un  domeftique  rend  à 
fon  maître.  On  Yoit  fouvent  à  Siam  des  pères 
&  des  mères  fe  faire  Talapoins  &  Talapomes , 
après  la  perte  de  leurs  enfans  ;  mais  jamais 
on  ne  voit  des  enfans  embralTer  la  clôture , 
lorfque  la  mort  les  a  privés  de  leurs  parens. 

Quoiqu'il  en  foit  du  détail  que  nous  venons 
de  faire  des  cérémonies  funèbres,  dans  lef- 
quelles  ont  a  vu  quelques  Talapoins  appelles 
pour  chanter  ou  prononcer  des  prières  ;  & 
même  quoique  les  Siamois ,  qui  fouvent  fe 
difent  tourmentés  par  des  apparitions ,  pré- 
fcntent  ,  pour  s'en  garantir  de  fréquentes 
offrandes  fur  les  tojjiDeaux  des  morts  ;  il  ne 
Tome  I.  H  h     . 
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faut  pas  s'imaçiner  que  ces  idolâtres  croyent 
fermement  l'immortalité  de  l'ame  :  ils  U 
Aippofent  vraifemblablement  matérielle.  On 
leur  attribue  de  fe  perfuader  ce  qu'il  refte 
»  quelque  chofe  de  Thomme  après  la  mort , 
9>  qui  fubfiile  féparément,  &  indépendamment 
jè  de  fon  corps ,  mais  qui  a  étendue  &  figure* 
39  Ils  accordent  à  ce  refte  les  mêmes  membres  , 
»  &  toutes  les  mêmes  fubftances  folides  Sq 
D»  liquides ,  dont  nos  corps  font  compofés, 
3>  Us  difent  feulement ,  que  les  âmes  font 
»  d'une  matière  aflez  fubtile  pour  fe  dérober 
»  à  l'attoucheme^it  &  à  la  vue  ^  quoiqu'ils 
»  croyent  d'ailleurs  ,  que  fi  on  en  bleflait 
quelqu'une  ^  le  fang  qui  coulerait  de  fil 
»  bleflure  pourrait  paraître  »» 
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CH  A  PI  T  R  E    XIV. 

Qualités  morales  des  Siamois. 

VJ  N  refpea  inviolable  pour  les  vieilUrds 
cft  à  Siam  le  prînciçe  de  toutes  les  vertus  , 
&  le  lien  de  la  fociété.  Si  deux  officiers  fe 
trouvent  enfemble ,  ie  plus  jeune,  quoique 
plus  élevé  en  dignité ,  cédera  la  place  d'hon- 
neur à  fon  inférieur,  par  la  feule  raifon  qu'il 
ell.plus  avancé  en  âge.  Le  mènfonge  efl 
rigoureufement  puni ,  lorfqu'il  eft  proféré 
devant  un  fupéneur.  Tant  il  e/l  vrai  que 
l'union  &  la  dépendance  forment  la  chaîne 
des  familles ,  c'eft  qu'on  y  regarde  comme 
un  monftre  tout  fils  qui  ofe  plaider  contre 
fon  père  ;  auffi  le  mariage  eft  un  joug  léger  ^ 
que  le  Siamois  fupporte  avec  plaifîr.  Ici 
l'intérêt  ne  divifç  jamais  ni  les  parens^  ni 
les  amis.  Il  eft  inoui  à  Siam  de  rencontrer 
Un  pauvre,  encore  faut-il  qu'il  foitexademenc 
fans  paréns  ;  &  tout  homme  malheureux,  oa 
qui  ne  peut  plus  travailler ,  trouve  dans  le 
fein  de  fa  famille  tous  les  fecours  dont  il  a 
befoin.  La  mendicité  eft  non-feulement  hon- 
teufe  à  celui  qui  y  eft  réduit,  mais  encore  à 
ceux  à  qui  il  appartient.  ^ 

Les  Siamois  attachent  un  fî  grand  des- 
honneur au  vol,  que  les  pareps  &  les  amis 
'm'ofçnt  prendre  la  défenie  d'un  honteic  qui* 

Hhij 


Digitized  by  VjOOQ IC 


484    QUALITÉS  MORALES 

en  eft  foupçonné.  Cependant  il  eft  difficile 
4'accorder  ce  fentiment  aveccetcç  prodigieufe 
inclination  au  larcin  que  quelques  voyageurs 
attribuent  aux  Siamois^  Se  dont  ils  ptéfentent 
des  exemples  frappans.  Un  jour,  dit  le  père 
d'Efpagnac  ce  étant  feul  dans  une  falle^  je  vis 
s»  un  Siamois  entrer  hardiment,  il  prit  un  tapis 
:>•  de  rerfe  qui  était  fur  la  table  »«  Le  bon 
père  s'imagina  que  c'était  une  plaifanterie  ^ 
mais  on  ne  revit  pas  le  voleur.  Dans  le  voyage 
que  Louis  XI V  fit  faire  en  Flandres  aux 
ambafladeurs  de  Siam ,  un  des  mandarins  ap- 
perç ut  une  bourfe  de  jettons  qu'il  prit  en  fe  per- 
iuadant  que  c  était  de  lamonnoie  courante  ;  le 
lendemain  il  donna  une  de  ces  pièces  pour  boi* 
xe  à  un  laquais',  &  fon  ignorance  découvrit  le 
vol  i  mais  onn'entémoignarien.  Un  trait  bien 
plus  fîoçulîer  qui  prouverait  l'invincible  pen- 
chant des  Siamois  aa  vol  ,  eft  celui  que 
raconte  la  Loubere  ,  en  ces  termes  :  «  Un 
o)  officier  des  magafins  du  roi  de  Siam,  dit-il, 
»  lui  ayant  volé  quelque  argent ,  cç  prince 
y>  ordonna  que  pour  fupplice  on  lui  fit  avaler 
y>  quatre  onces  d'argent  fondu.  Il  arriva  que 
a>  celui  qui  eût  ordre  de  les  ôter  de  la  gorge 
»  du  coupable ,  ne  put  fe  défendre  d'en  oe- 
>»  rober  une  partie.  Le  roi  fit  traiter  ce  fécond 
^>  voleur  conoime  le  premier.  Un  troifième 
>»  ne  réfifia  point  à  la  ten^tion  àfx  même 
»  crime,  c'elt-à-dire,  qu'il  déroba  une  partie 
9»  de  l'argent  qu'il  tira  de  la  gorge  du  dernier 
^  mort.  Le  roi  de  Siam ,  en  lui  faifant  grâce 
ai  de  la  vie ,  dit  agréablement  :  c'efl  aflêz^  je 
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a>  ferais  mourir  tous  mes  fujets  Tun  aprèt 
33  Taucre^  fi  je  ne  me  déterminais  une  fois  à 
»  pardonner  >3. 

Pcjut-être  ces  eïempîes  ne  doivent -îlt 
regarder  que  quelques  particuliers ,  &  non 
la  nation  en  générai  ^  qui  ef):  louée  pour  f« 
bonne-foi  par  les  voyageurs  mêmes  qui  nous 
fourniflent  ces  faits.  Il  eft  fur  que  les*  Siamois 
mettent  Tidée  de  la  parfithe  juftice  à  ne  pas  ra- 
maflèr  les  chofes  perdues ,  c'eft-à-dirè,  à  né 
pas  prôîRter  d'une  oçcafion  fi  facile  d'acquérir^ 
C'était  une  loi  de  Platon  :  c<*Ce  que  tu  n  as  pas 
33  mis  quelque  part,  ne  Ten  ôte point  ». 

ti^ufiire  èft  permîfe  à  Sîam  ,  &  comnàe  il 
n'y  a  aucune  loi  qui  ïa  défende,  elle  eft  fan$ 
bornes.  -Les ^iamoîs' font  avares,  &  n'ofant 
jouir  ouyèrtement  dfe  leurs  richeflcs ,  dans  Ift 
éraînté qu'elles  ne  leur  foicnt  enlevées  parle 
prince^  ils  ne  les  àmaflent  que  pour  les  en* 
fouir. 

Ils  ont  beaucoup  d'aménité  dans  le  tom-* 
merce,  &  ne  font  point  fans  politefle  :  d'ail« 
leurs,  ei)  apparence  ,  fort  indifierens  fur  les 
événemens  de  la  vie  :  mais  une  fois ,  excités 
par  la  colère,  ils  reflemUent  aux  Européens. 
La  calomnie  eft  une  d^s  armes  que  la  ven*- 
geance,.  &  la  haine  leur  fuggèrent  ;  &  malgré 
rliorreur  qu'ils  oçt  pour  T'efTufion  du  lang> 
le  poifon  êc  le  poignard  terminent  quelquefois 
leurs  diflférens.  Ils  ne  connaiflent  point  cette 
affireufe  coutume  des  duels,  &  leurs  querelles 
ordinaires  finiiTent  par  des  injures<)U  quelques 
coups  de  coude. 
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?  Àinfî;,  en  reconnaiff^nt  <^ue  le  refpe.â:  pour 
leurs  pare«s  &  leurs  fuperieurs ,  la  probité 
des  affaires,  la  compaflîon,  &  l'honnêteté  font 
lé^  vertus  favorites  des  .  Siamois  ;  on  peut 
aflurer  que  Tavarice  ^  la  diflîmulatîon  &  le 
inenfonge,  font  des  vices  qui  naîffent  natu- 
rellement avec  eux ,  &  dont  le  dernier  ne 
S  eut.  être  abfolum(ent /corrigé  par  la  rigueur 
e  la  loi.  Au  reftey  la  timidité  ^&-la.taci- 
turnité,  font  le  fondde'leur  caraaèrèv.îrs'font 
^^'aiileurs  opiniâtres,  indolens,  peu  curieux, 
f  ufés^  inconftans.   .    , .. . 

Pour  être  ami  d'un  Siamois ,  il  faut  avoir 
buravec  lui  du  niên):e,àrrac] 
(ailç.f Si  deux  habitaoks  yeuler 
a^Uenoent  une  amîtïeà.'tou 
boivenp  (du  fangrundej-auti 
aji^ciens^Scythes,  en  vigîièur  ci 
&  çl^et  d'autres,  nations Vn  ^  . 

monie  facrée^  pour  eux ,  ne  les  empêdhè  pas 
d«-XQ  trahir  à  la  première  occafioç. , 
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CHAPITRE    XV. 

Vf  âges  particuliers  f&  divtrtijfemfiot  des 
Siamois^. 

MLd  E  toï  de  Sîam  entretient  deux  mille 
chevaux  ,  en  quoi  confiûe  toute  fa  cavalerie. 
Il  en  a  quelques-uns  dans  fes  écùriet,  mai» 
fa  monture  ordinaire  eft  réléphant  :  il  s'entrou- 
ve  toujours  un  de  garde,  tout  équipé  &  prêt  à 
monter  .5  &  lorfqu'il  veut  fortir ,  il  fe*{)hice 
fur  cet  animal  ,  d'un  petit  échafiiut  qui  eft 
proche  de  récurîe,.&  qui  répond  à  une  des 
fçç^rre$  d'un  appartement  du  palais.  Quel- 
quefois ee  monarque  fe  fait  porter  en  chaîfe 
©ar  des  hpnmies^mais  il  fe  montre  rarement 
aïes^fujets  ;  cet  honneur  eft  réfervé  auxfejnmes 
(gç.  aux  femmes  du  palais. 

Les  chaifes  à  porteurs  de  Slam  ne  ref- 
femblent  peint  à  celles  que  nous  connaiffons  : 
ce  font  dds  fiéges  quarics  &  plats ,  plus  ou 
moins  élevés ,  félon  la  condition  des  per- 
fonnes  ,  pofés  &  affermis  fur  une  forte  deci- 
vièlre,  i&  portés  fur  les  épaules  nues  de  quatre 
ou  de  huit  hommes^*  Ces  fiéges  ont  différentes 
formes  ^  il  y  en  a»  de  conftruits  cointiae  des 
fauteiuils ,  d'autres  avec  des  impériales ,  & 
qu^ques-uns  avec  une  fimple  baluftrade  au- 
tour* JLa  chaife  du  roi,  eft  fans  impériale  , 
cuvette  par-devant  ,^&kai  trois  autres  côtés 
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font garnis  par  grands  feuillages  dorés ,  qui 
s'éiévent  jufqù'à  fes  épaules.  Un  domeftiqué 

{)orte  un  fort  haut  parafai^  au  bput  d'une 
ongue  pique  y  pour  tç  garantir  4u  fbleil  » 
lorlqu'il  s'arrête. 

Xa  monture  ordinaire-des  Siaipôîs/efl  le 
bœuf,  le  buffle  &  Télépliant  :  mais  ils  font 
plus  communément  leurs  voyages  par  eau  ^ 
diti$  des  barques  qu'ils  appsidleift  balotis.  Le 
çpfpsî.tîu .  balon  nleft  compolé  que  d'iitt  feu! 
^fbjre  long. quelquefois  dt  vingjt  toifesv  Deux 
hommes  affis,  les  jambes  croifée$>  âfei'tin  à 
^oié  dé.  Taiitre ,  fœffifent  pour  en  oecàpet  la 
Wg^c  >  âyecdes>tani;es/cdurtes  qu'ils  tiennent 
à  oéux  mailns ,  par  le,  mtfieu  &  paf  te  bout. 
Ç'èft  toujours  veâ.le  iieu'-qu'il  Va  Gh^réber^ 
qUelè  tainëur  à le^ifajpe louïiié.  Uh  bal^  a 
ioûventscent  vingt  rameurs*  Un  faotmna  j^ 
à  lît  paroncLqui  doiitië  lé  fignal  aûx  rânieuî^ 
poux  porter  le  coup  enfemble  ;  un  amire^  eft 
a  la  pouppe ,  avec  unsi  rahie  fort  longue,'  qui 
Iuî,fert  de  gouvernait  Ce;fdnt  des  femmes 
QfclavÂ ,  qui  conduifet»^  lès  balons  des  dâmes.^ 
A»  centre  des  baloos  ordinaires ,  il  y  a  une 
loge  de  bois,  dans  laaû  elle  vivent  continuel- 
lement  plufieurs  familles.  Les  balon$  dtt^i^, 
que  l'oa  appelle  bak)|is  d'écat,  font  dié^laplus^ 
grande  magnificence,  6c'  entièrement  dôr^^;- 
les  rames  i^nt  couvertes  de  tanies  d'ai-gent, 
I^a  chirole,  qui  eft  une  tffj)èce  de  petit  domc,' 
eft  couverte  d'écarlate-,  dï>tiblée  de  brocard* 
d'or ,  avec  "  \e%  rideaux  de  même  étoffe  i  la- 
baluftrade  eft  d*yvoire,4es  couffins  devôîottlrSj^ 
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^  fijtr  le  plancher  on  foule  de  fupetbes  tapis 
de  Perfe» 

t-es  Siamois  ont  dîfief entes  fortes  de  fpec- 
tacles.  Ils  jouent  des  comédies  divifées  en 
plufieurs^  ades,  à  l'imitation  des  Chinois  ;  les 
intermèdes  de  c^  eomédies  font  remplis  par 
de^  fauteurs  ,  dont  les  poflures  hardies  & 
grotefques  font  furpreriantes.  Il  y  en  »  qui 
montent  fur  de,  grands  bambous  ,  de  quatre-» 
vingts  &  quelquefois  cent  pieds  de  hauteur  ^ 
^  qui  s'y  tiennent  fur  un  îeul  pied,  tandis 
que  l'Autre  eft  en  l'air  ;  enfuite  ils  pofent  la 
tête  ou  ils  avaient  le  pied ,  puis  ils  s'y  fuf- 
pen4eM  feulement  par  le  menton  ;  d*autresr 
pafient  à  travers  les  échellons  d'une  échelle 
droite  ^vec  une  agilitié  flirprenaîwe.  Il  sfea 
rrouve^  qui  £om  placer  fur  une  efpèce  de 
brancard,  douze  poignards  la  peinte  en  haut^ 
s'y  coufche  le  coïps  jru^  font  monter  plufieurs 
i^ommes  fur  leurs  eflomacs  ,  fans  que  toutes 
ces  pointes  qui  touchent  U  peau  >  foienc 
capaResi  de  l'effleurer. 

Ils  ont  aufli  des  marionnettes,  qui  différent 
peu  des  nôtres;  des  Voltigeurs  qui  fe  livrent  au^ 
vent  du  haut  d'un  bambou,  fans  auti^fecour^ 
qu^:  deux  parafols  duîb  tiennent  dbn^  Jeurs 
mains,  &  quinelaiflent  pas  que  defe  foUtenir 
long-tems  en  Taîr»  * 

,  Quoique  la  mufique  des  Sîanioîs  foit fahsart, 
fans  parties,  fans  cadences ,  ils  ne laiflent  pas 
Savoir  des  concerts.  Le$:inftrumen$  font  bien 
éloignés  d'être  agréables  à  Toreilltf  2  cependant 
ils  on om un,  çampofé.de  douze  fonnettes, qui 
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frappées  légèrement  avec  de  petits  bâtons  ^ 
rendent  un  l'on  tbut-à-fait  harmonieux, 
-  Les  Siamois  ont  fur  leurs  théâtres,trois  fortes 
defpedacles:le  premier>qu'it$  appellent  cône  , 
eft  une  danfe,  féparée  en  pluiieurs  entrées  , 
qu'exécutent  un  certain  nombre  de  danfeurs 
Hiafqués  &  armés.  C'eft  peut-être  l'image  d'un 
combat  y  mais  d'un  cfombat  extravagant,  car 
toutes  les  poilures  en  fo«c  grot  elques,&  pleines 
défauts.  Les  mafques  de  ces  danfeurs  préfen-^ 
tent  des  figures  horribles  d'animaux  connus  ,^ 
ou  qui  n'ont  jamais  exiftés  que  dans  Timagi- 
nation. 

Le  fécond Tpeâacle  s^ppelle  tacone.  C^eft 
un  poëme  qui  tient  del'épjque&dud^mati' 
que:il  dure  ordinairement  trois  jours ,  à  com-^ 
mcncer  chaque  jour  à  huit  heures  d^  matin  ^ 
&  finîffant  à  fept  heures  du  foîr.  Oeft  te  récie 
en  vers'dô  quelque  ancienne  hiftoire.  Les  ac* 
teurs  thatkéftt  &  parlent  alternativement, 
fans  quitter  lafcènc,  L^un  fait  le  rôle  d'hifto- 
rien ,  &  les  autres  ceux  d*int9rlocu6eurs. 

A  ce  fujct,Oin  doit  remarquer  que  les  Sîaînois 
jîaiflent  naturellement  poètes.  Leur  poéfie  , 
ainfi  que  la  ftôtre,  efî  aflujettîe  à  \l^  Certain 
nombre  de  fjrllabes  &  à  la  rinie  ;  ils  peignent 
agréâblemèttç,  3f  fe^fewent  fouvent  de  com- 
paraifôns  énergiques  &  agréables,  Leuïs  chan- 
ions  font  ou  hmoriques  ou  morales  :  ils  en  ont 
quelques-unes  qui  expïiinent  aflezramoufw 

Le  tfoifiéme  fpeftacle  eftappellém^tf /i  :  c'eft 
une  danfe  d'hommes  &  de-femmes ,  dont  lei 
habita  font  &nple5  ^^  avecâe  grainl^  bonnets  de 


Digitized  by.VjOOQlC 


» 


DES    SIAMOIS.        49t 

S)apîer  doîé,  des  pendans  d'oreille^garnis  de 
aufles  pierFeries,  ainfi  que  les  bonnets  ;&  par, 
je  ne  Içai  qu'elle  raifon,  de  faux  ongles  de 
cuivre  jaune.  Ces  danfeurs  &  ces  danfeufes 
chantent  ôcdanfent  enmêmetems,  ;  mais  leurs 
danfe  eft  plutôt  une  marche  lente  &  conipaiTée  , 
accompagnée  feulement  de  diverfes  çontor- 
tîons  du  corps  &des  bras.Pendant  cette  danfe 
deux    adeurs   s'appliquent  à  divertir   l'at 
femblée  par  des  mots  bouffons  qu'ils  adreffent; 
aux  fpeftateurs ,  au  nom  des  femmes  &  4e« 
hommes  qui  farment  la  danfe. 

Un  des  plus  finguliers  divertiffehiens  des 
Siamois  ,  eh  la  courfe  des  boeufs.  Qa  marque 
unterrein  eux 

djp  largeui  îs 

plantés  au3  )'eft 

autour  de  Du 

milieu  de  <  fur 

lequel  fe  p  l  un 

poteau ,  d  \es 

bœufs,  Qi  qui 

court  cont  [ont 

conduits  p  >îe^ 

&  qui  les  ^  ......  *^Q^ 

les  ilafeaux.  D'autres  hommes,au  niilieu  de  l'a 
courfe  relayent  tes  premiers  xmaisil^  courfelà 
plus  ordinaire  eft  d*utie  paire  de  bœufs ,  attelé?? 
a  une  charrue,  contre  une  autrp  paire  de  bœufs 
attelés  de  même  :  &  il  faut  que  pendant  la  cour- 
fe ,  des  hommes  foutiennent  chaque  charrue  en 
l'air,  de  façon  qu'elle  ne  puiflTe  toucher  la  terre, 
tandis  queleiirs  Camarades  les  conduifent  avec 
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là  corde.  Ces  hommes  font  relevés  par  d'autiresr 
au  milieu  delà çourfe. 

On  employé  àces  fortes  de  courfes  depetîts 
bœufs  qui  ne  lailTentpas  d'hêtre  agiles,quifont 
nourris ,  &  dreffez^  particulièrement  pour  cet 
exercice ,  dont  les  feigneurs  Siamois  font  leur 
principale  amufement ,  &  qui ,  comme  en 
Angleterre ,  aux  courfes  de  chevaux^  occa* 
fionnent  des  paris  fort  confidérables.  Quel- 
quefois ce  font  des  buffles ,  au  lieu  de  bœufs. 

Les,  Siamois  ont  leurs  athlètes ,  qui  luttent 
a  cou^s  de  coudé  &  de  poîpg;  ils  fe  garniflent 
la  main  avec  trois  ou  quatre,  tours  de  corde^ 
qui  leur  fert  de  gantelet,  lorfqu'il  eftquefiioni 
du  dernier  exercice. 

Ces  idolâtrés  fontpaffionnés  pour  le  jeu ,  & 
lorfqu'iU  trouvent  occafîon  dç  JTatjsfaij^e  cette^ 
fureur  effrénée,  ils  y  facrifient ,  fans' réflexion,, 
toutes  leurs  richefles,  leur  liberté,  &  celle? 
de  leurs  ehfàns.  Leurs  }Q\i^  favoris  font  le 
iric-trae  &  les  ,échets^      '  ,'. 

_  Ifs  aiment  les  illuminations,  6Ç  en.exécutent 
fouvent  comme  les  nôtres  ,  en  fuivant  l'ordre 
4'archite(9:utê  d^  Ï2i  façade  d'un  palais  ovk 
d'une  màîfoni  mais  le*  plus  fuperbes  font 
celles  où  ils  ertiploient  lès  tahterries ,,  ou  d^ 
grands  globes. de  corne  tra«Qparente  comm^ 
le  verre^  '&  quelques  autres  d'une  efpècc  de 
Vcixe  feit  avec  le  riz* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CÉRÉMONIES  SIAMOISES, &c.  495 


CHAPITRE    XVI. 

Cérémonies  Siamoifes  ^  ohfervéts  d  T entrée 
d'un  ambajfadeur. 

IN  ous  avons  déjà  rapporté  que  les  ambafla- 
deurs  âie%  princes  étrangers  n'obtiennent  à  la 
cour  de  Siam,  que  deux  audiences;  la  première 
à  leur  arrivée,  &  celle  de  congé  ;  mais  il  en 
faut  excœter  les  monarques  Européens,  dont 
les  mîniftres  font  traites  avec  plus  de  dif- 
tinâion.  Nous  nous  réglerons,  fur  la  réception 
qui  fut  faite  à  M.  Je  cbev^lîçr  de  Çhaumont , 
anibafladeur  de  France. 

Auffi-tôt  que  M.  ràmb^fladeur  fut  arrivé, 
le  roi  lui  envoya  quatre  balons  d'état,  pour 
le  tranfport  de$  préfens^  dont  il  était  chargé; 
&  il  ordonna  à  quarante  nations  dijfferentes  , 
toutes  de  royaumes  îndépendans  Vun  de 
l'autre ,  de  lui  envoyçr  des  députés  pour  le 
complimenter,  fujr  fon  fceureufe  arrivée. 

Le  lendemain  matin,  quarante  mandarins, 
des  premiers  de  l'état ,  ^  dont  la  dignité 
peut  fe  comparer  à  çellç  de  ducs,  vinrent 
prendre  M.  le  chevalier  de  Chaumont ,  pour 
je  conduire  à  Taudiencç  du  roi  ;  il  était  dans 
un  fauteuil,  &  fuir  une  table  à  côté  de  lui ,  la 
lettre  du  roi  de  Frajricç  était  dans  un  vafe 
d'br ,  recouvert  d'un  voile  de  brpcard.  Les 
mandarins  fc  proftemèrent  trois  fois   Içs 
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jnains  jointes ,  &  touchèrent  la  terre  de  leur 
front.   On-  partit  ,  &  rambaflTadeur  trouva 
devant  fa  porte  un  fuperbe  balon  ;  deux 
inandarîns ,  du  premier  ordre,  le  reçurent  avec 
rcfped ,  &  Tun  d'eux  prit  des  mains  du 
miniflre  la  lettre  du  roi ,  cju^il  pofa  fous  un 
dais ,  fait  en  pointe  ,  aflbz  élevé ,  &  tout 
éclatant  de  dorure ,  qui  occupait  le  milieu 
du  balon  ;  M.  de  Chaumont  entra  dans  un 
autre ,  &  f a  fuite  fut  invitée  à  prendre  place 
dans  ceux  qui  devaient  fuivre  :  ce  cortège 
brillant  était  compofé  de  douze  balons  du 
roi,  tous  dorés,  &  de  deux  cents  autres  qui 
voguaient  fur  les  deux  côtés,  au  milieu  def- 

3uels  était  le  balon  où  était  dépofé  la  lettre 
u  roi  de  France,  le  balon  de  1  àmbaffadeur^ 
&rles  deux  balons  de  garde.  En  arrivant  à  la 
ville,  tous  les  canons  des  remparts  faluèrent 
Tambafladeur,  ainfi  que  les  vaifleaux  qui  fè 
trouvaient  dahs  le  port,  &  lorfqu'il  defcendit 
à  terre  ^  il  trouva  un  grand  char  tout  doré ,  qui 
n'avait  jamais  fervi  qu'au  monarque  Siamois  ; 
ce  char  était  traîné  par  des  chevaux,  &  pouffé 

f)ar  des  hommes,  C'eft-là  que  fut  dépôfé  la 
ettre.  M.  de  Chaumont  fe  plaça  dans  une 
chaife  dorée  que  portaient  des  hommes  & 
fes  gentilshommes  d'ambaflade  &  les  man- 
darins montèrent  à  cheval ,  taildis  que  les 
députés  des  nations  étrangères  fuivircnt  à 
pied. 

Parvenu  dans  cet  ordre  au  château  du 
gouverneur,  on  trouva  deux  haies  defoldats , 
avec  leurs  bonûéts  de  métal  dwé ,  des  che- 
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ïnifes  rouges  ,  une  écharpe  de  toile  peinte 
leur  fervant  de  culotte  ,  fans  bas  &  fané 
fouliers,  indifTéremment  ai^més  de  moufquets  ^ 
de  lances  ^  d'arcs  &  de  flèches ,  &  de  piques» 
L'air  retcntiflàît  du  fon  des  trompettes ,  des 
tambours  ,  des  tymballes ,  de  mufettes ,  de 
petites  cloches  ,  &  d'autres  inftrumens  en 
forme  de  cors.  Tous  les  éléphans  de  guerre 
étaient  rangés  fur  la  place,  qui  eft  devant 
le  palais  du  roi,  &  dans  la  première  cour  on 
remarqua  deux  mille  foldats ,  aflîs  fur  leur 
derrière ,  leurs  moufquets  pofés  fur  leurç 
crofles.  De  l'autre  côté  étaient  des  éléphans, 
armés  en  guerre ,  &  cent  hommes  à  cheval 
les  pieds  nuds,  armés  à  la  morefque,  &  la 
lance  à  la  main. 

Ce  fut  dans  cette  cour  que  M*  Fambaf- 
fadeur  laiflà  tout  fon  cortège ,  excepté  fes 
gentilshonmies  ;  il  eii  traveru  deux  autres, 
occupées  par  des  troupes^ omme  la  première  , 
&  dans  la  quatrième  il  vit  un  grand  nombre 
de  mandarins  profternés,  &  pluheurs  éléphans 
&  (îx  chevaux  tenus  par  deux  manaarins 
chacun ,  dont  les  harnois  étaient  tous  brillans 
d'or  &  de  pierres  précieufes. 

Par  une  diftinAion  înufitée  ,  les  gentils- 
hommes de  l'ambaflade  entrèrent  dans  lafalle 
d'audience,  la  tête  haute,  &  fans  quitter  leurs 
fouliers  ;  ils  s'affirent  fur  des  tapis,  &  lorfque 
le  roi  pafla  pour  fe  placer  fur  fon  trône ,  ils 
lui  firent  feulement  une  inclination  à  la  Fran- 
jaife ,  fans  fe  lever. 

L'ambafly eut  k  piéfenta  devant  le  trône; 
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il  ôta  fon  chapeau  &  fe  recouvrit,  après  avoir 
prononce  quelques  mots  de  fa  harangue  i 
cnfuite  il  s'affied ,  &  acheva  fon  difcoûrs ,  qui 
fut  interprété  par  le  premier  mini^lre*  Alors 
M.  de  Chaumont  s'approcha  du  roî ,  &  lut 
préfenta  la  lettre  de  ion  maître ,  que  le  mo- 
narque Siamois  tira  lui-même  du  vafé  d'or , 
.  où  elle  était  dépofée.  Le  refte  de  l'audience 
fe  paffa  en  converfation  entre  le  prince  & 
l'ambaflàdeur ,  &  ce  dernier  fut  reconduit 
avec  les  mêmes  cérémonies,  &  dans  le  même 
ordre  qu'il  était  venu* 

Dans  cette  audience ,  le  roi  de  Siam  por« 
tait  un  bonnet  aflez  reifemblanc  à  ceux  de 
nos  dragons,  &  autour  une  couronne  enrichie 
de  diamans  ;  fa  vefte  était  de  tiifu  d*or ,  &  les 
poignets  &  le  cou  étaient  aufli  ornés  de  dia- 
mans ;  il  avait  beaucoup  de  bagues  aux  doigts, 
«c  La falle  d'audience  ,  dit  lambaifadeur  dans 
»  fa  relation  ,  était  élevée  de  douze  à  quinze 
»»  marches  y  peinte  au-dedans  de  grandes  âeurs 
»  d'or  ,  depuis  U  bas  jufqu*au  plafond  y  qui 
t>  était  d^  bojfages  dorés.  Le  plancher  était 
»  couvert  de  très-beaux  tapis  :  au  fond  de  la 
»ï  falle  ,  fe  préfentaient  déuic  efcaliers  qui  côn* 
»>  duifaient  dans  une  chambre  où  était  le  roi» 
w  L'entre- deux  offrait  unt  fenêtre  brifée,  de* 
a^  vanc  laquelle  on  avait  placé  tt^is  grands  pa« 
t>  rafols>  qui  s'élevaient  par  étage  du  bas  de  la 
•ft  falle  en  Maut:  ils^  étaient  de  toile  d'or,  6c,  le 
t>  bâton  couvert  d^une  feuille  de  même  métal. 
»  L'un  était  au  milieu  de  la  fenêtre ,  les  deux 
9>  autres  j  aux  deux  côtés,  C'efi  par  cette  fe- 
nêtre 
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»  nêtre  qu'on  découvrait  le  trône  du  roi ,  fie 
x>  que  ce  prince  me  donna  audience.  >> 


CHAPITRE    XVII. 

Pompe  avec  laquelle  le  roi  de  Siam  fort  pour 
aller  vijîter  une  fameufe  pagode^ 

Autrefois  îeroî  de  Siam, dans  le  tems  des 
inondations ,  forçait  en  cérémonie  de  Ton  pa- 
lais ,  pour  aller  commander  aux  eaux  de  fe  re- 
tirer: il  frappait  alors  la  rivière  de  fon  poi- 
gnard ,  &  cela  s'appellait  couper  les  eaux  r 
mais  ayant  remarqué  que  fouvent  l'inonda- 
tion, loin  de  bailTer ,  ne  faifoit  que  croître,  & 
que  les  eaux  rëfiftaient  à  cet  ordre  ridicule  ,il 
a  renoncé  à  cet  ufage ,  &  lui  a  fubftituë  une 
vifîte  ,  qu  il  fait  avec  pompe ,  à  la  pagode  du 
premier  fancrat  de  la  religion. 

Vingt-trois  Mandarins  du  plus  bas  ordre 
ouvrent  la  marche ,  chacun  dans  un  balon , 
dont  la  chirole  eft  peinte  en  rouge ,  &  s'avan- 
cent à  la  file  ,  fur  deux  lignes  en  cottoyant 
les  bords.  Cinquante-quatre  autres  balons  fui^ 
vent  &  font  occupés  par  les  officiers  du  mo- 
narque; ils  font  dorés  ,&  ont  chacun  depuis 
trente  jufqu'à  foixante  rameurs*  Viennent  en- 
fuite  vingt  fuperbes  balons  de  la  garde  royale, 
dont  feize  font  conduits  chacun  par  quatre- 
vingts  rameurs  ,  avec  des  rames  dorées,  & 'au 
milieu  des  (îéges  dorés  &  terminés  en  piranfii- 

Tome  /.  I 
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des*  Après  cette  longue  file  de  balons,  qui  vo- 
guent aansleplusbel  ordre  &  occupent  une  es- 
pace confidérable,  paraît  lebalonduroi  :ce  mo- 
harque,  la  couronne  d'or  en  tête,  &  tout  bril- 
lant de  pierreries ,  eft  élevé  fut  un  trône  de 
forme  piramidale  ;  cent  vingt  rameurs  ,  riche* 
ment  vêtus  ,  conduifent  cette  barque:  le  porte- 
enfeigne  du  roi, tout  couvert  d  or ,  fe  tient  de- 
bout vers  la  pouppe  ,  avec  la  bannière  royale  , 
qui  eft  un  brocard  d'or  à  fond  rouge,  &  quatre 
mandatins  ibnt  profternés  aux  quatre  coins 
du  trône.  Ce  beau  balon  eft  efcorté  par  trois 
autres  de  même  forme  ,  aufli  grands ,  mais  paa 
tout-à-fait  auffi  riches. 

Tout  le  peuple  fort  .ordinairement  de  la 
ville  pourvoir  pafler  ce  brillant  cortège  ;  il 
fe  range  modeftement  fur  les  deux  rives  de  la 
rivière ,  &  auffi-tôt  qu  il  apperçoit  le  balon  qui 
porte  le  monarque  Siamois ,  il  lève  fes  mains 
jointes  au-deffus  de  fa  tête ,  pour  faluer  ce 
prince ,  en  touchant  la  terre  du  front  dans 
<:ettepofture',  &  recommençant  fans  cefle  cette 
falutation  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'ait  perdu  de 
vue* 

La  marche  eft  fermée  par  trente-fix  balons  , 
qui  ,  avec  les  prëcèdens ,  forment  deux  files  de 
cent  foixante  barques,  montées  par  quatorze 
mille  hommes. 

Lorfque  le  roi  a  vifité  le  premier  fancrat , 
&  qu'il  a  fait  fes  prières  â  la  pagode  qui  eft  à 
uois  lieues  de  la  ville ,  il  revient  dans  le  même 
ordre ,  mais  ce  fécond  fpeâacle  eft  beaucoup 
f)Ius  amufant  que  le  premier.  Perfonne  dans 
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ce  moment  >  ne  peut  refter  dans  la  ville ,  ni  de- 
meurer dans  les  appartemens  éierés  des  mai-» 
fons ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  d  occuper  un 
lieu  qui  foit  plus  haut  que  celui  où  eft  le  prince. 
Chacun  fe  jette  dans  fes  balojis  ,  &  Ton  peut 
alors  en  compter  trente  mille  fur  la  rivière^ 
kfquelles  font  chargés  de  près  de  deux  cens 
mille  âmes:  le  refte  du  peuple  borde  les  rives* 
Le  roi  propofe  un  prix  à  Celui  de  fes  balons  , 
qui  arrivera  le  premier  àti  palais,  &  c*eft  un 
plaifir  fmgulier  de  voir  Tëmulation  des  ra- 
meurs ,  d'entendre  les  cris  de  joie  &  de  triftef 
fes  qu^iis  pouffent  à  mefure  qu'ils  perdent  ou 
gagnent  l'avantage  ;  mais  orcBnaifement ,  c'cft 
h  balon  du^roi ,  qui  ayant  un  plus  grand  nom- 
bre de  rameurs  ^  ôc  mieux  cboiiîs  que  les  au--^^ 
très ,  rentre  vi<ilorieux  dans  la  ville. 


CHAPITRE    XVIII- 

Pagodes  ou  temp/es  Siamois. 

JLrfA  PagoUe  du  palais  royal  eft  couverte  de 
câlin ,  qui  eft  une  efpèce  ae  mëtal  blanc  entre 
rétain  &  le  plomb  ;  elle  a  trois  toits  l'un  fur 
l'autre.  La  porte  du  temple  eft  ornée,  d'un  côté 
de  la  figure  d'une  vache,  &  de  l'autre  de  celle 
d'unmonftre  hideux,  qui  n'eft  fans  doute  qu'une 
repréfentation  de  fantaifie.  Le  corps  du  bâti- 
ment eft  affez  long ,  mais  fort  étroit.  Le  de- 
dans de  l'édifice ,  qui  reffemble  fort  à  nos 
i^glifes,  eft  tour  rcfpkndiffant  d  or  j  les  pilliers  ^ 
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les  murailles ,  les  lambns  font  dorés  de  façon 
à  faire  croire  qu'ils  font  couverts  de  lame  de 
ce  précieux  métal.  Dans  le  fond  de  la  pagode» 
on  apperçoit  une  fone  d'autel ,  fur  lequel  font 
pofés  quatre  idoles  d'or  maflif ,  de  la  hauteur 
ordinaire  d'un  hdmofie  :  deux  paroiflent  debout, 
&  deux  autres  font  aflîfes  ,  les  jambes  croifées 
à  la  Siamoife.  Derrière  cet  autel  eft  un  terrein 
qu'on  pourrait  appeUer  un  chœur ,  oii  fe  trouve 
la  plus  riche  idole  du  royaume.  <(  Cette  (latue 
»  eft  debout  &  touche  de  fa  tête  jufqu'au  toit  j 
M  fa  hauteur  eft  de  quarante- cinq  piedS|&  fa  lar- 
3»  geur  de  fept  ou  huit.  »  Cette  ftatue  eft,  dit* 
on ,  toute  d*or  ,  &  fuivant  la  fupputation  d'un 
voyageur ,  elle  doit  valoir  plus  dç  douze  mil- 
lions cinq  <;ents  mille  livres.  On  croit  que  ce 
prodigieux  colofle  a  été  fondu  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  eft  placé,  &  qu'enfuite  on  a  bâti  le 
tenaple  :  il  eft  environné  d'autres  petites  idoles 
aum  d*or  &  enrichies  de  pierreries. 

Cette  pagode ,  quoique  la  plus  riche ,  n  eft 
ni  la  mieux  bâtie ,  ni  la  plus  recommandable 
de  la  ville  de  Siam.  Il  y  en  a  une  à  centpas  du 

f)alais  du  roi ,  qui  ,  avec  plus  de^raifon ,  fixe 
'attention  des  connaiffeurs.  Au  milieu  d'un 
très-grand  parc  fermé  par  des  murailles ,  s'é- 
lève un  vafte  &  haut  édifice,  bâti  en  forme  de 
croix ,  comme  nos  églifes  ,  furmonté  de  cinq 
dômes  dorés  &  folides  ,  qui  font  de  pierre  ou 
de  brique  ,  &  d'une  ftruâure  particulière.  Le 
dômr^u  milieu  eft  plus  haut  &  plus  large  que 
les  quatre  autres  qui  font  placés  aux  quatre 
extrémités  de  la  croix.  L'édifice  eft  pofé  fur 
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des  bares  élevées  les  unes  fur  les  autres  ,  en*fe 
rétrcciffant  par  le  haut ,  de  forte  qu*on  y  monte 
de  quatre  côtés  par  des  efcaliers  étroits ,  de 
trente  cinq  à  quarante  marches,couvértesdeca* 
lin  comme  les  toits.  Le  bas  du  grand  efcalier  eft 
orné  de  vingt  ftatups  d'airain  ,  ou  de  câlin  do- 
ré, mais  d  un  mauvais  goût ,  &  repréfentant 
fiflez  mal  des  hommes  &des  animaux  :  toutes 
font  de  hauteur  gigantefque.  Autour  de  et 
vafte  bâtiment  ,  on  a  placé  quar-ante-quatr* 
pyramides  de  formes  différentes  ,  bien  travail- 
lées, &  rangées  avec  fymmëcrie  fur  trois  plans* 
Les  quatres  principales  font  terminées  par  un 

.  long  cône  très  d^Bé ,  doré  &  furmonté  d'une 
flèche  de  fer,  dans. laquelle  fom  enfilées  p'iu- 
lieurs  boules  de  cryftal  d'une  gri^ffcur  iné* 
gale.Les  autres  pyramides  font  de  différentes 
formes  &  de  différentes  hauteurs ,  &  le  tout 
cft  rfenfermé  dans^uh  clctttre  qui  a  cent  vingt 
pas  de  longueur  fur  cent  pieds  de  largeur  & 
quinze  d'élévation.    Les  galeries  du  cloître 

^  font  ouvertes  du  côté  du  temple,  &  les  lam- 
bris en.  font  dorés  &  peints  à  la  morefque. 
Quatre  cents  ftatues  dorées  &  d'une  belle 
proportion ,  mais  de  tailles  différentes ,  font 
placées  fur  des  piédeflaux  autour  des  gale- 
ries :  quatre  font  gigantefcpies  &  çofés  aux 
quatre  coins  ,  les  jambes  croifées  &  affifes 
à  la  Siamoife.  Chaque  jambe  a  une  toife  de 
longueur  depuis  le  bout  du  pied  jufqu'au 
genou  ,  le  pouce  eft  de  la  groffeur  du  bras 
&  le  rçfte  dîx  corps  à  proportion. 

.  lîiij 


Digitized  by  VjOOQ IC 


jai  É  L  É  P  M  A  N  S. 

I  ,       ■■      ,,  y 

C  H  A  P  I  TR  E    XIX. 

Eléphans. 

JLE  rôî  de  Siam  entretient  plus  de  vingt 
mille  éléphaiis ,  fans  compter  les  fauvages  qui 
font  dans  les  bois  &  dans  Les  momragnes. 

Les  Siamois  ne  cx^nnaiflent  de  perfeûion  à 
refpèce  humaine  au-deflus  de  l'éléphant,  que 
celle  de  la  parole  :  c'eft  Tanimal  le  plus  corn- 
jnun  chez  eux  ,  celui  dont  ils  retirent  le  plus 
d'utilité  ,  &  à  qui  ils  rendent  le  plus  d'hon- 
neur, lis  prétendent  que  l'éléphant  aime  le 
fafte,qu'il  eft  flattéde  fe  voir  fervi  par  un  grand 
nombre  de  valets,  à  avoir  plufieurs  femelle? 
pour  maîtrefle ,  quoiqu'ils  ne  les  careflenc 
jamais  que  dans  leurs  forêts ,  &  lorfqu'ils 
iouiffent  de  la  liberté.  Ils  croient  que ,  pri- 
vés de  ces  avantages,  ces  animaux  s'affligent  , 
&  qu'ayant  commis  quelques  fautes  ,  le  plus 
rude  châtiment  qu'on  puiffe  leur  faire  éprou- 
ver ,  eft  de  les  en  priver.  On  raconte  qu^ayanc 
puni  un  éléphant  de  cette  façon,  il  trouvais 
moyen  dje  rentrer  dans  fa  loge  ,  &  qu'il  tua 
celui  qui  avait  été  mis  à  fa  place. 

Lorfqu'on  veut  prendre  des  éléphans  fau- 
vages ,  on  fait  une  efpèce  de  tranchée  com- 
posée de  deux  terraffes  qu'on  élève  prefqu'à- 
plomb  de  chaque  côté  ;dan$  le  fond  de, cette 
tranchée^  ion  plante  des  troncs  d'arbres  hauts 
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de  dix  pieds  ,  tellement  ferrés  qu'il  ne  refte 
entr'eux  que  le  paffage  d'un  homme,  &  fi 
fortement  attachés  qu'un  éléphant  ne  puiflTe 
les  arracher.  Des  éléphans  femelles,  exercées 
à  cette  chaffè ,  paiflent  tranquillement  autour 
de  cette  enceinte,  elles  appellent  les  mâles 
parleurs  cris,&  s'engagent  dans  la  tranchée^ 
fi-tôt  qu'il  en  paroît  un ,  tandis  que  les  hom- 
mes fe  couvrent  de  feuilles  pour  ne  pas  le$ 
effaroucher.  Lorfque  l'éléphant  mâle  eft  entré  • 
dans  la  tranchée ,  ne  pouvant  i'y  retourner  , 
ni  en  fortir  ,  il  efl  pris.  Les  chafTeurs ,  qui 
font  cachés  derrière  les  troncs  ,  irritent  l'a- 
nimal ,  il  devient  furieux  ,  mais  ne  pouvant 
les  atteindre  avec  la  trompe ,  il  caffe  quelque- 
fois fes  dents  contre  les  arbres.  Alors  on  lui 
jette  des  lacets ,  faits  de  grofles  cordes  avec 
un  nœud  coulant  au  bout ,  dont  on  lui  em* 
barraffelepied.  Pour  le  faire  fortir  de  l'en- 
ceinte ,  un  homme  entre  &  fort  fur  un  élé-» 
phant  femelle  :  cette  femelle  appelle  les  au- 
tres chaque  fois  par  un  coup  fec  de  fa  trompe 
qu'elle  donne  à  terre ,  les  autres  femelles  la 
fuivent,  &  l'éléphant  fauvage  qu'on  ceffe 
d'irriter,  fe  détermine  auffi  à  marcher  fut 
leur  pas.  Il  pouffe  avec  fa  trompe  la  porte 
de  l'enceinte ,  où  il  les  a  vu  entrer  ,  mais  il 
ne  les  y  trouve  pas ,  &  lorfqu'il  s'engage 
dans  ce  nouveau  labyrinthe  ,  on  lui  jette  ftir 
le  corps  un  grand  nombre  de  fceaux  d'eau  pour 
le  r^cfitraichir  ,  &  faififfant  le  bout  des  cotdes 
dont  on  l'a  déjà  arrêté,  on  le  lie  étroitement 
aux  troncs  d'arbres  i  enfuite  on  fait  entrer  i 
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reculons  dans  la  tranchée  un  éléphant  privé, 
3.U  cQU  duquel  on  attache  celui-ci  ;  on  débar- 
Tafle  le  fauvage ,  &  le  premier  traîne  avec 
lui  ce  Houveau  camarade*  En  fortant  de  la 
tranchée ,  il  trouve  deux  autres  éléphans  pri- 
vés qui  fe  placent  à  fes  côtés ,  &  lui  fervent 
d'acolytes  ;  il  eft  conduit  ainfi  fous  un  han- 
gar ,  où ,  pondant  huit  jours  des  éléphans 
privés  lui  tiennent  compagnie  ,  &  Ton  pré-, 
tend  qu'il  ne  lui  faut  que  ce  tems  pour  Tap- 
privoifer  ,&  liii  faire  fupporçer  fon  çfçlavago 
avec  tranquillité. 

L'éléphant  blanc,  ou  pour  parler  plus  jufte, 
couleur  de  chair ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjît 
remarqué,  eft  fervi  dans  le  palais  avec  le  plus 
grand  refpe<ft.  Des  mandarins  font  attachés 
a  cet  animal ,  font  chez  lui  réguliéreiîient  le 
fervice  chaque  jour,  &  font  relevés  par  d'au- 
tres mandarins.  On  ne  lui  offre  rien  que  dan? . 
de  grands  baflîns  d'or  maffif  :  fon  appartement 
eft  fuperbe ,  &  tous  les  lambris  de  fon  pavil-. 
Ion  fon  dorés.  L'éléphant;  blanc  a  ,  outre  les 
mandarins ,  cent  officiers  qui  le  fervent  par 
quartier  :  les  autres  éléphans  du  roi  n'en  ont 
que  quinze ,  vingt ,  trente  ou  quarante,  félon 
leurxang:  l'éléphant  blanc  qu'on  montra  aux 
ambaiTadeurs  de  France,  était  petit,  tout  ridé, 
&on  lui  donnait  près  de  trois  cens  ans.  Quel* 
ques  autres  avaient  des  dents  qui  leur  for- 
taient  de  quatre  pieds  hors  de  la  bouche,  Sç 
qui  de  diftanee  en  diftance  ,  étaient  gaj;nies 
de  cercles  d'or.,  d'argent  ou  de  cuivre.  On 
ik^^ti  alors  uu  éléphant  bUnc  pour  f\iççédçir 
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au  vieux  prêt  à  mourir,  &  les  égards  qu'on 
avait  pour  lui ,  s'étendaient  jufqu'à  fa  mère 
&  à  fes  tantes. 

L'éléphant  eft  îa  monture  ordinaire  des 
Siamois.  Celui  qui  le  conduit ,  &  qu'on  nom- 
me pafteur ,  fe  place  fur  fon  cou  pour  le  gou- 
verner, il  le  fait  mètre  à  genoux  &  àrd^mi 
couché ,  afin  que  celui  qui  veut  fe  placer  fur 
la  chaife  qu'il  porte  ,  puifle  mt)nfcer  plus  faci-» 
lement ,  en  polant  fon  pied  fur  la  jambe  de 
l'animal  &  de  là  fur  fon  ventre.  On  fe  fert  auffi 
d'échelle ,  mais  les  naturels  du  pays  font  feu- 
lement courber  l'éléphant ,  &  le  conduifent 
eux-mêmes  affis  fur  fon  cou  ^  excepté  le  roi. 
Lorfqu'on  va  à  la  guerre  ou  à  la  chaflc ,  l'é- 
Jéphant  a'  deux  pîJleurs,  l'un  fur  le. cou  ^ 
Tautre  fur  la  croupe  ,  &  le  mandarin  eft  fur 
le  dos  ,  armé  d'une  lance  ou  d'un  javelot. 

Quelquefois  on  fait  combattre  enfemble 
•deux  éléphans.  Ils  font  étroitement  attachés  à 
des  poteaux,  de  façon  que  leurs  dents  peuvent 
fe  croifer,fans  pouvoir  s'atteindre.  Leurs  coups 
font  fou  vent  fi  forts,  que  leurs  défenfes  fe  bri- 
fent  en  éclats.  D'autrefois  on  les  met  aux  prifes 
avec  des  tigres. 

Dans  certaines  drconftarices ,  oîi  le  roi  de 
Siam  veut  paraître  dans  toute  fa  grandeur ,  il 
ordonne  une  grande  chafle  d'éléphans ,  pour 
laquelle  font  commandés  jufqu'à  cinquante 
mille  hommes.  C'eft  dans  un  terrain  de  trente 
lieues,  entouréd'une  large  tranchée ,&  d'une 
forte  paliffade  que  fe  fait  cette  chafle.  Toute 
la  forêt  eft  éclairée  par  des  feux,  de  quatre 
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cents  pas  en  quatre  cents'pas ,  &les  intervalles 
font  ornés  d'une  prodîgieufe  quantité  de  lan- 
ternes, des  éléphans  de  guerre,  &  desfoldats 
bordent  les  paliflades ,  &  cJe  tems  à  autres  pen- 
dant la  nuit ,  on  tire  plufieurs  pièces  de  cam- 
{►agne  pour  effrayer  les  éléphans  fauvages ,  & 
es  pouffer  dans  une  enceinte  refferrée,  qui  eft 
au  milieu  de  la  principale.  On  a  vu  des  élé- 
phans s'attacher  aux  arbres  avec  leurs  trom- 
pes, s'y  guinder,  pour  ainfi  dire,  d'arbre 
en  arbre ,  franchir  les  paliffades ,  &  par  des 
efforts  incroyables,  parvenir  au  fommec  des 
plus  hautes  montagnes. 

Lorfque  les  éléphans  font  entrés  dans  la 
féconde  enceinte,  on  f e  fert  des  moyens  ci* 
deffu«  pour  s'en  faifir ,  &  les  apprivôifer. 


X 


;#^, 
1^/*^ 


T 


Digitized 


by  Google 


TINANCÉS  ROYALES,     507 

•CHAPITRE     XX^ 

Finances  royales,  &  commerce  des  Siamois*. 

vJN  diftingue  deux  fortes  de  revenus  royaux, 
ceux  des  villes,  &  ceux  de  la  campagne.  Lé 
premier  de  ces  droits  comprend  treize  articles, 

10.  Sur  quarante  braffées  de  terres  labou- 
rables ,  un  mayon  ou  quart  de  ticalpar  an  (  le 
tical  valant  trente-fept  fous  &  demi  de  notre 
naonnoie  )  mais  cette  rente,  qui  fe  partage  avec 
le  gouverneur,  n'eft  pas  bien  fidèlement  payée 
fur  les  frontièrfiy. 

2P.  Un  ticamr  les  batçauxpubalons,  pour 
chaque  brafle  de  longueur, 

3®.  Un  droit  fur  tout  cequî  entre  &  fort  par 
mer  :  le  corps  du  vaiflfeau  payeaufli^  en  pro** 
portion  de  fa  grandeur. 

4^.  Unticaîfur  Tarrakou  eau-de^vîe  de  riz 

Î)ar  fourneau  de  diftillation.  Les  étrangers  ne 
ont  pas  exempts  de  ce  droit  ^^  &  lesmar/:hands 
d'arrak,  en  détail ,  payent  un  tical  par  an. 

50.  Un  denti-tical,  fur  lefruit|qu'on  appelle 
âurion ,  c'eft-à-dire  ,  fur  chaque  pied  d'arbre. 

6^.  Un  tical  fur  chaque  pied  de  bétel. 

70.  Sur  chaque  arékier ,  lix  glands  d'aréka 
en  nature. 

8®.^  Un  demi-tical  fur  chaque  cocotier  :  un 
tical  fur  chaque  pied  d'orangers^  de  manguiers, 
de  mangouilaniers  &  de  pimentiers.  Le$ 
j)oivriers  ne  payent  ricnr 
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9^.  Le  produit  en  nature  des  terres  on 
grands  jardins  des  domaines  du  Prince,  qu'il 
fâîtculriver  parfesefclaves,oupar  des  corvées. 

iqo.  Les^  impôts  extraordinaires ,  pour  fub- 
▼enîr  àFentretien  des  ambaffadeurs  étrangers  , 
im  pour  la  conftruftion  des  fortereffes ,  & 
autres  édifices  publics  :  les  préfens  des  offi- 
ciers, &  généralement  de  toute  la  nation ,  & 
ce  qu'ar biti;^ircment  le  prince  prend  fur  les 
Ibcceinons. 

ii<>.  Les  revenus  de  la  juftîce,  qui  con- 
fident en  confifcâtions  &  amendes. 

1 2<^.  Les  fix  mois  de  corvées ,  qui  fofit 
dos  par  chaque  fujet  libre.  Ce  fervice  eft 
quelquefois  payé  en  argent  comptant,  d'au- 
trefois en  différentes  marchtodîfes,.  comme 
riz,  bots  de  fapin  ou  al6ës,fal^tre,  éléphans , 
ou  yvoire.  Pour  s'exempter  de  ces  corvées  , 
îl  faut  payer  deux  ticaux  par  mois. 

1 3*.  Le  commerce  que  le  roi  fait  non- 
feulement  en  gros  avec  l'étranger,  mais  qu'il 
exerce  encore  en  détail ,  au  moyen  des  bou- 
tiques qu*il  a  dans  lès  marchés. 

Le  débit  dçs. toiles  de  coton  eft  l'objet 
le  plus  confidérable  du  commerce  intérieur 
que  fait  le  roi  de  Siam  :  fouverît  mêine,pour 
augmenter  la  confommatiôn  de  fes  toiles ,  il 
force  fes  fujets  d'habiller  les  enfans  avant 
rage  établi. 

Ce  fameux  métal ,  qu*on  nomme,  câlin  , 
tôntTy voire,  le  falpêtre,  le -plomb,  la  bois 
de  fapan ,  l'aréka  font  marchandifes  qui  ne 
peuvent  être  achetées  ,  par  les  étranger$,que 
dans  les  magafins  du  roi. 
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Lés  marchandifes  de  contrebande ,  comme 
loufre  ,  poudre  &  armés  ne;  peuvent  être 
vendues  &  achetées  à  Siam,  qu'au  profit  da 
roi.  Par  un  traité  fait  avec  les  Hollandais  ; 
ce  prince  ne  doit  vendre  qu'à  eux  toutes  les 
peaux  de  bêtes. 

D'après  cet  cxpofe,onS'apperç6itaifemeiic 
que  le  conmierce  des  fujets  eft  aflez  reftraint: 
ils  ne  vendent  avec  une  forte  de  liberté  que 
le  riz ,  le  poiflbn ,  le  fel ,  le  fucre  noir  & 
candi ,  l'ambre  gris ,  le  fer ,  la  cire ,  la  gomihe 
dont  on  fait  le  vernis ,  la  nacre  de  perles, 
la  gomme  gutte ,  l'encens ,  l'huile ,  le  coco, 
le  coton ,  la  canelle ,  le  nénuphar  ,  la  caflë  , 
les  tamarins ,  &  ces  nids  d'oifeaux  qui  fervent 
à  la  bonne  chère,  &  que  l'on  tireduTunquia 
&  de  la  Cochinchiae.        « 


C  H  A  P  I  T  if  E    XXL 

Qualités  générales  ,  vents  &  produBions  du 
pays. 

l^E  royaume  de  Siam  n'efl  pas  également 
fertile  dans  toutes  fes  parties  :  celles  qui  font 
éloignées  des  rivières,  font  couvertes  d'é- 
•  paifles  forêts  ;  celles  qui  les  avoifinent ,  fer^ 
tilifées  par  une  inondation  régulière,  répon- 
dent affez  abondamment  aux  vœux  des  ha- 
bitans  qui  les  enfemencent-  Cette  fertilité 
dépend  du  plus  ou  du  moins  de  limon  que 
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les  torrens ,  groflis  par  les  pluies  ,  entraînent 
des  montagne*. 

:  Les  Siamois  partagent  leur  année  en  trois 
faifons.  L'hiver ,  le  petit  été  ,  le  grand  été* 
L'hiver  dure  deux  mois  ,  &  répond  à  nos 
mois  de  décembte  &  de  janViec  ;  le  petit  été 
tombe  dans  nos  mois  de  février,  mars  & 
avril ,  &  les  fept  autres  forment  le  grand  été 
L'hiver  eft  fec  &  l'été  eft  pluvieux.  A  Siam, 
le  vent  fouffle  fans  ceffe  de  l'un  des  çoles  , 
lorfque  le  foleil  eft  vers  l'autre.  Ainh  pen- 
dant rhiver ,  quand  le  foleil  eft  au  milieu  de 
la  ligne  ,  ou  vers  le  pôle  antardique  ,les 
vents  du  nord  régnent  toujours,  ôcraffraîchif- 
fent  l'air  fenfiblement,  tandis  qu'en  été,le  for 
leil  étant  au  nord  &  direAement  fur  la  tête 
(ies  Siamois  ,  les  vents  du  midi  y  caufent  des 
pluies  continuelles,  ou  du  moins  ,  difpofcnc 
le  tems  à  la  pluie.  Ce  font  ces  vents  toujours 
invariables ,  que  ]M  gens  de  mer  appellent 
mouçons.  Pendant  fix  mois  dei'annee,  les 
vents  du  nord  empêchent  les  vaifleaux  d'ar- 
river à  la  barre  de  Siam  ,  Se  pendant  fix  au^ 
très  mois ,  ceux  du  midi  les  y  retiennent  fans 
qu'ils  en  puifîent  fortir. 

La  principale  nourriture  des  Siamois  eft 
le  riz  ,  dont  les  récoltes  font  très-abondantes. 
On  recueille  dans  les  terreins  affez  élevés 
pour  fe  lauver  de  l'inondation  ,  quelque  peu 
de  froniént.  On  trouve  dans  les  jardins  du 
bled  de  turquie ,  des  patates ,  des  cibouUes  ^ 
des  raVes ,  des  concombres ,  des  citrouilles 
dont  le  dedans  eft  rouge  |  dqs  melons  d'eau  ^ 
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^du  perfil ,  du  baume  &  de  rofeille:  on  y  voit 
tles  pois  &  quantité  d'autres  légumes  ,  mais 
qui  ne  reffemblent  ooînt  à  ceux  que  produit 
notre  Europe:  les  fleurs  de  ce  pays  font  auflî  , 
différentes  des  nôtres  ,  à  l'exception  aé  la 
tubereufe  ,  des  œillets  &  de  quelques  rofes  ; 
îl  en  produit  de  très-agréables  pour  la  forme 
&  pour  ta  couleur,  qui  n'es:lîalent  leur  par^» 
fum  que  la  nuit.' 

Les  vaftes  campagnes  du  royaume  de  Siam 
offrent  une  grande  variété  d'excellens  arbres^ 
que  rinduftrie  des  habitans  fait  fervir  à  fes 
befpins.  Outre  le  bambou ,  ils  ont  plufieurs 
efpèces  de  cotoniers  :  celui  qu'ils  appellent 
Capoc  ,  donne  utie  forte  de  ouate,  trop  finç 
pour  être  filée ,  mais  qui  leur  tient  lieu  de 
duvet.  Ils  ont  des  arbres  dont  ils  tirent  des 
huiles  ,  qui ,  mêlées  aved  leurs  cimens  ,  les 
rendent  plus  durs  &  plus  durables ,  &  donnenc 
à  un  mur  la  blancheur  &  l'éclat  du  marbre. 

L'afbre  qui  jette  la  gomme  dont  on  corn- 
pofe  les  beaux  vernis  de  la  Chine,  eft  comT 
mun  dans  ces  forêts ,  mais  les  Siamois  igno- 
rent le  fecret  de  fe  fervir  de  cette  précieufe 
•drogue. 

Outre  le  papier  fabriqué  avec  de  vieux: 
linge  de  cotton  ,ils  en  compofent  uïie  forte 
avec  récorce  de  l'arbre  appelle  ton-coë ,  qu'ils 
pilent  comme  le  linge.  Il  eft  d'une  médiocre 
blancheur  ,&  l'on  écrit  deflTus  avec  de  l'encrq 
de  la  Chii^  :  d'autrefois  on  le  noircit  afin  de 
formelles  lettres  avec  une  forte  de  craie  ou 
tejrre  glaife  defféchée  au  foleil.  I^es  Siamois 
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ont  auffi  Tuiàge  d'écrire  avec  un  ftyle  fur  Ie« 
feuilles  de  Tarbre  nommé  tan.  On  trouve 
dans  les  forêts  ,  des  arbres  excellens  pour  la 
con^rufltîon  des  maifons  &  des  vaifreaux  ^ 
poiir^Ia  fculpture  &  pour  la  ménuiferie.  Il  y 
en  a  de  léger ,  de  fort  pefant ,  d'aifé  à  fendre, 
d'autre  qui  ne  fe  fend  point  :  ce  dernier  eft 
appelle  bois^fharie ,  &  fejrt  pour  les  courbes 
de  navires.  L'arvore  de  Raiz  a  cette  pro^ 
priété ,  que  les  branches  touchans  à  terre  ,  y 

{)rennent  racine ,  &  forment  bientôt  un  épais 
abyrinthe.  Cependant  parriii  tant  d'efpeces 
différentes  de  bois.,  il  eft  bien  fingulier  qu'il 
ne  s'em  trouve  aucun  qui  ait  quelque  reffem* 
blance  avec  ceux  de  notre  Europe» 

Le  bois  d'aquila  ou  d'aloës  efl  commun  à 
Siam  ;  ce  n'eft  pas  un  arbre ,  mais  des  mor- 
ceaux corrompus  d'une  efpèce  d'arbre.  Tout 
arbre  de  cette  efpèce  n'eft  pas  toujours  atta- 
qué de  cette  précieufe  corruption  :  &  ce  n'eft 
qlie  par  des  recherches  difficiles  qu'on  en 
peut  découvrir  quelques  parcelles. 

Les  fruits  de  Siam  font  excellens  ;  ils  ont 
plus  d'odeur  &  de  goût  que  les  nôtres.  Les 
figues  font  longues  comme  un  cervelat  or*- 
dinaire;  leur  chair  eft  molle  &  pâteufe.  II. 
y  a  abondamment  de  belles  cannés ,  mais  lc$ 
Siamois  manquent  d'art  pour  bien  préparer 
le  fucre.  Les  vignes  que  Ton  a  plantées  en 
différens  endroits  du  royaume  ,  ont  toujours 
mal  réuffi  :  les  grappes  en  font  pçp  chargées 
de  grains  ,  qui  d'ailleurs  font  petits  &  d'ua 
goût  amef  * 

Les 
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,  Les  puits  que  Ton  découvre  de'tems  en 
tems  ^  l^s  veftiges  de  quantité  de  foyrnaux  , 
^  ce  nombre  étonnant  d^idoles  d'or  y.donc 
les  temples  font  remplis,  prouvent  que  le 
JToyaume  de  Siam  abondait  jadis  en  mines 
d'or*  Les  longues  guerres  du  Pégu  çh  ont 
fait  perdre  les  traces*  Sous  les  derniers  rè- 
gnes on  a  fait  quelques  recherches  |  mais  elle$ 
n'ont  abouti  qu'à  découvrir  quelques  mé- 
diocres mines  de  cuivre^  mêlées  d'un  peii 
d'or  &  d'argent  t  c'eft  ce  métal  auquel  le  roi 
de  Siam  ajoute  encore  un  peu  d'or  ,  que  nof 
vpyageurs  appellent  tamhac.  .     ^ 

.  Les  mines  d^étain  pu  de  câlin  ^  &  celles  dç 
flomb ,  forment  le  revenu  le  plus  conïïdé- 
rable  d«:f  état  :  il  s'en  trouve  deux  d'aimanl 
ies  montagnes  fourniffent  de  l'agathe  très- 
fine^  desfaphirsâc  quelques  4i<inians.Lamini^ 
4*acièr.deCampeng-pet  eft  aflez  abondante 
pour  fournir  le  pays  d'armes  &:  autres  inftrul 
men$  :  les  coute?iu^  Sjiafnçis  font  aflez  bons^, 
&  peuvent  fervir  à  fe  défendre  i  la  lame 
en  eft  longue  d'un  pied,  &  large  de  trois ^ 
quatre  doigts.  Il  y  a  plufieurs  mines  de  fer^ 
^ais  les  h^bitatts  nelefçavent  point  foçger^ 
Il  n'ontqî  axictes  de  navi#s  ,  ni  aiguilles  ,  iil 
épingles  ^  ni  doux  ,  qi  çifeaux ,  ni  fetrureSi» 

La  poudre  à  canoa  de  biam  »  el%  de  la  plus 
mauvaife  qualité',  cela  jrient  peut-être  du 
falpêcre  qu'on  y  enxploie ,  ^  que  l'on  tirexles 
rochers ,  où  il  Te  for^pie  de  la  fiente  de  çer- 
^aipe^s  chauves-fouris  I  qui  fe  retirent  dans  lei 
cavités.  ■    "  •  ;    !      , 

Tomz  U  Kk        ^ 
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les  inondations  fréquentes  font  périr  les 
infeâes  de  Siam ,  elles  les  font  aufli  renaître  ; 
les  plus  infupportables,  s'ils  ne  font  les  plus 
dangereux  ,  font  les  maringouins  ou  les 
ino^uites ,  dont  on  a  peine  à  fe  garantir  des 
piquures.  La  nature  a  appris  aux  perdrix, 
aux  pigeons ,  &  même  aux  fourmis  à  choifir 
les  arbres  pour  y  faire  leurs  nids  &  leurs  ma- 
eafins  f  qui  ,  par  ce  moyen ,  fé  trouvent  à 
Fabri  des  crues  d'eaux. 

Nous  avons  donnéà  réiéphant ,  cet  animal 
il  fupérieur  aux  autres  \  un  article  aïïez  éten- 
du :  nous  n'entrerons  pas  dans  un  auffi  grand 
détail  à  l'égard  du  rhinocéros  ,  parce  que, 
quoique  commun  dans  les  forêts  de  Siam ,  il 
n'eft  pas  de  la  même  utilité  aux  Siamois. 

Le  rhinocéros  efl  un  animal  farouche  & 
cruel,  qui,  à  Siam,. n'eft  guères  plus  gros, 
qu'un  âne:  il  en  a  à  peu  près  la  tête  ,  fi  Ton 
"en  ôtiait  une  corne  d'envif on  la  longueur 
d'une  palme,  qui  lui  fort  au-deflus  du  nez. 
fes  pieds  fe  divifent.conimé  en  ci^q  doigts  , 

3ui  ont  chacun  la  forme  &  la  grofleur  du  pied 
'un  grand  âne.  Sa  peau  eft  Jbrune ,  gluante  , 
écaillée ,  &  fi  dur^^qu'elle  éft  à  l^épreuve  du 
hioufquet  ;  elle  Iot  pend  prefqu^à  terre  det 
deux  côtés,  &  lorsqu'il  eft  en  fureur^il  l'enfle 
de  telle  forte ,  qu'it  pkroît  de  la  gro^fl^eur 
d'tin  fort  taureau;  Cet  animal  eft  très-diffr 
tile  à  chafler  :  on  ne  l'attaque  jâtaàis  fans 
rîfque.  D'çrdinaire  il  fe  réfugie  dans  les  en- 
droits marécageiix,  foit  pour  dormir,  foit 
pour  Se  vautrer  dans  là  fange.  Conune  il  a 
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l'odorat  très-fubtil ,  celui  qui  veut  l'appro-' 
cher  ,  obferve  de  prendre  le  deflus  du  vem: 
&  ajuAe  fon  coup  près  des  oreilles ,  feul  en- 
droit où  il  puifle  être  blefle  mortellement*. 

On  prétend  que  toutes  les  parties  du 
corps  du  rhinocéros  font  médicinales^.  Sa 
corne  ell  un  puifTant  antidote  contre  toutes 
efpéces  de  poifons  :  on  man^e  fa  chair ,  & 
fon  fangy  qu'on  ramafle  avec  foin,  fert  à 
compofer  un  remède  qui  guérit  les  maux  de 
.  poitrine. 

Les  forêts  font  retopliés  de  tigres  ,  les  uhs 
grands  comme  des  ânes,  terribles  &  carnaf- 
îters,  les  autres  de  la  hauteur  d'un  chitn  or- 
dinaire ,  appelles  tigres^  d-eaû,  qui  font  Uri^ 
guerre  continuelle  aux  poules.  On  y  voie 
beaucoup  de  finies ,  de  grands  oifeaux  dont 
le  bec  4  deux  pids  de  long  ,  un  animal  co*^ 
vert  d'écâille  qu'il  drèfle  comme  les'^iques 
du  hérifTon ,  &  plufieurs  efpèces  de  ferpeni! 
dont  quelques  uns  ont  cent  pieds  de  long  &* 
leirlement  un  pied  &  demi  de  diamètre ,  d'ait- 
tres  vingt  pieds,  &  plufieurs  d'un  pied,' 
qui  ne  font  pas  les  moins  dangereux.. 
'  La  grande  rivière  deMohan  nourrît  quah*- 
tîtéde  crocodile^,  de  différentes  efpèces,  &' 
un  imefte  qui  a  la  figuré  d'un  crapaud ,  & 

3 ut ,  lorfqu'on  le  touche  au  ventre  ,  devient 
ur  comme  unepierre,fe'cféfendavec  fureur, 
&coupe,  à  l'aide  defes  nageoires, tout  ce  qult 
peuttoucher.  '     -     -  -     :         * 

An  refte  les  arbres,  lés  fruits ,  les  fleurs  ,^ 
les  quadrupèdes,  le^  oiftaux,  &  les  poiffaùf 

Kk  ij 
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u  royaume  de  Siam  p  n'ont  prefque  rien  dtf 


fonblable  aux  nôtres* 


CHAPITRE    XXIL 

•Hijlcin  de  Confiance^  Barcaloriy  oupremicr 
,    minijtn  du  :toi  de.  Siam. 

i\  ous  n^avons  eu  cjuetquesconnaîflances  exa- 
âes  du  royaume  de  Siam  ^  que  depuis  Tarn- 
baflade  des  Français  en  mil  fix  cent-  quatre- 
vingt-cinq >  &  nous  les  devons  à  Taccueil  que 
le  premier  miniAre  dU:  roi  de  Siam  fit  à  M» 
de .  Çhaumont ,  ambafladeur  de  Louis.XIV> 
&:  à  ,fà  fuite.  Il  efl^lle  de  faire  connaître 
cç  célèbre  aventurier. 

;.  Le  miniftre   Confiance  fe  nommait  pro- 
prement Coi^ftantin  Phanlkon ,  &c'e{l  aînfi. 
q9'U  fignait»,  Il  était  Grec  de  nation  >  né  à 
C^plialonie ,  d'un  noble  Vénitien  ^  fils  da 
Cguy^rneur  de  cette  ville,  &  d'un  fille  d'une. 
<ies  plus  anciennes  familles  du   pays*  Des, 
m^lheur^    &  une  plus  inauvaife  conduite 
d^truifirent  bien-çot  toute  la  fortune  de  fes 
païens  ,  de  forte qu'^  l'âge  çle  douze  an?,,  il 
fe^vit  fruftréf  de  la .  plus  légère  efpérance 
pour-Ia  fiiite.  Huinilié  de  paraître  devant  iés 
Compatriotes  dans  un  état  jau-deffousdefa, 
naiflance,  il  réfolut  dé  s'expatrier  ,  &  de 
cherjdbér  fous  un  autre .  ciel ,  cette  fortune 
<^  i'^baudonoai(  à  Cep ^alonie.  Il  s'embarr 
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qua  fur  un  vaiffeâu  Anglais  qui  paffàit  à 
Londres.  Les  agrémeris  de  fon  efpric,  fes 
manières  douces  ,  &  infinuantes  lui  firent 
d'abord  quelques  protefteurs  dans  cette  ca- 

Eitale  de  l'Angleterre,  mais  il  n'était  pas 
omme  à  s'arrêter  à  d'infruftueufes  efpé- 
rances  :  plutôt  que  de  végéter  au  milieu 
d'une  cour  brillante ,  il  aima  mieux  s'engager 
au  fervice  de  la  compagnie  Anglaife  pour 

Îiafler  aux  Indes.  Sa  deftination  était  pour 
e  comptoir  de  Siam,  où  il  demeura  pendant 
quelques  années.  Les  gains  qui  lui  revinrent 
de  fon  emploi  ne  le  fatisfirent  que  médiocre- 
ment ;  il  réfolût  de  tenter  le  hafard ,  &  de 
commencer  pour  fon  compte.  11  équipe  un 
vaiffeau  à  fes  frais.  Ce  navire  eft  repoufle 
deux  fois  dans  la  rivière  de  Siam  &  périt 
enfin,  par  un  naufrage ,  fur  la  côte  de  Mala- 
bar. Confiance  jette ,  demi-mort  fur  la  plage, 
.  ne  fauva  que  deux  mille  écus  des  débris  de 
fa  fortune  :  revenu  à  lui ,  mais  accablé  de 
triftefle  &  de  fatigue ,  il  s'endormit  profon- 
dément. c€  Alors,  foit,  dit  le  père  Tachard, 
»  qu'il  fut  endormi ,  ou  qu'il  eût  les  yeux 
D>  ouverts  ,  car  il  a  protefté  plus  d'une  fois  , 
3»>  qu'il  l'ignorait  lui-même, il  crut  voirunp 
»  perfonne,  pleine  de  majefté,  qui  le  regar- 
»  dant  d'un  œil  favorable  ,  lui  dit  avec 
o:>  beaucoup  de  douceur:  retourne,  retourne 
3>  fur  tes  pas.  Ce  fonge  ou  cette  vérité  releva 
>ï  fon  courage  ^j* 

Confiance  pafla  la  nuit  à  rouler  dans  fa 
tête  par  quels  moyens  il  pourrait  retourner 

K  k  iij 
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à  Siam.  Lorique  le  jour  commença  à  paraître, 
il  fut  foti  étonné  de  voir  auprès  de  lui  un 
homme,  dont  les  habits  mouillés  annonçaient 
qu'il  venait  auffi  de  faire  uaufrage.  Cet  in- 
connu s'avança  vers  lui  d'un  air  trifte  & 
abbatu,  &  s'expriinant  en  langue  Sîamoife, 
que  Confiance  parlait  .trè5-bien  ;  il  fe  fit 
connaître  pour  un  ambafladeur  du  roi  de 
Siam,  qui  revenait;  de  Pei^fe  ,  &  dont  le 
vaifleau  venait  de  périr  fur  cette  côte.  Conf- 
iance regarda,,comn)e  une  faveur  da  ciel, 
le  compagnon  malheureux  que  le  hafard  lui 
.préfentait  :  il  lui  offrit  fes  fervices^  qui,  aifé- 
jiient  furent  acceptés  par  ûri  infortuné ,  qui 
n'avait  fauve  que  fa  vie.  Les  deux  jriille  écus 
fervirent  à  acheter  une  barque  ^  &  à  l'appro- 
vifionner.  On  partit,  le  voyage  fut  heureux, 
&  les  deux  amis  arrivèrent  fains  &  faufs  i 
Siam- 

En  rendant  compte  de  fon  naufrage  au 
Barcalon,  ou  premier  miniftre, l'ambafladeur 
ne  put  s'empêcher  de  relever  la  généreufe 
façon  d'agir  de  Confiance,  &  de  parler  avec 
éloge  de  fon  efprit  &  de  fes  connaifTances. 
Cette  juflice,  que  le  Siamois  rendait  à  fon 
ami ,  excita  la  curiofité  du  Barcalon  ;  il  voulut 
voir  cet  homme  rare ,  ce  grec  fi  inflruit  :  il 
le  fit  appeller,  &^  die  l'admiration  leminiflre 
p^flTa  bientôt  àl'eflime&à  la  confiance.  Le 
miniflre  était  homme  d'efprit  &  fort  éclairé, 
mais  en  même  tems  il  était  voluptueux  , 
indoleftt  &  ennemi  du  travail  ;  il  fut  charmé 
de  trouve!  dans  Confiance  un  vos  fidèle  de 
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intelligent,  fur  qui  il  pût  rejetter  une  partie 
confidérable  du  poids  des  affaires  du  gouver-î 
nement.  Il  en  parla  au  roi ,  qui  après  quelques 
converfatiens  ,  goûta  par  degrés  le  jeune 
aventurier,  &  permit  au  Barcalon  de  Taflo- 
cier  à  fes  fondions.  Le  miiûftre  étant  mort , 
le  prince  voulut  donner  fa  place  à  Confiance, 
mais   l'habile   politique   s'en  excufa,  fous 

})rétexte  qu'une  telle  faveur  exciterait  contre 
ui  Tenvie ,  &  l'indignation  des  grands  du 
royaume  ;  il  offrit  Amplement  de  continuer 
à  fervir  l'état ,  fans  aucun  titre ,  &  cette 
modeftie  affura  fon  élévation.  Lorfque  l'am- 
baffade  Françaife  arriva  a  Siam ,  elle  trouva 
le  feigneur  Confiance  prenlier  miniflre,  fa- 
vori du  monarque  ,  &  refpeûé  de  tous  les 
ordres  du  royaume.  C'efl  ainfi  quç  le  père 
Tachard  trace  fon  portrait.  «  H  a  de  la  facilité 
>>  pour  les  affaires  ,  de  la  diligence  à  le& 
»  expédier ,  de  la  fidélité  dans  le  maniement 
»  des  finances  ,  &  un  défîntéreffement  qui 
»  lui  fait  refufer  jufqu'aux  appointemens  de 
>>  fa  charge.  Il  efl  d'un  facile  accès  pour  tous 
»  le  monde  ;  doux  ,  affable  ,  toujours  prêt 
j>  à  écouter  les  pauvres,  &  à  leur  faire  juflice  ; 
»  mais  févèrfe  pour  les  grands ,  &  pour  lei 
^  ofliciers  qui  négligent  leurs  devoirs  »» 
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"         "    ■ 
CH  A  PITRE    XXIII. 

Idiç^  dçs  rlçhejjts  du.  royaume  de  Sianu 

X  L  n'eft  pas  douteux  que  le  royaume  de 
Siam  renferme  dans  fon  fein  de  riches  mines 
d'or  Çc  d'argent ,  qui  jadis  ont  été  exploitées 
îtvec  le  plus  grand  avantage  ;  mais  fes  guerres 
fréquente?  ,  le  peu  d'induftrie  des  habitans, 
&  plus  encore  leur  extrême  indolence  en 
ont  fait  perdre  les  traces  ^  &  privé  l'état  des 
tclTourccs  qu'il  dçvait  naturellenient  en  at- 
tendre^ pour  l'extenfion  de  fon  commerce. 
Cependant  il  refte  encore  une  prodigieule 
quantité  de  matière  d'or  &  d'argent  dans  ce 
pays,  t-es  tréfors  du  roi  font  immenfes,& 
peu  de  princes  afiatiques'  pofledent  autant  de 
bijoux  précieux  :  fes  courtiians ,  à  fon  exemple, 
accumulent  de$  richeffes  infinies  ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  au  Japon  &  à  la  Chine, 
pafle  entre  les  mains  des  Siamois,  en  échange 
des  produftions  du  royaume»  Pour  faire 
connaître  l'opulence  de  la  cour  de  Siam ,  nous 
n'avons  d'autres  moyens  que  de  rranfcrîre  le 
catalogue  des  préfens  que  le  monarque,  donc 
le  fameux  Coniïance  était  le  premier  miniilre  , 
a  envoyés  à  Louis  XIV.  En  le  parcourant ,  oa 
pourra  fe  former  une  idée  de  l'induftrie  àt% 
Siamois ,  ^  du  commerce  qu'ils  entretiennent 
«vec  les  puiflances  voifines. 


Digitized  by  VjOÔQ IC 


Dtf  ROYAUME  DE  SIAM.      51^ 
•  Deux  pièces  de  canon  de  fonte  ,  de  fîr 
pieds  de  long ,  battues  à  froid ,  garnies  d'ar- 
gent ,  montées  fur    leurs  affiits  auflî  garnis 
d^argent ,  faites  à  Siam. 

Une  aiguière  de  tambac ,  métal  plus  eftimé 
que  l'or^  avec  fa  foucoupe  faite  à  âiam^  dans 
le  goût  du  pays. 

Une  aiguière  d'or  ,  ouvrage  relevé  fut 
quatre  faces,  avec  fa  foucoupe  ou  plat  pour 
foutîen,  faite  au  Japon. 
,  Deux  flacons  d'or ,  d'ouvrage  relevé  d\i 
Japon  ,  pour  fervir  fur  un  buffet ,  &  pour 
tranfporter  en  voyage,  dans  un  cofire  du 
Japon. 

Un  dard  d'or  couvert  d'ouvragç  relevé  ^ 
en  façon  du  Japon. 

Deux  foucoupes  d'or ,  avec  leurs  baflîns  , 
fur  un  pied  très-haut ,  ouvrage  du  Japon  , 
des  plus  riches. 

Deux  petites  foucoupes  d'or  accoftées,  fan^ 
couverture ,  bien  travaillées ,  d'un  ouvrage 
relevé  du  Japon. 

Une  cuîUière  d'or ,  du  plus  bel  ouvrage  d\i 
Japon. 

Deux  dames  Chinoifes ,  chacune  fur  un, 
paon,  portant  entre  leurs  mains  une  petite 
tafle  d'argent,  le  tout  partie  argent  &  émaillé; 
les  paons  pouvant  par  les  reflbrts  marcher 
fur  une  table.  Les  coupes  font  droites,  &  fur 
les  mains  des  deux  Chinoifes. 

Deux  cof&es  d'aqgent ,  relevés ,  du  plu«  bel 
ouvrage  du  J^pon,  dont  une  partie  eft  d'acien 

Deuxgranas  flacQos  d'argem,  avec  deux 
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Kon$  dorés  pour  couverture,  &  deuxgraads 
baffins  ,  le  tout  de  même  ouvrage ,  des  plust 
beaux  du  Japon. 

Deux  grandes  coupes  couvertes  fur  deux 
baflîns,  lé  tout  d'argent,  &>de  Touvrage  le 
plus  fin  du  Japon. 

Une  grande  coupe  découverte ,  avec  (on 
baflîn  d'argent. 

Une  aiguière  d'argent,  à  quatre  faces,  avec 
une  foucoupe  de  même,  ouvrage  du  Japon. 

Deux  vafes  d'argent  avec  deux  foucoupes, 
du  Japon. 

Deux  paires  de  chocolatières  .avec  leurs 
couvertures  d'argent ,  ouvrage  du  Japon. 

Deux  grandes  tafles  du  Japon. 

Deux  tafles  plus  petites  ,  avec  leurs  baflîns 
jd'afgent ,  pourboire  des  liqueurs  ;  toutes  deux 
couvertes  d'un  rameau  d'argent,  &  de  même 
ouvrage. 

Deux  grandes  gargoulettes  d'argent  à  la 
Chinoife ,  avec  leurs  baffins  ,  ouvrage  du 
Japon. 

Deux  cavaliers  Chinois,  portant  en  main 
deux  petites  coupes ,  qui  marchent  par  reflbrt , 
le  tout  d'argent,  façon  de  la  Chine. 

Deux  aiguières,  fur  deux  tortues,  le  tout 
d'argent  &  ouvragé,  ouvrage  de  la  Chine. 

Deux  couverts  d'argent ,  ouvrage  du  Japon , 
qui  marchent  par  reflbrt ,  &  qui  portent  chacun 
leur  petite  coupe. 

Deux  grands  cabinets  du  Japon ,  fleurdelifés 
par  dedans,  garnies  d'argent  par-tout,  du  plus 
beau  vernis ,  &  du  plus  bel  ouvrage. 
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Deux  coffres^  d'une  grandeur  médiocre, 

Sarnis  d'argent  &  du  même  ouvrage,  fans 
eurs-de-Iys, 

Deux  petits  cabinets,  d'écaillé  de  tortue, 
carnis  d'argent ,  d'un  ouvrage  fort  eftimé  au 
japon. 

Quatre  grands  bandages  garnît  d'argent  ^ 
ouvrage  du  Japon. 

Un  petit  cabnet  d'argent,  enjolivé  d'un 
ouvrage  du  Japon. 

Deux  pupitres  verniffés ,  garnis  d'argent  » 
ouvrage  du  Japon ,  dont  l'un  eft  d'écaillé  de 
tortue. 

Une  tablç  de  vernis  du  Japon ,  garnie 
d'argent. 

Deux  paravens  de  bois  du  Japon  ouvragés, 
en^fix  feuilles  ;  c'efl:  un  préfent  de  l'empereur 
du  Japon  au  roi  de  Siam. 

Un  autre  paravent  de  foie,  fur  un  fond 
bleu  ,  orné  de  plufieurs  oifeaux  &  fleurs  en 
relief,  ouvrage  fait  à  Siam. 

Un  grand  paravent ,  plus  grand  que  les 
deux  autres ,  pour  tenir  de  jour  &  de 
nuit ,  à  douze  feuillets  ,  ouvrage  de  Péking. 

Deux  grandes  feuilles  de  papier  en  forme 
de  perfpeftive ,  dans  l'une  font  tous  les  ani- 
maux de  la  Chine ,  dans  l'autre  toutes  les 
fleurs. 

Un  fervice  de  table  de  l'empereur  du 
Japon ,  ouvrage  très-curieux  &  d'un  travail 
admirable. 

Un  fervice  de  campage,  du  plus  beau  ver* 
nis. 
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Vingt-fix  fortes  de  bandages,  du  plur 
beau  vernis. 

Un  cabinet  du  Japon  ,  qui  pafle  pour 
une  curiofité. 

Deux  coffres  pleins  de  petits  baffins  ver- 
nis du  Japon. 

.  Deux  coffres  de  bois  vernis  ,  couleur  de 
feu  par-dehors,  &  noir  paï-dedans,  ouvrage 
du  Japon. 

Douze  différentes  fortes  de  boîtes ,  ou- 
vrage du  Japon:  une  grande  boîte  ronde  rouge 
&  du  plus  beau  vernis. 

Deux  lanternes  de  foie ,  à  figures ,  ou- 
vrée curieux  du  Tunquin. 

Deux  autres  lanternes  rondes ,  la  grande 
d'une  feule  corne ,  chacune  avec  leur  garni- 
ture d'argent. 

Deux  robes  de  chambre  du  Japon  ,  d'une 
beauté  extraordinaire,  l'une  pourpre ,  l'autre 
couleur  de  feu. 

Un  tapis  de  Perfe,  à  fond  dor,  de  plu- 
fieurs  couleurs. 

Un  tapis  de  velours  rouge ,  bordé  d'or  , 
avec  une  bordure  de  velours  verd ,  auffi 
•bordée  d'or. 

Un  tapis  de  la  Chine ,  à  fond  couleur  de 
feu ,  avec  plufieurs  fleurs  artiftement  travail- 
lées. * 

Deux  tapis  d'Indouftan,  fond  de  foie  blan- 
che ,  à  fleurs  d'or  &  de  foie  de  plufieurs 
touleurs. 

Neuf  pièces  de  bézoard ,  de  plufieurs  ani- 
maux. ' 
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Deux  coffres  de  bois  noir  à  fleur  d'or  , 
vernis  du  Japon. 

Deux  manières  d'abierdos ,  dont  le  fer  a 
été  fait  à  Siam ,  garnies  de  tambac  ;  le  bois 
efl  du  Japon  ^  dans  un  étui  de  bois  doré  du 
Japon. 

Quinze  cens  cinquante  pièces  deporcelaine, 
les  plus  belles  &  les  plus  curieufes  desrindes  , 
de  toutes  fortes  de  formes  &  de  grandeurs,& 
fort  anciennes. 

Une  grande  chaîne  d'or ,  d'un  fupcrbe  tra-» 
yail. 

Un  gobelet  couvert  d'argent ,  avec  un  ou- 
Y.ragi  releyé  en  or. 

l5eux  coffres  d'argent,  ouvrage. diiJapon* 

Trois  chocolatières  d'argent,  du  même  ou- 
vrage.   V 

Une  grande  coupe  d'argent, ;à  fix  côtés  , 
du  Japon. 

Deux  taffes ,  à  quatre  côtés ,  avec  un  man** 
che ,  du  même  ouvrage. 

Deux  taffes  ,  à  trois  pieds  .  avec  deux 
oreilles  ,  du  Japon.  * 

Plufieurs  douzaines  de  taffes  de  différentes 
formes. 

Des  bouillis  pour  l'eau  &  le  thé ,  nombre 
de  chocolatières ,  plufieurs  vafes  ,  propres  à 
brûler  des  parfîims,  tous  finguliers  Se  du 
meilleur  goût. 

Nombre  de  fervîces  de  porcelaine- 

yingt-cinq  figures  de  pierre ,  de  la  Chine. 
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Nou5  ne  finirions  de  longtemps  ,  fi  nous 
voulions  rapporter  avec  exaditude  tous  les 
autres  airticles  de  ce  catalogue  ;  il  fuffira  que 
le  lecteur  fâche  qu'il  en  refte  encore  trois  foij 
plus  que  ce  que  nous  venons  d'en  détailler  ; 
ce  font  toujours  de  riches  bijoux  d'or ,  d'ar- 

fent ,  de  vernis ,  ouvrages  précieux  &  rares, 
e5iam  ,  de  la  Chine  &  du  Japon  :  tous  ces 
préfens ,  offerts  au  roi  de  France ,  &  aux  prin- 
ces de  fa  maifon ,  par  le  monarque  Siamois , 
étaient  Tenfecmés  oans  plus  de  trois  cents  bal- 
lots ,  eftimés,  valeur  mtrinféque,  plufieur^ 
millions;  mais  par  l'élégance,  lafinçularité, 
&  la  rareté  de  quantité  de  pièces  ^  d'un»priï 
ineAimable. 


•F//2  du  Tome  premier 
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